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PREFACE. 


Qui  n'a  parcouru  avec  un  vrai  plaisir  le  volume  intéressant,  mo- 
destement intitulé  :  Catalogue  des  livres  composant  la  Biblio- 
thèque 2^oétique  de  M.  Viollet-le-Diic?  Presque  tous  les  poètes 
français,  grands  et  petits,  liassent  devant  les  yeux  du  lecteur, 
accompagnés  des  fines  observations,  des  citations  j)récieuses  et 
des  savantes  critiques  de  l'auteur.  Dans  une  page  ou  deux,  quel- 
quefois moins,  M.  Viollet-le-Duc  vous  initie  à  l'œuvre  entière 
du  poète,  et  l'on  sait  à  quoi  s'en  tenir. 

Or,  il  existe  aussi  un  certain  nombre  de  petits  livres  rares 
sur  la  musique  ;  il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  sont  grands  : 
on  ne  les  jugera  pas  à  leur  taille.  Ces  trésors  des  archives  de 
l'art  musical  n'ont  été  feuilletés  que  par  quelques  savants...  et 
par  les  bibliothécaires  chargés  de  les  conserver.  Le  but  de  ce  livre 
est  de  donner  quelques  renseignements  sur  le  contenu  de  ces  ou- 
vrages du  seizième  et  du  dix-septième  siècle.  Ils  sont,  ]30ur  la 
plupart,  en  latin,  en  allemand,  en  italien,  en  anglais,  quelques- 
uns  en  espagnol  ;  le  j)etit  nombre  est  en  français. 

La  simple  traduction  des  titres  nous  semblait  déjà  avoir  son 
utilité  pour  les  musiciens,  auxquels  la  profession  de  leur  art  ne 
laisse  pas  toujours  le  temps  nécessaire  pour  se  familiariser  avec 
les  langues  étrangères  ;  mais  un  titre  ne  dit  pas  tout,  tant  s'en 
faut  :  nous  y  avons  joint  une  courte  analyse  de  l'ouvrage,  ou 
seulement  la  citation  du  contenu  des  chapitres,  ayant  à  cœur 
de  donner  le  plus  de  renseignements  possibles,  dans  un  cadre 
relativement  restreint. 

Un  catalogue  vous  dit  généralement,  après  le  titre  et  la  date 
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de  l'ouvrage,  que  le  volume  est  in-8°  ou  d'un  autre  format, 
relié  en  parchemin,  tant  de  feuillets  non  paginés,  une  légère  pi- 
qûre de  vers  à  tel  feuillet,  une  cassure  à  telle  marge,  etc.  Cela 
ne  donne  certainement  pas  la  moindre  idée  de  ce  que  contient 
l'ouvrage. 

Il  nous  a  semblé  logique  de  développer  davantage  les  notes 
sur  des  ouvrages  peu  connus,  et  par  suite  peu  ou  inexactement 
décrits,  ou  enfin  non  mentionnés  par  les  bibliographes  de  la  mu- 
sique. 

On  ne  peut,  il  faut  l'avouer  sincèrement,  faire  un  travail  de 
ce  genre,  sans  recourir  souvent  à  la  Biographie  des  Musiciens  de 
Fétis  ;  nous  avons  même  pensé  que  c'eût  été  faire  un  double  em- 
ploi que  d'analyser  certaines  œuvres  déjà  décrites  par  le  savant 
musicographe,  notre  maître  à  tous. 

Puisqu'on  trouve  un  assez  grand  nombre  de  titres,  de  dates  à 
rectifier  dans  Fétis,  lui,  un  homme  si  savant,  combien,  à  plus  forte 
raison,  ne  va-t-on  pas  trouver  de  rectifications  à  faire  dans  ce 
volume.  Il  y  en  aura  d'abord  parmi  les  traductions  des  titres  : 
ce  vieux  latin  de  haute  cuisine  n'a  pas  toujours  permis  de  deviner 
ses  énigmes,  même  avec  le  secours  de  Du  Cange. 

La  lecture  d'un  livre  du  genre  de  celui-ci  est,  nous  le  savons 
fort  bien,  d'une  digestion  lente  :  les  ouvrages  de  musique,  tant 
anciens  que  nouveaux,  traitant  les  mêmes  matières,  reproduisent 
forcément  les  mêmes  détails  ;  de  là  des  répétitions  incessantes, 
si  bien  que  l'analyse  de  tel  traité  ressemble,  à  s'y  méprendre,  à 
celle  d'un  autre,  et  nul  moyen  d'y  semer  de  la  diversité. 

Les  ouvages  catalogués  ici  ne  le  sont  pas,  tant  s'en  faut,  au 
même  titre  de  rareté;  quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  été  cités 
que  pour  compléter  l'œuvre  d'un  même  auteur. 

Quant  aux  dates,  on  se  tromperait  souvent  si  l'on  voulait 
les  prendre  comme  un  titre  de  rareté  :  il  y  a  des  ouvrages  du 
dix-neuvième  siècle  devenus  aussi  rares  que  ce  qu'on  a]3pelle  des 
livres  anciens.  Comme  il  fallait  cependant  se  borner  par  une 


PREFACE.  III 

époque,  nous  nous  sommes  arrêté  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle  (1). 

Le  petit  nombre  d'ouvrages  catalogués  ici  ne  comportait  pas 
de  division  rigoureusement  systématique,  et  la  simple  lettre  al- 
phabétique par  nom  d'auteur  nous  a  paru  le  moyen  préférable 
pour  la  facilité  des  recherches.  Nous  donnons  trois  séries,  la 
première  comprenant  les  traités  anciens ^  écrits  divers  sur  la  mu- 
sique, thèses,  dissertations,  etc.  La  seconde  division  renferme  ce 
qu'on  appelle  la  musique  pratique  :  partitions  anciennes  et  rares, 
cantiques,  madrigaux  avec  leur  table,  etc.  ;  enfin  la  troisième  par- 
tie peut  être  considérée  comme  un  appendice  sur  l'ancienne 
école  française  du  clavecin. 

Cette  suite  de  livres,  rares  pour  la  plupart,  ne  représente 
qu'une  petite  partie  delà  Bibliothèque  du  Conservatoire,  lamoins 
explorée,  celle  qu'il  fallait  faire  connaître  d'abord.  Nous  n'y  avons 
pas  compris  un  grand  nombre  de  raretés  à  divers  titres,  comme 
VEritrea  de  Cavalli,  l' Orfeo  italien,  VEzio  de  Gluck,  la  Léonore 
(1808)  de  Beethoven,  les  œuvres  de  Purcell,  d'anciennes  éditions 
de  Haendel,  de  Carissimi,  etc.  ;  ni  les  reliures  de  provenances 
royales  ou  princières,  ni  les  autographes,  ni  la  collection  des 
portraits,  ni  les  inventeurs  de  notations  musicales,  etc. 

Ces  divisions  intéressantes  auront  leur  tour,  si  Dieu  nous 
prête  vie,  et  ce  sera  une  tâche  beaucoup  moins  rude  et  moins 
ingrate  que  celle  par  laquelle  nous  avons  commencé. 

Observons,  en  terminant,  que  tous  les  catalogues  ont  un 
défaut,  auquel  on  ne  peut  obvier,  c'est  qu'au  moment  où  ils 
paraissent  il  leur  faudrait  déjà  un  supplément  :  une  biblio- 
thèque est  un  être  vivant  qui  grandit  tous  les  jours,  dont  le  len- 
demain ne  ressemble  jamais  à  la  veille,  par  suite  des  acquisitions 
incessantes  :  une  bibliothèque  marche,  marche  toujours  et  ne 
s'arrête  jamais. 

(1)  Très  peu  d'ouvrages  cités  dépassent  cette  date,  si  ce  n'est  dans  la  troisième  et 
dernière  division. 
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DE  MUSIQUE. 


La  Bibliothèque  du  Conservatoire  a  été  créée  en  même  temps 
que  l'Ecole  dont  elle  fait  partie.  La  loi  du  16  thermidor  an  III 
(3  août  1795)  porte  à  l'article  X  :«  Une  bibliothèque  nationale 
de  musique  est  formée  dans  le  Conservatoire  ;  elle  est  composée 
d'une  collection  complète  des  partitions  et  ouvrages  traitant 
de  cet  art,  des  instruments  antiques  ou  étrangers,  et  de  ceux  à 
nos  usages,  qui  peuvent  par  leur  perfection  servir  de  modèles.  » 

<(  Les  objets  devant  former  la  Bibliothèque  du  Conservatoire, 
en  conséquence  de  l'article  X,  seront  choisis  dans  le  dépôt  formé 
par  la  commission  temporaire  des  arts,  par  une  commission 
d'artistes  musiciens,  dont  le  comité  d'instruction  publique 
nommera  les  membres.  » 

Le  dépôt  en  question  était  composé  de  livres  et  de  partitions, 
réunis  par  suite  du  séquestre  mis  sur  les  biens  des  émigrés. 
Un  heureux  hasard  nous  a  fait  acquérir,  il  y  a  quelques  an- 
nées seulement,  dans  ime  vente  publique,  les  divers  inventaires 
des  partitions  et  pièces  de  musique  provenant  des  hôtels  de 
Clermont  d'Amboise,  de  Boutin,  de  Grimm,  de  Crussol,  de  La 
Borde,  de  Lauraguais,  de  Lostanges,d'Esclignac,  de  Fitz-James 
d'Harancourt  et  Bellinaye,  de  Durfort,  de  Broglie,  de  Balleroy, 
de  Seignelay,  de  Coudé,  de  la  Galosière,  d'Harcourt,  de  Conti, 
de   Montmorency,  de   Maubec,  de  Brissac,  de  Vergennes,   de 
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Jerningliam,  de  Roquefeuille,  de  Beaumont,  d'Egmont  Pigna- 
telly,  et  quelques  autres. 

Ajoutons  que  beaucoup  de  ces  bibliothèques  d'amateurs 
n'étaient  remarquables  ni  par  les  œuvres,  ni  par  le  nombre 
des  partitions.  Plusieurs  de  ces  collections  ont  d'ailleurs  été 
restituées,  et  on  a  eu  soin  de  le  consigner.  Les  accuse  de  ré- 
ception sont  tous  signés  par  le  compositeur  Bruni,  qui  avait  été 
nommé,  par  le  Directoire,  membre  de  la  commission  temporaire 
des  arts.  Les  dates  de  ces  reçus  sont  entre  l'an  4  et  l'an  6 
(1795  et  1798). 

Les  partitions  provenant  des  Tuileries  et  de  Versailles  sont 
assez  nombreuses,  la  plupart  reliées  en  maroquin,  avec  les  armes 
des  princes  et  des  princesses  qui  en  avaient  été  les  possesseurs. 

De  même  qu'il  en  arrive  pour  toute  création  nouvelle,  les 
choses  allaient  lentement  pour  l'organisation  du  Conservatoire, 
malgré  toute .  l'activité  de  Sarrette,  le  premier  directeur  (1). 
Ainsi  ce  n'est  que  le  15  messidor,  an  IV  (3  juillet  1796)  que 
nous  voyons  apparaître  un  premier  règlement,  dans  lequel  on 
lit  :  ce  La  Bibliothèque  du  Conservatoire  est  publique.  Le  bi- 
bliothécaire est  responsable  des  ouvrages  et  instruments  faisant 
partie  de  la  bibliothèque  ;  il  ne  doit,  sous  aucun  prétexte ,  en 
permettre  la  sortie.  » 

Nous  allons  faire  suivre  ici  une  série  de  lettres  se  rapportant 
à  la  bibliothèque,  et  qui  nous  semblent  à  leur  place. 

c(  Paris,  le  22  messidor,  an  VI  (10  juillet  1798). 

Lb  ministre  de  V intérieur  au  citoyen  Sarrette. 

Citoyen,  je  vous  préviens  que  j'ai  autorisé  le  conservateur  du  dépôt 
littéraire  des  Enfans  de  la  patrie  à  vous  Kvrer,  moyennant  récépissé, 


(1)  Le  titre  de  Sarrette  était  alors  :  Commissaire  pour  Vorganisation  du  Conserva' 
toîre. 
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les  ouvrages  de  musique  que  vous  avez  choisis  dans  ce  dépôt  pour  la 
bibliothèque  du  Conservatoire,  dont  vous  m'avez  adressé  le  catalo- 
gue. 

Salut  et  fraternité. 

Estournaux.  » 

C(  Paris,  le  20  thermidor,  an  YI  (7  août  1798). 

Le  ministre  de  l'intérieur  au  citoyen  Sarrette, 

■Citoyen,  je  vous  préviens  que  j'ai  autorisé  les  conservateurs  de  la 
bibliothèque  nationale  à  mettre  sous  récépissé  à  votre  disposition, 
pour  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de  musique,  les  ouvrages  relatifs 
à  cet  art,  qui  sont  arrivés  d'Italie  avec  le  grand  convoi. 
Salut  et  fraternité. 

François  de  Neuf  château  (1).  » 

C(  Paris,  le  5  fructidor,  an  VI  (21  août  1698). 

Le  ministre  de  Vintèrieur  au  commissaire  chargé  de  l'organisation 
du  Conservatoire  de  musique. 

Citoyen,  conformément  à  la  demande  que  vous  formez  par  votre 
lettre  du  1^'^  fructidor,  je  vous  autorise  à  faire  rechercher  et  à  mettre 
en  réserve  dans  les  dépôts  littéraires  de  Paris  et  de  Versailles  les  par- 
titions de  musique  et  les  ouvrages  traitant  de  cet  art,  qui  doivent 
composer  la  bibliothèque  du  Conservatoire,  par  suite  des  dispositions 
de  la  loi  du  16  thermidor,  an  III. 

Votre,  recherche  finie,  vous  m'adresserez  le  catalogue  des  ouvrages 
que  vous  aurez  choisis,  avec  la  désignation  des  dépôts  où  ils  se  trou- 
vent, afin  que  je  puisse  autoriser  les  divers  conservateurs  à  vous  les 
livrer. 

Salut  et  fraternité. 

François  de  Neuf  château.  » 

(1)  Dans  lin  article  de  la  Revite  viusicale  de  1829,  tome  IV,  page  577,  M.  Fétis 
alors  bibliothécaire  du  Conservatoire,  parle  de  caisses  de  livres  et  de  partitions 
qu'on  devait  envoyer  d'Italie  'en  France,  et  en  déplore  la  perte,  par  suite  de  l'insou- 
ciance de  M.  Kreutzer,  La  lettre  du  ministre  qu'on  vient  de  lire,  n'est  pas  d'accord, 
avec  l'assertion  de  M.  Fétis. 
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C(  Paris,  le  5  frimaire,  an  VII  (14  novembre  1798). 

Le  ministre  de  Tintèrieur  au  citoyen  Sarrette. 

Citoyen,  je  vous  préviens  que  le  conservateur  du  dépôt  littéraire,  difc 
des  Cordeliers,  est  autorisé  à  vous  livrer  pour  la  bibliothèque  du  Con- 
servatoire de  musique,  les  ouvrages  portés  sur  l'état  qui  accompagnait 
votre  lettre  du  27  brumaire. 
Salut  et  fraternité. 

François  de  Neufchateau.  » 

ce  Paris,  le  30  brumaire,  an  YII  (20  novembre  1798). 

Le  ministre  de  Vintèrieur  au  tiMiothécaire  du  Conservatoire 

de  musique  (1). 

Citoyen,  je  vous  préviens  que  j'ai  autorisé  les  conservateurs  des  dé- 
pôts des  Capucins-Honoré  et  de  la  rue  Antoine  à  vous  livrer,  moyennant 
récépissé,  les  ouvrages  que  vous  avez  choisis  dans  ces  dépôts  pour  la 
bibliothèque  du  Conservatoire  de  musique  et  dont  vous  m'avez  trans- 
mis les  catalogues. 

Salut  et  fraternité. 

François  de  Neufchateau.  » 

On  vient  de  voir  les  bonnes  dispositions  et  même  l'empresse- 
ment du  gouvernement  à  approvisionner  cette  bibliothèque 
naissante  ;  malheureusement  toutes  ces  collections  se  ressem- 
blaient plus  ou  moins,  et  ne  fournissaient  que  des  doubles  de 
Lully,  de  Campra,  de  Destouches,  de  Mondon ville,  de  Monsigny,. 
de  Dalayrac,  de  Grétry,  de  Duny,  etc.  Il  y  a  maint  opéra  de  Da- 
layrac  ou  de  Monsigny,  dont  le  Conservatoire  possède  dix-huit 


(1)  Le  citoyen  bibliothécaire,  qui  était  alors  Langlé,  embrouillait  sans  doute  un 
peu  les  choses,  car  en  marge  de  cette  lettre  on  lit  la  note  suivante  :  c(  Le  cit.  bibl.  est 
prié  de  faire  à  l'avenir  des  états  particuliers  des  livres  qu'il  choisira  dans  chaque 
dépôt.  » 
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OU  vingt  exemplaires  ;  mentionnons  encore  les  innombrables 
recueils  d'ariettes  italiennes  et  françaises,  qui  étaient  alors  en 
grande  faveur, 

La  bibliothèque  de  Lauraguais  est  une  des  plus  intéressantes, 
tant  par  la  variété  des  ouvrages  que  par  leur  choix  ;  c'est  celle 
qui  renfermait  le  P^acte  des  Peines  et  des  plaisirs  de  l'amour,  par 
Cambert,  et  une  suite  assez  complète  des  œuvres  de  Lully  et  de 
Rameau. 

•Les  partitions  les  plus  précieuses,  comme  le  Bourgeois  gen- 
tilhomme j  les  Cantiques  de  Racine  avec  la  musique  de  Moreau, 
et  surtout  la  Collection  Philidor,  nous  viennent  des  bibliothèques 
de  Versailles  et  des  Tuileries,  où  elles  ont  fait  partie  des  col- 
lections personnelles  du  roi  Louis  XIY  et  de  ses  successeurs. 

Beaucoup  de  ces  volumes,  uniques  par  leur  provenance,  sont 
restés  ]3endant  des  années  à  l'état  de  liasse  ;  ils  se  trouvent  ac- 
tuellement sous  vitrine. 

On  ajouta  plus  tard  à  ce  premier  fonds  un  certain  nombre 
de  partitions  italiennes  des  maîtres  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  Cimarosa,  Paisiello,  Generali,  etc. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'organisation  du  Conservatoire 
s'accomplissait  très  lentement  ;  la  bibliothèque  suivait  forcément 
la  même  marche  :  en  1807,  où  l'abbé  Roze  en  prit  possession, 
son  prédécesseur,  François  Langlé,  n'avait  pas  encore  classé 
les  volumes,  entassés  les  uns  sur  les  autres  dans  trois  pièces. 

M.  Roze  voulut  faire  mieux,  et  nous  trouvons  dans  ses  notes 
personnelles  qu'il  c(  imagina  dès  le  moment  de  son  installation 
un  genre  de  catalogue  qui  lui  a  coûté  un  travail  énorme.  Il  est 
intitulé  :  Appel  général  de  tous  les  auteurs  dont  la  bibliothèque 
possède  quelques  ouvrages.  »  C'était  un  peu  long  ;  aujourd'hui  on 
emploie  le  mot  Catalogue  général,  dans  toutes  les  bibliothèques. 

Nous  copions  encore  l'abbé  Roze  :  «  En  1809,  les  catalogues 
étaient  à  peine  finis,  qu'il  a  fallu  en  refaire  entièrement  plu- 
sieurs, parce  que  ces  catalogues  indiquaient  en  même  temps  la 
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salle  et  le  numéro  des  cases  où  se  trouvaient  les  ouvrages. 
L'ordre  de  se  resserrer  en  deux  salles  me  fut  donné,  afin  de  pou- 
voir bâtir  le  grand  escalier  :  en  pareil  cas  il  est  difficile  d'é- 
viter la  confusion.  » 

C'est  à  cette  époque  que  l'abbé  bibliothécaire  fit  copier  en 
partition  14  œuvres  de  quintettes  de  Bocherini  (2,519  pages). 

c(  En  1811,  le  ministère  de  lïntérieur  envoya  118  articles 
de  difierents  genres  de  musique  et  de  liturgie.  On  acquit  aussi 
46  partitions  gravées  ou  manuscrites.  » 

Cette  même  année  1811  la  veuve  de  F.  Giroust,  qui  avait 
été  surintendant  de  la  musique  du  roi  Louis  XVI,  proposa 
l'achat  des  œuvres  de  son  mari. 

Dans  sa  lettre  aux  administrateurs  du  Conservatoire,  elle  dit  : 

C'est  avec  une  profonde  douleur  et  même  avec  un  sentiment  de 
honte,  que  je  me  vois  forcée ,  par  les  rigueurs  de  ma  fortune  actuelle, 
d'entrer  avec  vous  en  pourparler  de  finance,  surtout  d'après  l'austère 
économie  dans  laquelle  vous  paraissez  vous  renfermer,  et  aussi  à  la- 
quelle il  m'a  été  très  recommandé  de  me  conformer.  Dans  le  désir  que 
j'ai  de  rendre  aux  arts  et  à  la  postérité  le  trésor  qui  est  entre  mes 
mains,  je  trouverais  bien  plus  honorable ,  pour  la  mémoire  de  mon 
regrettable  époux  et  pour  moi-même,  de  vous  en  faire,  Messieurs,  l'hom- 
mage sans  restriction,  que  de  me  voir  réduite  à  descendre  à  la  demande 
d'une  somme  qui,  comme  vous  le  sentez  sans  doute  vous-mêmes,  sort 
entièrement  des  lois  de  la  comparaison  ;  car,  puisqu'il  faut  absolument 
vous  articuler  un  prix,  c'est  quatre  mille  francs  que  je  vous  demande 
de  toute  la  musique  dont  il  s'agit. 

Veuve  Giroust,  née  de  Beaumont. 

3  juin  131 L 

Cette  proposition  ne  fut  pas  acceptée  (1). 
L'abbé  Boze  achète  une  Histoire  de  la  musique  par  le  père  Mar- 
tinijtrois  volumes  à  9  livres,  et  un  Kircher  {Musurgia)  à  5  francs. 


(1)  Voir  cette  acquisition  en  1818. 
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A  la  sollicitation  du  bibliothécaire,  le  gouvernement  lui 
accorda  deux  mille  quatre  cents  francs,  pour  acheter  de  Selvaggi 
une  collection  manuscrite  d'œuvres  de  Durante,  en  dix-huit 
volumes  (1). 

Enregistrons  aussi  54  ouvrages  sur  la  musique,  offerts  par 
diverses  personnes. 

Au  mois  de  juillet  1812,  la  bibliothèque  reçoit  d'un  dépôt 
de  Versailles  environ  300  ouvrages,  parmi  lesquels  un  cer- 
tain nombre  d'incomplets.  Cet  envoi  renfermait  des  œuvres 
dont  on  ne  faisait  pas  alors  un  très  grand  cas,  mais  qu'on 
sait  mieux  apprécier  aujourd'hui,  ne  citerions-nous  que  : 
les  Psaumes  de  David,  par  Abeille,  autographe,  avec  dédicace 
à  M™®  de  Maintenon,  à  ses  armes];  les  Sonates  de  Corelli-,  les 
Pièces  de  clavecin  de  Dagincourt  ;  le  Bourgeois  gentilhomme 
de  Lulli  et  Molière  ;  les  Cantiques  de  Marchand,  aux  armes 
de  M"^®  de  Maintenon  ;  les  Chœurs  d'Esther^  de  Racine,  mis 
en  musique  par  Moreau;  les  Pièces  de  luth,  par  Perrine, 
et  tant  d'autres  volumes  aux  armes  de  Louis  XIV  ou  des 
princes  du  sang,  pièces  rares  et  précieuses,  auxquelles  l'abbé 
Eoze  préférait  de  beaucoup  les  quintettes  de  Boccherini  qu'il 
avait  fait  copier,  et  qui  venaient  enfin  d'être  reliés,  après  deux 
ans  d'attente...  de  fonds. 

L'année  1813  est  consacrée  à  faire  relier  une  centaine  de 
volumes.  L'abbé  Roze  mentionne  qu'il  a  prêté  à  M.  Regnaultde 
Saint-Jean  d'Angéli  le  livre  sur  V Histoire  de  la  révolution  opérée 
dans  la  musique  par  le  chevalier  Gluck,  et  qu'on  ne  le  lui  a  jamais 
rendu.  Enfin,  dans  une  autre  note,  il  dit  :  «  A  la  fin  de  1813  le 
jeune  Boutroi  fut  obligé  d'avouer  qu'il  avait  volé  plusieurs 
ouvrages,  et  la  peur  lui  en  fit  avouer  quelques-uns  de  plus.  » 


(1)  Cette  copie  valait  bien  deux  cents  francs.  Ce  même  Selvaggi  vendit  à  Perne 
une  copie  des  traités  de  Tinctor  et  un  Cerone,  certainement  à  des  prix  infiniment 
plus  doux.  Voyez   Fétis,  i\   Selvaggi,  Biographie  des  musiciens. 
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M.  Adam  (le  père)  offre  ses  ouvrages  pour  le  piano. 

Le  10  janvier  1814,  «  le  bibliothécaire  fut  chargé  d'aller 
chez  la  veuve  de  M.  Framery,  pour  y  choisir  ce  qu'il  y  avait 
de  meilleur  à  prendre  dans  ses  musiques,  dont  il  y  avait  un 
legs  particulier  pour  la  bibliothèque.  y> 

Le  compositeur  Martini  (Jean-Paul-Egide)  réclama  les  trois 
partitions  qu'il  avait  composées  pour  les  fêtes  publiques  de  la 
Révolution.  On  les  lui  refusa,  mais  il  fit  de  nouvelles  instances 
auprès  de  l'administration,  qui  les  lui  rendit  quelques  mois 
plus  tard  ;  «  On  ne  les  a  pas  retrouvées  après  sa  mort  (1).  » 

Sarrette  avait  fondé,  organisé  et  dirigé  le  Conservatoire  pen- 
dant vingt-six  ans  :  aussi  ne  manquait-il  pas  d'envieux,  nous 
passerons  sous  silence  cette  question  délicate. 

En  1814  (28  décembre),  M.  de  Montesquiou,  ministre  de 
l'intérieur,  supprima  le  Conservatoire,  et  voici  la  note  que 
donne  l'abbé  Roze  :  «  A  cette  époque  le  Conservatoire  fat 
quelque  temps  fort  incertain  sur  le  sort  qui  l'attendait.  Les 
jeunes  exécutants  dans  les  exercices  prétendaient  devoir  faire 
main  basse  sur  toute  la  musique  des  exercices  et  sur  les  ins- 
truments qui  avaient  été  achetés  et  payés  par  le  produit  de 
ces  exercices. 

((  Ils  trouvèrent  d'abord  dans  le  bibliothécaire  une  opposi- 
tion formelle.  Ils  s'assemblèrent  trois  ou  quatre  fois,  et  vin- 
rent commencer  une  espèce  d'inventaire,  ce  qui  leur  prit  heu- 
reusement beaucoup  de  temps ,  pendant  lequel  on  forma  enfin 
une  nouvelle  école  de  musique.  » 

Le  23  mars  1815,  Sarrette  fat  rappelé  à  sa  direction  par  le  mi- 
nistre Carnot,  et  confirmé  dans  cette  place  le  3  août,  même  année. 

L'année  terrible  n'était  pas  finie  :    «  En   septembre    1815, 


(1)  Martini,  par  peur  ou  par  repentir,  a  évidemment  détruit  ces  trois  parti- 
tions; mais  comme  le  Conservatoire  en  possède  les  parties  détachées,  on  pourra 
les  reconstituer  au  besoin. 
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M.  le  baron  d'Ottenfels,  chambellan  et  commissaire  de  S.  M. 
Femperenr  d'Autriche,  se  présenta  à  la  bibliothèque,  avec  un 
ordre  de  M.  le  baron  de  Metternich,  pour  enlever  environ 
76  volumes.  » 

«  Le  bibliothécaire  en  informa  d'abord  le  ministre  de  l'in- 
térieur, après  avoir  provisoirement  refusé  d'accéder  à  cette 
demande,  en  priant  M.  d'Ottenfels  de  lui  donner  quelques 
jours  de  réflexion.  Le  commissaire,  extrêmement  honnête,  ac- 
corda tout  ;  cependant  il  prévint  que  si  on  mettait  de  la  résis- 
tance, il  viendrait  avec  cent  hommes  de  la  garde  impériale  (1), 
qui  culbuteraient  la  bibliothèque. 

<c  Le  ministre  répondit  de  ne  céder  qu'à  la  force.  Alors  le 
bibliothécaire  remit  les  objets  réclamés,  et  obtint  le  temps  de 
faire  copier  quelques  morceaux  précieux  par  messieurs  Perne 
et  Eler. 

«  Ce  qui  fut  rendu  se  monte  à  68  volumes,  contenant  des 
madrigaux  à  quatre,  cinq  et  six  voix,  des  auteurs  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  rares  aujourd'hui,  tels  que  les  Motets  de  la 
couronne^  par  Josquin,  etc.  » 

La  liste  autographe  du  baron  d'Ottenfels  ne  contient  que 
quarante  numéros,  et  nous  avons  lieu  de  penser  que  l'abbé 
Eoze  n'a  pas  donné  plus  qu'on  ne  réclamait. 

On  lit  en  titre  de  cette  liste  :  Venise,  Opère  di  musica 
stampate,  prese  dalla  C.  R.  Biblioteca  di  Venezia  dalli  signori 
Berthollet  e  Monge,  cow.missarii  Francesi ^  addi  11  ottobre,  1797. 

Presque  tous  ces  volumes  sont  des  recueils  de  madrigaux 
italiens  des  maîtres  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  fort  pré- 
cieux, qui  se  trouvaient  à  Venise,  lors  de  l'occupation  française. 
Les  motets  de  la  couronne  {Mottetti  délia  Corona)  étaient 
au  nombre  de  ces  raretés;  c'est  une  collection  imprimée 
à  Fossombrone  par  Petrucci  en   1519.  Nous  mentionnerons 

(1)  Paris  était  occupé  par  les  alliés. 
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encore  :  La  Cetra  d'Apollo,  de  Grossi,  Venise,  1673.  —  Les 
Chansons  de  Gombert,  sans  date.  —  Ludovico  Balbi,  Musicale 
esserciziOj  Venezia,  1589.  —  Toscanello  délia  musicaj  di 
Pietro  Aaron. —  Tarquinio  MeriÛB,,  Dialoço  musicale  ;  Artnsiy^ 
Arte  del  Contrappunto,  Venezia,  1598.  —  Tacconi,  Pratica  di 
musica,  1596.  —  La  Ba/ne,  de  Gagliano,  1608.  —  Corradi 
Stravaganze  d'amore,  Venezia,  1616.  —  Orlando  de  Lassus, 
le  Lagrime  di  S.  Pietro,  àol  Transillo,  1598.  —  Giulio  Caccini, 
VEuridice,  Firenze,  1600.  —  Toccate  d'intavolatura,  de  Merulo, 
1598.  —  Musica  de  Gafori,  Brescia,  1497,  etc. 

A  la  fin  : 

«  Le  soussigné,  commissaire  de  Sa  Majesté  impériale,  royale 
et  apostolique,  reconnaît  avoir  reçu  de  Monsieur  l'abbé  Roze, 
bibliothécaire  du  Conservatoire  de  musique  et  de  déclamation, 
les  ouvrages  de  musique  ci-dessus  désignés,  à  l'exception  des 
n"^  21,  31  et  35  qui  ne  sont  point  arrivés  audit  établissement. 

ce  Paris,  ce  10  octobre  1815. 

c(  Baron  d'Ottenfels, 

ce  Chambellan  et  commissaire  de  S.  M.  I.  et  R.  A.  » 

A  part  les  collections  de  Madrigaux,  un  grand  nombre  de 
ces  ouvrages  (teclmiques  ou  historiques)  ont  été  acquis  depuis 
par  la  Bibliothèque  (1). 

Fétis  (2)  parle  de  la  partition  Le  Stravaganze  d'amore, 
de  Flaminio  Corradi,  cet  ouvrage  paraît  perdu.  Le  Lagrime  di 
San  Pietro,  d'Orlando  de  Lassus  (n*"  35)  s'est  retrouvé  depuis, 
il  n'y  a  que  les  deux  parties  de  canto  secondo  ^t  alto  secondo, 


(1)  Les  ouvrages  repris  par  le  commissaire  autrichien  se  trouvent  sans  doute 
dans  la  bibliothèque  de  Venise,  car  à  Vienne,  nous  avons  pu  nous  convaincre 
par  nous-même  qu'ils  n'y  ont  pas  été  déposés. 

(2)  Revue  musicale,  1829. 
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1595,  stampate  in  Monaco,  appresso  Adamo  Berg;  on  voit  que  la 
citation  de  Fétis  est  à  rectifier,  sans  oublier  la  Da/ne,  de  Ga- 
gliano,  dont  le  nom  est  estropié. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  Sarrette  avait  été  remis 
en  possession  de  la  direction  du  Conservatoire  au  mois  de 
mars,  et  confirmé  dans  ces  fonctions  le  3  août  ;  il  fut  dépossédé 
de  nouveau  le  17  novembre  1815  (1). 

Nous  reprenons  les  notes  de  l'abbé  Eoze  :  <(  Dès  le  com- 
mencement de  l'année  1816,  M.  de  la  Ferté,  surintendant, 
s'occupa  sérieusement  de  la  réorganisation  de  l'école,  et  enfin, 
au  mois  d'avril  suivant,  elle  fut  en  activité. 

a  Les  jeunes  gens  de  l'ancien  Conservatoire  revinrent  encore 
sur  leur  projet  de  se  partager  le  produit  de  la  vente  de  la  musi- 
que et  des  instruments,  etc. 

«  Le  bibliothécaire  écrivit  à  ce  sujet  une  longue  lettre  à 
M.  Perne,  nommé  inspecteur  général  de  l'école  royale  de  musi- 
que et  de  déclamation,  pour  lui  prouver  l'injustice  de  ces  ré- 
clamations, et  les  choses  restèrent  à  leur  place.  » 

Le  9  mars  1816,  M.  de  la  Ferté  réclama  17  partitions  qui 
avaient  appartenu  à  son  père,  et  qui  en  portaient  les  armes  ;  on 
les  lui  rendit. 

Au  mois  de  juillet  suivant,  il  y  eut  une  inquiétude  bien 
plus  grande  pour  le  bibliothécaire  :  «  M.  Des  Entelles  avait 
sollicité  et  obtenu  du  ministre  de  la  maison  du  Koi  qu'on  lui 
rendît  sa  collection  de  livrets  dramatiques  ;  il  s'agissait  de  plus 
de  cinq  mille  pièces  de  théâtre.  » 

Quelques  jours  après,  M.  le  surintendant,  l'administrateur, 
les  secrétaires  et  les  acteurs  du  Théâtre-Français  vinrent  en 
compagnie  de  M.  Vente,   libraire,  pour  enlever  ces  pièces. 


(1)  On  peut  lire  dans  V Histoire  du  Conservatoire,  par  M.  Lassabathie,  à  partir 
de  la  page  42,  une  apologie  de  la  direction  de  M,  Sarrette.  En  1830,  on  voulut 
rendre  à  Sarrette  cette  direction,  qu'il  refusa  par  amitié  pour  Chérubini,  qui 
occupait  alors  cette  place.  Sarrette  est  mort  à  Paris  en  1858. 
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L'abbé  Eoze  démontra  énergiquement  à  ces  messieurs  l'uti- 
lité et  les  services  que  cette  collection  rendait  aux  élèves  du 
Conservatoire,  et  il  fut  convenu  que  le  bibliothécaire  mettrait 
son  opposition  par  écrit. 

Nous  trouvons,  en  effet,  à  ce  sujet,  une  lettre  de  M.  Koze 
à  M.  de  La  Ferté.  En  résumé  la  collection  nous  resta. 

Le  31  octobre,  M.  le  surintendant  autorisa  le  bibliothécaire  à 
rendre  à  M.  le  duc  de  Duras  les  partitions  qui  portaient  le 
nom  de  M.^^  la  marquise  de  La  Eoche  Lambert. 

Au  mois  d'avril  de  l'année  suivante  (1817),  cette  même 
dame  réclama  encore  des  partitions,  comme  lui  ayant  appar- 
tenu; mais  le  roi  venait  de  rendre  une  ordonnance  qui  enjoignait 
à  tous  les  conservateurs  et  bibliothécaires  de  garder  ce  qui  leur 
était  confié,  que  toute  réclamation  à  cet  égard  devenait  nulle. 

M.  Bicher,  ancien  pensionnaire  de  la  chapelle  du  Roi  (non 
le  professeur  du  Conservatoire),  fait  don  à  la  bibliothèque  de 
vingt  volumes  de  musique  religieuse. 

Ce  n'est  qu'en  l'année  1818  qu'on  acquit  de  la  veuve  Giroust 
les  compositions  religieuses  de  son  mari,  pour  la  somme  de 
douze  cents  francs  ;  c'était  la  même  musique  que  cette  dame 
avait  proposée  pour  quatre  mille  francs,  en  1811. 

Le  15  juin  1818,  le  ministre  envoie  cinquante-huit  partitions. 

En  décembre,  le  ministre  accorde  encore  au  Conservatoire 
125  volumes,  contenant  principalement  des  airs  détachés,  et 
provenant  de  feu  Nicolo  Isouard.  M.  le  surintendant  envoie 
aussi  quatre-vingt-sept  pièces  de  théâtre. 

Au  mois  de  février  1819,1e  bibliothécaire  signale  comme  un 
événement  l'achat  d'une  copie  d'//  Convito  d' Alessandro  de 
Haendel  ;  l'inspecteur  Perne,  aussi  bien  que  l'abbé  Eoze,  avaient 
écrit  à  ce  sujet  à  M.  l'intendant  général  pour  cette  acquisition, 
en  lui  faisant  observer  qu'on  ne  connaissait  en  France  qu'une 
seule  copie  de  cet  ouvrage,  et  qu'il  ne  faudrait  pas  laisser 
passer  cette  occasion  ;  on  en  demandait  soixante  francs. 
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Le  11  février,  le  ministre  de  la  maison  du  roi  envoie  quatre- 
vingt-sept  pièces  de  théâtre. 

Le  V^  mars  on  retire  de  la  Bibliothèque  219  ouvrages, 
tant  partitions  que  pièces,  pour  les  mettre  dans  le  dépôt  des 
classes.  Il  est  ordonné  en  même  temps  de  ne  plus  prêter  dans 
les  classes  les  volumes  de  la  bibliothèque,  que  dans  le  cas  où 
il  y  aurait  des  doubles. 

L'abbé  Eoze  mourut  le  30  septembre  1819  ;  ses  dernières 
notes  sont  du  mois  de  mai  :  c'était  un  zélé  bibliothécaire  qui 
avait  pris  ses  fonctions  à  cœur,  et  qui  a  rendu  de  véritables 
services,  grâce  à  son  travail,  à  son  intégrité  et  à  son  attache- 
ment au  Conservatoire. 

On  a  vu  naître  cette  bibliothèque  musicale,  on  l'a  vue  s'aug- 
menter lentement  par  de  petits  achats  qui,  peu  à  peu,  formè- 
rent un  noyau  assez  considérable  ;  on  n'ordonnançait  pas  de 
grandes  sommes  à  la  fois,  aussi  a-t-on  lieu  d'être  surpris  de  voir 
en  1820  un  compte  de  huit  cents  francs  pour  l'acquisition  de 
sept  volumes  de  compositions  du  seizième  et  du  dix-septième 
siècle,  copies  faites  par  Eler,  professeur  au  Conservatoire,  et 
acquises  de  sa  veuve. 

En  1823,  on  achète  de  M^®  Andrien,  née  d'Estrées,  en- 
viron quatre-vingts  volumes  ou  partitions  pour  la  somme  de 
2,400  francs;  l'un  de  ces  volumes  est  un  Confitehor  tibi  Domine^ 
autographe  signé  ainsi  :  ce  Fait  cl  Rome  par  Andréa  Grétry,  né 
à  Liège  le  11  février  1747. 

Cette  même  année,  1823,  le  fils  de  Francœur  cède  au  Conser- 
vatoire pour  451  francs  la  bibliothèque  de  son  père(l),  composée 
deux  cent  cinquante  partitions,  particulièrement  des  Lully, 
Campra,  Colasse,  Destouches,  les  partitions  autographes  de 
Francœur,  V  Orpheus  Britannicus,  les  œuvres  de  Leclerc,  etc. 
Excellente  acquisition.  Par  contre,  les  cent  et  quelques  volu- 

(1)  L.  I.  Francœixr  avait  été  chef  d'orchestre  à  l'opéra. 
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lûmes  furent  copiés  à  la  bibliothèque  de  Munich,  quinze  à  Vienne, 
trois  à  Rome  et  quatre  dans  des  bibliothèques  de  Paris.  Cette 
importante  collection  porte  le  nom  de  M.  Bottée  de  Toulmon(l)j 
et  si  jamais  quelque  bénédictin  futur  veut  bien  passer  sa  vie  à 
mettre  en  partition  et  en  notation  mesurée  ces  cent  deux  volu- 
mes ,  il  aura  aidé  à  créer  un  monument  musical  inestimable. 

Il  est  vrai  que  le  chiffre  des  volumes  copiés  à  Rome  est  bien 
petit,  Rome  qui  renferme  tant  de  trésors  en  musique  religieuse  I 
Une  lettre  de  l'abbé  Santini  apprit  à  M.  Bottée  de  Toulmon  qu'il 
n'est  pas  permis  de  copier  dans  les  archives  secrètes  du  Vatican. 

En  1848  la  Société  des  Pays-Bas,  pour  V encouragement  de 
l'art  musical  envoie  au  Conservatoire  douze  volumes  qu'elle 
avait  publiés  successivement  depuis  sa  création. 

Le  Dépôt  légal. 

L'obligation  imposée  aux  imprimeurs  de  déposer  au  ministère 
de  l'Intérieur  des  exemplaires  de  tout  ce  qu'ils  impriment  est 
fort  ancienne  ;  le  nombre  de  ces  exemplaires  à  déposer  fut  changé 
plusieurs  fois  ;  on  peut  examiner  sur  cette  question  les  différentes 
lois  et  les  divers  décrets. 

La  première  instance  du  Conservatoire  de  musique,  pour  pro- 
fiter du  dépôt,  date  de  1817,  et  cette  initiative  est  due  à  l'abbé 
Roze,  qui  écrit  le  15  janvier  à  M.  le  surintendant  pour  demander 
le  cinquième  exemplaire  du  dépôt,  celui  qui  était  attribué  au 
préfet  de  police.  Nous  n'avons  rien  trouvé  qui  atteste  qu'on  ait 
donné  suite  à  cette  demande.  Ce  n'est  qu'en  1834  que  M.  Bottée 
de  Toulmon,  alors  directeur  de  la  bibliothèque,  souleva  de  nou- 
veau cette  question  dans  un  mémoire  de  huit  pages,  écrit  sur  la 
demande  de  Chérubini,  directeur  du  Conservatoire  depuis  1822. 

Dans  ce  mémoire  qui  cite  les  lois  ayant  rapport  au  dépôt  lé- 

(1)  Par  ordre  du  ministre  de  l'Intérieur,  M.  Duchâtel,  lettre  du  21  décembre  1847. 
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gai,  seulement  depuis  1793,  on  lit  :  «que  Monsigny  et  Magnier 
furent  condamnés  en  1823  pour  n'avoir  pas  déposé  le  solfège 
Eodolphe  et  autres  impressions  de  musique  ;  qu'en  1828  le 
dépôt  légal  avait  été  réduit  de  cinq  à  trois  exemplaires,  et  enfin 
que  V ordonnance  royale  du  29  mars  1834,  qui  a  pour  objet  d'ac^ 
corder  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  un  exemplaire  des 
œuvres  musicales  déposées  (ministère  de  M.  Thiers)  n'était  pas 
encore  régulièrement  observée,  comme  toute  chose  nouvelle  (1). 
Ce  dépôt  n'atteignait  d'ailleurs  pas  encore  la  musique  instru- 
mentale, mais  seulement  la  musique  avec  paroles,  la  loi  ne 
spécifiant  que  cette  dernière.  En  1836,  on  poursuivit  un  éditeur 
qui  n'avait  pas  déposé  un  morceau  de  piano,  et  le  procureur 
lui  donna  gain  de  cause  parce  qu'il  trouvait  qu'un  morceau  de 
musique  instrumentale  ne  parlait  ni  aux  yeux  ni  à  l'imagina- 
tion, et  ne  pouvait  faire  aucun  tort  à  la  tranquillité  publique, 
n'ayant  pas  de  paroles.  M.  Bottée  de  Toulmon,  dans  une  lettre 
à  M.  Despinois,  sous-chef  de  bureau  à  la  librairie,  combattit 
vigoureusement  cette  façon  de  voir  (2). 

En  1839  il  y  eut  un  nouveau  projet  de  loi,  présenté  à  la 
chambre  des  pairs  le  5  janvier,  qui  fixait  le  dépôt,  comme  an- 
ciennement à  cinq  exemplaires.  M.  Bottée  de  Toulmon   saisit 

(1)  Depuis  1869  une  active  persistance  a  permis  de  combler  en  grande  partie  la 
lacune  existant  pour  les  ouvrages  publiés  depuis  le  commencement  de  ce  siècle 
jusqu'en  1834. 

(2)  A  ce  propos  il  cite  une  œuvre  de  Beethoven  :  c(  Elle  est  intitulée  WeUingtons 
Sieg  oder  die  Schiacht  bei  Vittoria  (La  victoire  de  Wellington  ou  la  bataille  de 
Vittoria).  C'est  une  symphonie  sans  paroles;  eh  bien!  je  doute  fort  qu'un  piiblic 
français  l'écoutât  avec  patience,  malgré  l'intérêt  que  le  nom  de  l'auteur  a  le  droit 
d'exiger.  La  raison  en  est  que  dans  cette  symphonie  les  deux,  armées  française  et 
anglaise,  sont  personnifiées,  l'une  par  l'air  du  God  save  the  King,  et  l'autre  par 
celui  de  Marlhorough.  Après  la  bataille,  ce  dernier  air  qui  désigne  les  Français,  se 
représente  de  la  manière  la  plus  grotesque  et  la  plus  déplorable,  on  ne  l'entend 
paraître  que  par  lambeaux  et  défiguré,  enfin  d'une  façon  d'autant  plus  blessante 
pour  notre  amour-propre  national,  que  l'ironie  et  le  sarcasme  se  découvrent  très 
aisément.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire.  Monsieur,  la  sensation  que  j'ai  éprouvée, 
lorsqu'en  entendant  l'exécution  de  ce  morceau  en  Allemagne,  je  me  suis  rappelé 
qu'il  célébrait  la  défaite  et  la  mort  de  mes  concitoyens.  » 
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cette  occasion  pour  réclamer  un  double  exemplaire  au  profit  de 
la  bibliothèque  du  Conservatoire,  le  seul  établissement  public 
spécial  pour  la  musique.  Luttant  continuellement  contre  des 
éditeurs  récalcitrants  et  contre  une  administration  moins  ar- 
dente que  lui,  M.  Bottée  a  rendu  un  véritable  service  à  l'école 
par  ses  efforts  à  régulariser  le  dépôt  légal,  et  à  ménager  par 
suite  la  minime  subvention  de  la  bibliothèque. 
.  Nous  allons  donner  le  relevé  complet  des  chiffres  du  dépôt 
depuis  l'origine  jusqu'à  nos  jours.  Les  registres  du  Conservatoire 
peuvent  en  certaines  années  n'être  pas  tout  à  fait  d'accord  avec 
les  chiffres  du  ministère  de  l'Intérieur  ;  cet  écart  provient  d'un 
certain  nombre  de  morceaux  de  musique  déposés  au  ministère, 
mais  qui  ne  sont  pas  arrivés  au  Conservatoire. 


DÉPÔTS. 

1834 

1835. 

1836. 

1837. 

1838. 

1839 

1840. 

1841. 

1842. 

1843. 

1844. 

1845. 

1846. 

1847. 

1848. 

1849. 

1850. 

1851. 

1852. 

1853. 

1854. 

1855. 

1856. 

1857. 

1858. 

1859. 


XOMBKB 

des    pièces 
déposées. 

245 

536 

266 

250 

292 

809 

1218 

1238 

1339 

1396 

1750 

1325 

1443 

1127 

529 

675 

834 

1379 

1558 

3147 

3820 

4286 

3587 

4098 

3837 

3800 


NOMBRE 

DÉPÔTS.  des    pièces 

déposées. 

1860 4273 

•  1861 4451 

1862 4274 

1863 4353 

1864 4661 

1865 4807 

1866 5744 

1867 5361 

1868 6277 

1869 5755 

1870 3698 

1871 1574 

1872 5000 

1873 4066 

1874 4532 

1875 4784 

1876 5027 

1877 6025 

1878 5013 

1879 6062 

1880 5720 

1881 6069 

1882 5798 

1883 6246 

1884 5465 
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Ce  dépôt  accumulé  de  50  années  a  donc  produit  169.839  numéros.  Il  ne 
faut  pas  trop  s'étonner  de  cette  fécondité  prodigieuse  des  compositeurs  fran- 
çais, chaque  morceau  de  café-concert,  chaque  chanson,  même  sans  accom- 
pagnement, ayant  son  numéro  comme  une  partition  d'opéra  ou  une  sym- 
phonie à  grand  orchestre. 

1850. 

A  la  mort  de  M.  Bottée  de  Toulmon  en  1850,  M.  Berlioz  qui 
depuis  1839  a^vait  le  titre  et  les  appointements  de  conservateur, 
fut  nommé  bibliothécaire.  Son  passage  n'a  point  laissé  de  traces, 
on  ignorait  même  généralement  que  Berlioz  fût  le  bibliothécaire 
du  Conservatoire  (1).  A  sa  mort,  en  1869,  Félicien  David  lui 
succéda,  sans  avoir  ambitionné  cette  place.  Jusqu'en  1871,  du- 
rant cette  longue  série  d'années,  c'est-à-dire  dejDuis  1850,  la  bi- 
bliothèque avait  un  chef  absent  ;  M.  Leroy,  princi]^al  employé, 
gérait  réellement  cette  division  de  l'école,  il  fut  mis  à  la  re- 
traite en  1871,  emportant  l'estime  générale  j)our  sa  probité, 
son  activité  et  son  obligeance. 

Nous  trouvons  dans  une  note  de  l'abbé  B-oze  que  le  P^'  août 
1813  on  possédait  8158  volumes  et  1357  cartons  (sans  spé- 
cifier ce  qu'ils  renfermaient).  Dans  une  autre  note  de  1816  l'abbé 
accuse  9374  partitions,  654  volumes  de  littérature  et  5320  livrets 
ou  pièces  de  théâtre. 

En  1822  il  y  a  toujours  le  même  chiffre  de  volumes  et  de 
pièces  de  théâtre,  mais  il  n'y  a  plus  que  4864  partitions,  ce  qui 
ne  s'explique  que  par  la  création  du  dépôt  des  classes,  qu'on  a 
dû  approvisionner  avec  les  doubles  de  la  bibliothèque. 

Quand  on  nous  confia  définitivement  la  bibliothèque  du  Con- 
servatoire (2),  notre  première  préoccupation  fut  de  créer  des 
catalogues  systématiques  en  fiches  pour  accélérer  autant  que 
possible  le  service. 


(1)  Il  a  pourtant  eu  la  bonne  pensée  de  nous  léguer  ses  autographes  :  Benvenufo 
Ceîlinî,  Béatrix  et  Benedictj  la  Prise  de  Troie  (non  représenté),  etc. 

(2)  J.-B.  Weckerlin,  nommé  préposé  à  la  bibliothèque  3  avril  1869,  Bibliothécaire 
en  chef  le  9  septembre  1876,  à  la  mort  de  Félicien  David. 
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Auparavant  il  n'y  avait  en  réalité  que  la  grande  division  des 
partitions,  la  musique  pour  divers  instruments,  et  en  fait  de  lit- 
térature musicale,  il  n'existait  qu'un  gros  registre  sur  lequel  on 
inscrivait  indistinctement  la  biographie,  l'iiistoire  des  instru- 
ments, les  traités  d'harmonie  et  de  fugue,  etc. 

Les  grandes  divisions  de  la  littérature  musicale  sont  mainte- 
nant bien  établies  et  permettent  des  recherches  pour  lesquelles 
le  catalogue  est  un  véritable  secours.  Ainsi,  dans  la  division 
Biographie j  on  trouve  à  chaque  nom  une  carte  indiquant  tous  les 
ouvrages  que  le  Conservatoire  possède  sur  cet  artiste,  y  compris 
les  articles  de  journaux,  mentionnés  avec  soin. 

Jj  histoire  de  la  musique  s'est  enrichie  d'une  quantité  de  do- 
cuments dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  ;  les  théâtres  (Opéra, 
Opéra-comique,  Théâtre-Français)  possèdent  également  leur  his- 
toire assez  complète.  La  section  des  traités  de  Plain-chant,  de 
solfège^  à^ harmonie,  de  contre-point  et  fugue  renferment  des 
ouvrages  de  tous  les  pays,  de  toutes  les  écoles  ;  V histoire  des 
notations,  la  facture  des  instruments,  leurs  méthodes,  celles  du 
chant,  etc.,  sont  des  séries  largement  représentées,  et  n'ont  rien 
à  craindre  de  leur  comparaison  avec  les  plus  riches  bibliothè- 
ques du  monde. 

Il  fallait  en  même  temps  compléter  nos  rayons  des  partitions, 
à  commencer  j^ar  les  comjDOsiteurs  français  ;  ainsi  nous  n'avons 
acquis  qu'en  1869  le  ]3remier  opéra  d'Auber  le  Séjour  militaire, 
acheté  à  Leipzig,  et  l'année  suivante  le  Testament  et  les  Billets 
doux,  son  deuxième  ouvrage.  Nous  n'avions  pas  de  Méhul  les 
opéras  Amphion,  la  Caverne^  Cora,  Henri  IV,  les  deux  sym- 
phonies, et  tant  d'autres  œuvres  importantes  de  divers  auteurs, 
dont  rénumération  nous  mènerait  trop  loin. 

1871. 

La  vente  aux  enchères  publiques  de  la  bibliothèque  de  M.  Vin- 
cent, membre  de  l'Listitut,  a  été  une  occasion  d'enrichir  la  série 
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intitulée  littérature  musicale  (1).  M.  Vincent  avait  l'habitude  dé 
faire  relier  dans  un  même  volume  une  suite  de  brochures  trai- 
tant des  questions  semblabjes,  comme  Plain-chant,  biographie, 
théâtre,  lutherie,  etc.  Ce  système  a  été  continué  depuis  à  la  bi- 
bliothèque, et  le  nombre  de  ces  volumes  est  actuellement  de  165, 
renfermant  quatre  à  cinq  mille  brochures. 

Cette  même  année  le  Conservatoire  bénéficia  d'un  legs  fait 
par  F.  Callary  de  Douai,  consistant  en  67  partitions  au  piano 
(avec  texte  italien)  d'opéras  de  Mercadante,  Eossini  et  Donizetti. 

1872. 

Don  de  la  famille  Plantade  des  manuscrits  de  musique  reli- 
gieuse de  Charles  Henri  Plantade,  qui  avait  été  le  maître  de 
chapelle  de  Charles  X.  Le  Conservatoire  a  encore  reçu  plusieurs 
opéras  manuscrits  de  la  composition  de  P.  L.  F.  Aimon  :  Vel- 
léda,  Abufar,  les  deux  Figaro,  Faust,  une  symphonie,  deux  ou- 
vertures et  une  messe,  offerts  par  la  famille  Aimon.  A  la  vente 
de  la  bibliothèque  d'Adrien  de  La  Fage,  M.  Eepos,  éditeur  et 
libraire,  acquit  un  assez  grand  nombre  de  volumes  concernant  le 
plain-chant  et  en  général  la  musique  religieuse  ;  après  la  mort 
de  M.  Repos  le  Conservatoire  racheta  la  plupart  de  ces  ouvrages 
(170  volumes). 

1873. 

M.  Victor  Schœlcher,  actuellement  sénateur,  qui  avait  passé 
à  Londres  son  temps  d'exil  politique,  s'y  était  occupé  à  rassem- 
bler une  bibliothèque  spéciale  sur  Haendel,  dont  il  publia  la  vie 
{The  life  of  Handel).  A  son  retour  en  France,  1871,  il  offrit  ses 
collections  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire.  C'était  un  cadeau 


(1)  Citons  entre  autres  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
sur  la  musique  grecque^  2  vol.  in-i»,  exemplaire  de  M.  Vincent,  avec  une  immense 
quantité  de  notes  autographes. 
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de  grand  seigneur,  renfermant  des  éditions  de  Haendel  excessi- 
vement rares  ;  d'autres  compositeurs  y  sont  représentés,  comme 
Bononcini,  Purcell,  Blow,  Hasse,  Jomelli,  etc.  Comme  curiosité 
nous  citerons  65  éditions  reliées  et  numérotées  du  Messie  de 
Haendel,  et  il  doit  y  en  manquer. 

M""^  Adolphe  Adam  a  envoyé  au  Conservatoire  37  partitions 
autographes  de  son  mari;  elles  sont  reliées  uniformément  et 
constituent  des  renseignements  précieux  sur  ce  compositeur,  la 
plupart  de  ses  ballets  n'ont  jamais  été  gravés. 

M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  attribua  à  la  biblio- 
thèque 221  numéros  divers,  provenant  de  la  Sorbonne  un  grand 
nombre  de  ces  pièces  avaient  appartenu  à  la  famille  Caillebot  de 
Lassalle  ce  sont  principalement  des  morceaux  de  musique  instru- 
mentale et  des  cantates  du  dix-huitième  siècle,  etc.,  mais  il  s'y 
trouve  aussi  une  rareté  ;  V  Aretusa,favola  in  musicade  Vitali,  1 620. 

1874. 

A  la  suite  d'un  échange  fait  avec  le  Conservatoire  de  Saint- 
Pétersbourg,  par  les  soins  de  M.  Asantschewski,  notre  biblio- 
thèque s'est  augmentée  de  27  œuvres  de  compositeurs  russes, 
partitions  d'orchestre  et  j)artitions  de  piano. 

1875  et  1876. 

M.  Aristide  Farrenc  avait  consacré  beaucoup  de  temps  et  d'ar- 
gent à  former  et  à  publier  la  belle  collection  intitulée  Trésor  des 
pianistes.  Pour  un  semblable  travail  il  fallait  s'entourer  de  docu- 
ments, et  il  en  avait  de  précieux,  surtout  comme  anciennes  édi- 
tions de  l'école  du  clavecin.  Après  la  mort  de  M"^^  Farrenc,  la 
plupart  de  ces  pièces  ont  été  achetées  pour  le  Conservatoire  (1). 


(1)  Il  s'y  trouve  entre  autres  le  manuscrit  de  Fétis  pour  sa  seconde  édition  de  la 
Biographie  universelle  des  m,usiciens;  malheureusement  il  s'arrête  à  la  lettre  I. 
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1877. 

En  1877  la  bibliothèque  du  Conservatoire  acquit  en  Italie 
deux  cents  partitions  à  orchestre  d'opéras  italiens  qu'elle  ne  pos- 
sédait pas,  et  parmi  lesquels  il  faut  citer  les  premières  œuvres 
de  Rossini  et  de  Donizetti,  qu'on  rencontre  fort  rarement. 

La  vente  à  Bruxelles  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Coussemaker 
contribua  à  nous  compléter  en  anciens  traités  sur  la  musique, 
jjar  l'achat  de  79  ouvrages  divers. 

1878. 

Lors  de  l'Exposition  universelle,  des  relations  s'établirent 
avec  M.  Hallstrôm  secrétaire  du  roi  de  Suède,  et  commissaire  à 
Paris;  par  son  entremise  on  nous  envoya  un  certain  nombre 
de  compositions  suédoises  tant  pour  l'orchestre  que  pour  le 
piano. 

Un  don  princier  nous  vint  de  la  i^art  de  M"^^  Lucca,  éditeur 
à  Milan  ;  après  l'abandon  au  Conservatoire  de  toute  sa  vitrine 
de  l'Exposition,  M"*®  Lucca  nous  laissa  choisir,  dans  son  im- 
mense catalogue,  toutes  les  œuvres  que  nous  désirions  possé- 
der :  une  telle  générosité  devait  être  signalée  ici. 

Le  ministère  des  beaux-arts  nous  a  envoyé  les  partitions  d'o- 
péras et  autres  compositions  manuscrites  de  Champein,  l'auteur 
de  la  Mêlomanie,  des  Dettes,  etc.  Il  y  a  environ  50  volumes, 
qu'on  ne  peut  classer  actuellement  faute  de  place. 

1879.  ■  . 

M.  Dumont,  membre  de  l'Institut,  frère  de  M"^^^  Farrenc,  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  a  fait  hommage  à  la  bibliothèque  du 
Conservatoire  des  compositions  symphoniques  de  sa  sœur, 
en  plusieurs  volumes. 

Le  théâtre  italien  a  eu  sa  bibliothèque  musicale  vendue  aux 
enchères  publiques,  rue  Drouot.  Le  Conservatoire  n'est  pas  resté 
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indifférent  à  cette  vente,  à  la  suite  de  laquelle  les  partitions 
d'orchestre  de  Verdi  que  l'on  ne  possédait  pas  encore,  sont  ve- 
nues occuper  leur  place  dans  nos  rayons.  Bien  au  delà  de  deux 
cents  partitions  ou  lots  de  partitions  ont  été  acquis,  surtout  des 
œuvres  de  compositeurs  du  siècle  dernier,  entre  autres  l'opéra 
autographe  de  Joseph  Haydn  la  Vera  Costanza,  joué  à  Eisen- 
stadt  chez  le  prince  Nicolas  Esterhazy  ;  cette  œuvre  porte  la 
date  de  1785. 

En  cette  année  1879  nous  avons  pu  arrêter  au  passage  à  Bor- 
deaux quelques  volumes  rares  venant  d'Espagne,  comme  Har- 
monie e  music  es  OclÂeeatonj  iiocLpvim.é  à  Venise  en  1502  et  150.3, 
par  Petrucci,  auquel  on  attribue  généralement  l'invention  des 
types  mobiles  pour  la  musique,  exemplaire  complet  et  unique; 
du  même  achat  faisaient  partie  les  messes  de  Carpentras,  dont 
on  ne  connaît  que  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne,  d'autres  raretés  faisaient  également  partie  de  cet  achat. 

1880. 

M™^  Panseron  envoie  29  volumes,  tant  des  compositions  de 
son  mari,  que  des  copies  de  Jomelli,  Tarchi,  Scarlatti,  Cima- 
rosa,  etc. 

On  vendit  en  décembre  une  importante  bibliothèque  musicale 
à  Berlin;  notre  directeur,  M.  Ambroise  Thomas,  voulut  bien 
me  charger  d'aller  assistera  cette  vente,  à  laquelle  la  bibliothè- 
que du  Conservatoire  acquit  plus  de  deux  cents  numéros,  ]3armi 
lesquels  de  rares  et  curieux  traités  de  musique  du  seizième  et 
du  dix-septième  siècles. 

1881. 

Henri  Eeber,  compositeur  de  musique  et  membre  de  l'Institut, 
nous  lègue  ses  manuscrits ,  remis  par  les  soins  de  M.  Achille 
Dien. 
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Acquisition  des  messes,  motets,  etc.,  en  grande  j^artition  de 
Micliel  Haydn  ;  la  plupart  de  ces  œuvres  n'ont  jamais  été  pu- 
bliées. 

1882. 

Le  Conservatoire  a  acheté,  cette  année,  la  partition  auto- 
graphe du  Don  Carlos  de  Verdi. 

Peu  de  bibliothèques  musicales  en  Europe  ont  publié  leur 
catalogue  ;  toutefois  celle  du  Conservatoire  de  Bruxelles  fait 
exception,  et  nous  y  trouvons  4,918  numéros.  La  bibliothèque 
de  Fétis,  acquise  par  le  gouvernement  belge,  renfermait  7,325 
numéros,  dont  5,168  ont  trait  à  la  musique. 

La  bibliothèque  musicale  du  Conservatoire  de  Paris  renferme 
actuellement  22,000  volumes  de  partitions.  —  830  méthodes 
d'instruments  divers.  —  500  traités  d'harmonie  et  de  fugue.  — 
Les  méthodes  de  solfège,  de  plain-chant,  de  chant  et  les  jour- 
naux de  musique  représentent  un  total  d'environ  cinq  mille 
volumes.  La  littérature  musicale  a  3,000  volumes  en  rayon,  aux- 
quels il  faut  ajouter  les  165  volumes  de  brochures,  déjà  men- 
tionnés. 

Une  série  intéressante  est  celle  de  5,000  livrets  reliés  d'an- 
ciennes pièces  du  Théâtre-Français,  du  Théâtre  de  la  Foire,  de 
l'ancien  Théâtre-Italien  et  de  l' Opéra-Comique  (1). 

Une  collection  de  portraits  de  musiciens,  de  chanteurs,  de 
cantatrices,  d'actrices  de  tous  les  pays,  fondée  il  y  a  peu  d'an- 
nées, dépasse  déjà  quinze  cents. 

Les  morceaux  détachés  pour  le  piano  et  pour  le  chant  présen- 
tant le  chiffre  énorme  de  90,000  pièces,  auquel  il  faut  ajouter 
celui  de  la  suite  de  ces  morceaux  depuis  1870,  se  montant  à 
plus  de  80,000  ;  ces  morceaux  détachés,  quoique  classés  par 


(1)  Environ  300  de  ces  livrets  contiennent  des  pièces  allemandes  et  italiennes, 
jouées  à  Dresde  et  à  Prague  à  partir  de  1760. 
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lettre  alphabétique,  ne  peuvent  être  rangés  dans  les  rayons, 
faute  de  place;  ce  chiffre  augmente  chaque  année  de  six  à 
à  sept  mille,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  plus  haut  {dépôt  légal). 

Une  division  spéciale  à  citer  également  est  celle  des  parties  de 
chant,  chœurs,  orchestre,  servant  aux  exercices  des  élèves,  et 
renfermant  plus  de  dix-huit  cents  œuvres  lyriques  ou  religieuses. 

Les  classes  de  déclamation  ont  aussi  leur  répertoire,  con- 
sistant en  huit  cents  volumes  d'œuvres  classiques  et  de  traités 
de  déclamation,  de  mise  en  scène,  des  documents  sur  la  mimi- 
que, des  livres  de  costumes,  tant  anciens  que  modernes,  etc. 

1883  et  1884. 

M.  le  ministre  de  l'Instructioii  publique,  dans  la  pensée  de 
compléter  l'éducation  littéraire  des  élèves,  a  fondé  pour  eux  une 
bibliothèque  spéciale  de  prêts,  par  un  premier  envoi  de  147  vo- 
lumes d'histoire  et  de  littérature,  déjà  considérablement  aug- 
menté depuis. 

Nous  avons  essayé  de  donner  à  grands  traits  un  aperçu  des 
richesses  de  la  bibliothèque  du  Conservatoire,  mais  au  moment 
où  paraîtra  ce  livre,  il  faudrait  déjà  un  supplément  considérable. 
Telles  sont  les  destinées  d'une  bibliothèque,  où  l'actif  de  la  veille 
ne  ressemble  jamais  à  celui  du  lendemain,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons remarqué  dans  notre  Préface. 
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I. 


TRAITES,    DOCUMENTS    ET   ECRITS    DIVERS    SUR   LA    MUSIQUE, 
LA    DANSE   ET    LES    INSTRUMENTS. 

Aaron  (Pietro). 

Tkoscanello  de  la  musica  di  messer  Pietro  Aaron,  FiorentinOj 
canonico  da  Rimi7ii. 

A  la  fin  :  Impressa  in  Vinegia  per  maestro  Bernardino  et  maestro 
llattheode  VitalifratelU^  Venitiani,  régnante  Andréa  Gritti,  serenissimo 
prencipe,  nel  di  24"'^  di  Luglio  1523. 

Petit  in-folio,  contenant  53  feuillets  non  paginés.  Sur  le  verso  du 
quatrième  feuillet,  Aaron  est  représenté  professant  dans  son  école  ; 
quelques  instruments  de  musique  sur  un  banc,  et  les  disciples  rangés 
des  deux  côtés  du  maître.  Cette  gravure  a  résisté  aux  injures  du  temps , 
car  c'est  encore  le  même  bois  qui  a  servi  à  l'édition  de  1557,  après 
trois  autres  éditions  intermédiaires. 

Le  livre  premier  du  Toscanello  (1)  contient  :  la  louange  de  la 
musique;  des  inventeurs  de  la  musique;  origine  de  ce  mot;  de  la 
musique  des  mondes  (des  sphères)  ;  de  la  musique  humaine  (résultant 
de  la  conjonction  de  l'âme  et  du  corps),  et  enfin  de  la  musique  instru- 


(1)  Étant  né  à  Florence  (Toscane),  Aaron  a  donné  à  son  traité  le  nom  de  sa  patrie. 
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mentale,  dont  l'auteur  s'occupera  plus  spécialement. — Des  voix,  des  sons 
et  des  divers  instruments. — Du  mode  mineur  parfait  ;  des  temps  parfaits 
et  imparfaits  ;  de  la  prolation  ;  des  valeurs  diverses  des  notes  dans  les 
temps  parfaits  et  dans  les  temps  imparfaits  ;  du  point  ;  augmentations  et 
altérations  des  notes  ;  de  la  syncope  ;  des  signes  de  mesure  ;  des  ligatures. 

Le  second  livre  traite  des  notes  de  la  gamme  ;  de  la  seconde  ;  de  la 
tierce  ;  de  la  quarte  ;  de  la  quinte  ;  de  la  sixte  (de  l'hexacorde  majeur  et 
mineur)  ;  de  l'octave.  —  Du  genre  chromatique  ;  notions  sur  le  contre- 
point (il  y  a  dix  règles  comme  il  y  a  dix  lois  de  Moïse)  ;  des  consonances 
parfaites,  avec  des  exemples  qui  ressemblent,  à  s'y  méprendre,  à  des  pièces 
de  monnaie,  par  leur  configuration  bizarre.  —  Des  consonances  impar- 
faites ;  du  chant  ;  de  la  cadence  finale.  —  Sur  la  façon  de  composer 
les  psaumes  et  les  magnificat  ;  du  dièse  ;  de  la  manière  de  composer  la 
partie  de  basse  et  de  contralto  sur  le  ténor  et  le  dessus  ;  comment  on 
écrit  à  plus  de  quatre  voix  ;  de  la  proportion  ;  sur  les  genres  qui  font 
exception  aux  règles  précédentes  ;  de  la  proportion  arithmétique,  géo- 
métrique,  harmonique;  division  du  monocorde. 

Le  dernier  chapitre  traite  de  la  façon  d'accorder  les  instruments. 

Tout  cela  est,  comme  on  voit,  passablement  mêlé. 

Le  conservatoire  possède  encore  de  cet  ouvrage  les  éditions  suivan- 
tes, dont  le  contenu  est  absolument  le  même  que  celui  de  la  première 
édition.  —  Toscanelloin  musica  dimesser  Piero  Aron  Fiorentino,  del 
ordine  Hierosolimitano  et  canonico  m  Rimini,  nuovamente  stampaio  con 
Vaggiunta  da  luifatta  et  con  diUgentia  corretto. 

Suit  une  épigramme  louangeuse  de  Jean  Gazoldi. 

A  la  fin  :  Stampato  in  Vinegia  pei^  maestro  Bernardine  et  maestro 
Matheo  de  Vitali;   1529.  Petit  in-fol. 

Enfin  notre  troisième  exemplaire  porte  ce  titre  :  Toscaneïlo,  opéra 
delV  eccellentissimo  musico  M.  Pietro  Aron,  Fiorentino^  delV  ordine 
Hierosolimitano,  et  canonico  di  Rimini,  nel  quale^  dopo  le  laudi,  la  ori- 
gine,, la  difinitione  et  la  divisione  délia  musica  ;  con  essatissimo  et  age- 
volissimo  trattato  s'insegna  tutto  quello,  che  alla  pratica  del  cantare,  et 
del  comporre  canti  inm,usica,  et  a  divenire  perfetto  musico,  è  necessario. 
Con  Vaggiunta  fattadaW  autore  stesso,  i?inanzi  che  morisse  ;  hora  nuo- 
vamente C071  sommo  studio  et  diUgentia  riveduta,  ricorretta,  et  ristam- 
pata.  In  Venetia,  appresso  Domenico  Nicolino,  1557.  Petit  in-fol. 
•  Il  faut  dire  que  malgré  toutes  ces  réclames  de  revu  nouvellement  avec 
soin,  recorrige,  avec  le  supplément  de  l'auteur  lui-même,  avant  que  de 
mourir..,  il  n'y  a  pas  un  iota  de  plus  que  dans  les  autres  éditions. 
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AroD  (Pietro). 

Lucidario  in  musica  di  alcune  oppenioni  antiche  et  moderne,  con 
le  loro  oppositioni  et  resolutioni ,  con  molti  altri  secreti  ap^ 
presso,  et  questioni  da  altrui  anchora  non  dichiaratij  composto 
dalV  eccellente  et  consumato  musico  Pietro  Aron  del  ordine 
de  Crosachieri  et  délia  citta  di  Firenze, 

A  la  fin  :  Li  Vinegîa,  appresso  Girolamo  Scotto,  1545.  Petit  in-4''. 

Les  douze  premiers  feuillets,  contenant  titre,  table ,  dédicace  et  le 
premier  livre,  ne  sont  point  paginés,  tandis  que  le  2™%  le  3™®  et  le  4™® 
livres  ont  une  pagination  au  recto  jusqu'à  41. 

Un  mauvais  portrait  sur  bois  d' Aron  couronné  de  lauriers  commence  le 
volume  ;  ce  portrait  ne  ressemble  en  aucune  façon  à  celui  du  Toscanello, 
La  dédicace  est  à  l'illustre  seigneur  et  comte  Fortunato  MarU7iengo. 

Les  principales  questions  traitées  dans  ce  volume,  sont  :  qu'il  y  a 
d'autres  clés  dans  le  plain-chant  que  celles  d'wf  et  à^fa.  —  Que  dans 
la  main  harmonique  (ou  échelle  des  notes)  ces  dernières  sont  divisées 
en  8  notes  graves,  7  notes  aiguës  et  5  suraiguës.  —  Observations  sur 
les  muances,  sur  les  terminaisons  d'après  Marchet  de  Padoue,  sur  l'em- 
ploi du  bémol  dans  le  plain-chant,  etc.  Discussion  sur  les  pauses,  sur 
l'emploi  du  dièse,  sur  les  points  dans  les  temps  parfaits  ou  imparfaits.  — 
Questions  de  contrepoint  ;  si  deux  consonances  parfaites  de  même 
genre  peuvent  se  suivre  dans  le  même  mouvement.  —  Les  signes  de 
mesure  dans  la  notation  proportionnelle.  —  Sur  la  dureté  du  triton, 
adouci  par  le  bémol,  tant  en  montant  qu'en  descendant.  —  Sur  les 
mouvements  de  musique  appelés  naturel  et  accidentel.  —  Sur  l'im- 
perfection des  notes.  —  Des  quatre  modes  des  anciens.  —  Sur  la  valeur 
des  notes  dans  les  temps  parfaits  et  imparfaits.  —  De  la  musique 
dorienne,  lydienne,  phrygienne. 

L'auteur  abandonne  aux  Français  le  savoir  chanter,  aux  Anglais  les 
cris  ou  les  acclamations,  aux  Espagnols  le  genre  plaintif,  aux  Allemands 
les  hurlements;  il  réserve  aux  Itahens  l'expression. 

Au  verso  du  31^  feuillet  on  trouve  la  liste  curieuse  que  voici  : 

Chanteurs  sur  le  livre  (1)  : 
Le  seigneur  comte  Nicolo  d'Arco.  —  Le  seigneur  Ludovico  Strozzi  de 

(1)  Chanter  sur  le  livre,  voy.  Dictionnaire  de  plain-chant,  par  D'Ortigue. 
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Mantoue.  —  Les  sieurs  Bidone.  —  Costanzo  Festa.  —  Don  Timoteo.  — 
Marc'  Antonio  del  Dogeda  Vinegia. —  Le  prébende  Francesco  Biffetto  da  Ber- 
gamo.  —  Id.  Gioan  Maria  da  Chiari.  —  Gioanni  Ferraro  da  Chiari.  —  Frère 
Pietro  da  Hostia.  —  Girolamo  Donismondo  da  Mantova.  —  Girolamo  Lorino 
da  Chiari,  maestro  di  capellain  Brescia.  —  Lucio  daBergamo.  —  Biasino  da 
Pesaro.  —  Bernardino,  overo  il  Eizzio  délia  Kocca  contrada. 

Chanteurs  au  luth  : 

Le  seigneur  comte  Lodovico  Martinengo.  —  Les  sieurs  Ognibene  da 
Vinegia.  —  Bartholomeo  Tromboncino.  —  Marchetto  de  Mantoue.  —  Ipolito 
Tromboncino.  —  Bailholomeo  Gazza.  —  Révérend  Marc'  Antonio  Fontana, 
archidiacono  di  Como.  —  Francesco  da  Faenza.  —  Angioletto  da  Vinegia.  — 
Jacopo  da  san  Secondo.  —  Paolo  Melanese. 

Le  magnifique  monsieur  Camille  Michèle  Vinitiano. 

Dames  qui  chantent  au  luth  et  sur  le  livre  : 

Mesdames  Antonia  Aragona  da  Napoli.  —  Costanza  da  Nuvolara.  —  Lu- 
cretia  da  Coreggio.  —  Franceschina  Bellaman.  —  Ginevra  Palavigina.  — 
Barbara  Palavigina.  —  Susanna  Ferra  Ferrarese.  —  Girolama  di  Sant'  An- 
dréa. —  Marietta  Bellamano.  —  Helena  Vinitiana.  —  Isabella  Bolognese. 

Aron  (Pietro). 

Compendiolo  di  molti  duhhi,  segreti  et  sentenze]  intorno  al  canto 

fermo  et  Jigurato ,  da  molti  eccellenti  et  consumati  musici  di- 

chiarate,  raccolte  dallo  excellente  et  scienzato  autore  frate 

Pietro  Aron  del  ordine  de  Crosachieri  et  délia  Inclita  Citta 

di  Firenze. 

In  memoria  eterna  erit  AroUj  et  nomen  ejus  nunquam  destruetur. 

In  MilanOj  per  Jo,  Antonio  da  Castelliono,  stampatore» 

((  Petit  abrégé  de  beaucoup  de  doutes,  secrets  et  sentences  relati- 
ves au  plain-chant  et  au  chant  figuré,  de  beaucoup  d'excellents  musi- 
ciens consommés,  recueillis  par  l'excellent  et  savant  auteur  frère  Pierre 
Aron,  de  l'ordre  des  Crosachieri  de  la  célèbre  ville  de  Florence.  » 

ce  Aron  sera  en  mémoire  éternelle  et  son  nom  ne  sera  jamais  détruit.  » 

Ce  traité  publié  après  la  mort  d'Aron  ou  Aaron  n'a  pas  de  date.  Il 
renferme  les  éléments  de  musique,  d'après  la  main  harmonique  de 
Guido  d'Arezzo,  tels  qu'on  les  enseignait  alors,  la  connaissance  des 
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tons  du  plain-chant,  les  muances,  les  notes,  les  pauses,  etc.,  tout  cela 
sans  une  ligne  d'exemple  ;  il  n'y  a  même  pas  dans  le  texte  une  note 
longue  ou  brève  reproduite,  pour  que  l'élève  pût  voir  la  forme  de 
cette  écriture. 

On  y  parle  aussi  de  l'intonation  des  psaumes ,  des  introït,  des  gra- 
duels ;  de  la  quarte,  de  la  quinte,  du  ton  plagal,  etc.  Le  traité  de  plain- 
chant  est  suivi  d'un  traité  de  chant  figuré,  où  il  y  a  la  même  absence 
d'exemples,  mais  où  l'on  retrouve,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes 
principes  que  pour  le  plain-chant,  si  ce  n'est  qu'on  cherche  à  donner 
ici  une  valeur  mesurée  aux  notes,  ce  qui  n'existe  pas  pour  le  plain- 
chant  ;  les  mêmes  notes  reviennent  maxime,  longue,  etc.,  on  reparle  un 
peu  des  pauses,  des  modes  parfaits  et  imparfaits,  des  prolations,  des 
ligatures ,  du  demi-ton,  des  dièses,  des  secondes,  des  tierces,  de  la 
quarte,  de  la  quinte.  La  musique  des  mondes  ou  des  sphères  vient  à 
son  tour,  puis  la  musique  humaine,  enfin  la  musique  instrumentale  ; 
une  analyse  des  notes  de  la  gamme  ;  des  intervalles,  des  dissonances 
et  des  consonances,  etc.,  avec  un  petit  :  excusez  l'auteur,  pour  la 
fin.  Cet  ouvrage  posthume  d'Aaron  est-il  bien  de  lui  ? 

Nous  serions  assez  disposé  à  le  prendre  pour  une  spéculation  de 
librairie,  dans  laquelle  on  mettait  à  profit  le  nom  et  la  réputation 
d'Aaron. 

Âdami  (Andréa). 

Osservazioni  per  hen  regolare  il  Coro  de  i  cantori  délia  Capella 
pontijicia,  tanto  nelle  funzioni  ordinarie  che  straordinarie. 
Faite  da  Andréa  Adami  da  Bolsena,  tra  gV  Arcadi  Ca- 
ricle  Piseo,  Maestro  délia  medesima  Capella,  e  Benefiziato  di 
S.  Maîia  Maggiore,  sotto  il  glorioso  Pontificato  di  Papa  Clé- 
mente XIj  e  dedicate  alla  santita  sua.  In  Roma,  per  Antonio 
de'  Rossi,Vl\\. 

Cet  ouvrage  est  dédié  au  cardinal  Pierre  Ottholoni,  dont  il  renferme 
un  très  beau  portrait ,  gravé  par  J .  Frey  d'après  une  peinture  de 
F.  Trevisanus.  Les  mêmes  artistes  ont  peint  et  gravé  le  portrait  de 
l'auteur  André  Adami  de  Bolsena,  sur  qui  on  a  fort  peu  de  renseigne- 
ments. Né  en  1663,  mort  en  1747,  voilà  tout  ce  que  Fétis  en  dit. 

Pouvrage  d' Adami  contient  un  charmant  frontispice  et  une  vue  de 
la  chapelle  Sixtine  par  Juvara^  quelques  cartouches  qui  ne  sont  pas  sans 
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mérite,  et  enfin  la  série  de  portraits  des  chapelains-chantres  et  compo- 
siteurs du  pape,  dont  voici  les  noms  : 

Cristoforo  Morales,  Spagnuolo.  —  G.  Pîerluigi,  da  Palestrina.  —  Fran- 
cesco  Soto,  da  Langa.  —  Giovanni  Maria  Nanino,  da  Vallerano.  —  Felice 
Anerio,  Romano.  —  D.  Ruggiero  Giovannelli,  da  Velletri.  —  Girolamo  Ro- 
sini, Perugino.  —  D.  Gregorio  Allegri,  Romano.  —  Mario  Savioni,  Romano. 
—  Antimo  Liherati,  daFoligno.  —  Matteo  Simonelli,  Romano. 

Chacun  de  ces  noms  est  accompagné  d'une  petite  notice  biographi- 
que. 

Le  fond  de  l'ouvrage  s'occupe,  ainsi  que  le  titre  l'annonce,  de  la 
.  façon  dont  les  grandes  fêtes  de  l'année  se  célèbrent  à  la  chapelle  Six- 
tine,  et  de  la  part  que  le  chœur  chantant  y  prend. 

Âfranio. 

Un  livre  sur  les  langues  chaldaïques,  syriaques,  etc.  Litroductio  in 
chaldaicam  linguam,  syriacam  atque  armenicam,  etc.  de  Theseo  Am- 
brosio  Albonesi  renferme  une  description  du  Phagotus,  Fagotto,  qu'on 
ne  s'attend  certes  pas  à  rencontrer  dans  un  pareil  traité. 

Ce  Theseo  Alhonesius,  professeur  de  langue  syriaque  à  l'université  de 
Bologne,  était  le  neveu  du  chanoine  Afranio,  et  à  ce  titre  il  parle  assez 
longuement  de  l'invention  de  son  oncle,  en  en  donnant  à  la  page  179 
deux  figures  très  curieuses.  Le  point  de  départ,  quant  à  la  description  de 
ce  bizarre  instrument,  qu'au  premier  aspect  on  prendrait  pour  un  châ- 
teau fort,  se  trouve  à  la  page  32  au  verso.  (Voyez  notre  pi.  I  et  I  Us.) 

Ce  Phagoto  se  composait  de  deux  colonnes  en  buis  foré,  avec  des 
trous  devant,  derrière  et  de  côté  ;  il  y  avait  aussi  des  clés  en  argent. 
Ces  deux  colonnes  étaient  reliées  entre  elles  par  une  pièce  de  miheu 
qui  ne  servait  que  d'ornement. 

Le  musicien  assis,  tenait  l'instrument  debout  sur  ses  genoux  ;  il 
avait  deux  soufflets  attachés  sous  les  aisselles  avec  des  courroies,  et  il 
les  enflait  avec  le  mouvement  des  bras.  Malgré  les  explications  un  peu 
embrouillées  de  Teseo,  on  comprend  que  l'air  introduit  dans  les  deux 
colonnes,  arrivait  sur  des  languettes  de  cuivre,  comme  dans  l'orgue 
expressif,  et  que  ces  languettes  correspondaient  avec  les  trous  et  les 
clés  de  l'instrument  pour  obtenir  les  différents  sons  du  grave  à  l'aigu. 

Construit  d'abord  en  Panonnie,  le  Phagoto  revint  en  Italie,  où  un 
habile  fabricant  d'instruments  de  Ferrare,  J.-B.  Ravillio,  augmenta  le 
nombre  des  languettes  de  bronze  ou  de  cuivre,  et  les  porta  de  12  à  22. 


Pl.  I. 


L'un  des  côtés  du  Phagotus  d'Afranio. 


Pl.  I  his. 


Côté  inverse  du  Phagotus  d'Afranio,  avec  les  deux  soufflets  servant  à  le  mettre  en  jeu. 
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Cette  description,  toute  superficielle  qu'elle  est,  suffit  pour  faire  voir 
que  ce  fagotto  ne  pouvait  être  l'origine  du  basson,  origine  qu'il  faut 
chercher  probablement  dans  la  basse  du  hautbois  de  Poitou,  que  donne 
Mersenne  dans  son  Harmonie  universelle. 

M.  Yaldrighi  a  publié  en  1881  une  petite  brochure  en  italien  sur 
le  Phagotus  d'Afranio.  Je  me  rappelle  avoir  vu  dans  mon  enfance,  à 
Gueb\^iller  (Alsace)  un  Allemand  qui  voyageait  avec  un  semblable 
instrument,  perfectionné  sans  doute,  qu'il  faisait  entendre,  pour  de  l'ar- 
gent, chez  les  principaux  bourgeois  de  la  ville.  Cet  inventeur  avait 
aussi  des  soufflets  sous  les  bras,  et  dans  ses  poches  de  derrière  se  trou- 
vaient des  petits  corps  de  pompe  en  cuivre  avec  pavillons,  qui  rendaient 
des  sons  graves  très  corsés. 

Le  livre  de  Theseo  Albonesi  porte  la  date  de  1539,  c'est  un  petit 
in-4«  de  215  feuillets. 

Âgricola  (Martin). 

Ein  Kurtz  Deudsche  musica,  mit  63  schonen,  lieblichen  Exem- 
peln  yn  vier  stymmen  verfasset.  Mit  8  magnificat,  Gedruckt 
durch  Georgen  Rhaw,  zu  Wittemberg, 

(c  Un  bref  traité  de  musique  en  allemand,  avec  soixante-trois  beaux 
et  gracieux  exemples,  écrits  à  quatre  voix,  et  huit  magnificat.  » 

A  la  fin  :  Imprimé  par  Georges  Rhaiv,  à  Wittemberg, 

La  date  n'est  pas  sur  le  titre ,  mais  elle  se  trouve  au  bas  de  l'envoi 
de  l'auteur  (à  la  sixième  page),  1528.  In-8"  grand  comme  un  in-12. 

Ce  petit  volume  traite  de  la  musique  chorale,  religieuse,  plain-chant 
(musica  choralis)  et  de  la  musique  mesurée  (musica  figuralis).  —  Eten- 
due des  six  voix,  c'est-à-dire  des  six  notes  de  l'hexacorde,  et  explication 
des  différentes  clés,  avec  des  exemples  à  quatre  voix.  —  Système  de  la 
solmisation  par  bécarre,  par  nature  et  par  bémol.  En  lisant  ce  système 
compliqué  des  muances,  pour  arriver  à  l'octave  ou  pour  la  dépasser, 
on  songe  involontairement  à  ce  si,  inventé  quelques  siècles  plus  tard 
et  qui,  en  complétant  l'octave,  ôtait  toutes  ces  complications. 

Agricola  explique  les  intervalles  :  l'unisson,  la  seconde  imparfaite 
(mineure),  la  seconde  parfaite  (majeure),  la  tierce  imparfaite  (mineu- 
re), la  tierce  parfaite  (majeure),  la  quarte  (diatessaro7i),  la  quinte 
(diapente),  la  sixte  imparfaite  (mineure),  la  sixte  parfaite  (majeure), 
la  septième  imparfaite  (mineure),  la  septième  parfaite  (majeure),  et 
l'octave  {diapason).  Les  intervalles  défendus,  comme  la  quarte  aug- 
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mentée  (triton),  la  quinte  altérée,  etc.  Les  quatre  tons  ou  modes  des 
Grecs  :  Tetartos,  Tritos,  Deuteros  et  Protos,  dont  les  Latins  en  ont  fait 
huit.  De  la  différence  des  modes,  de  leur  mélange,  etc. 

Intonation  des  psaumes  dans  les  différents  tons.  Fauteur  donne 
huit  intonations  sur  Magnificat  anima  mea  Dominum. 

Agricola  (Martin). 

Musica  Jiguralis  Deudsch,  Martin  Agricola. 

Ci  La  musique  figurée,  en  allemand,  par  Martin  Agricola.  A  la  fin 
du  volume  :  Imprimé  à  Wittemberg  par  Georges  Ehaw.  »  1532  (1). 
Petit  in-S*^  non  paginé. 

Sur  le  verso  du  titre,  on  lit  :  «  Musicaflgiiralis  avec  les  exemples  qui 
s'y  rapportent,  ainsi  qu'un  petit  livre  particulièrement  attrayant  sur 
les  proportions  (la  notation  proportionnelle),  qu'il  est  tout  à  fait  néces- 
saire de  savoir  à  tous  les  chanteurs,  instrumentistes  et  à  ceux  qui  cul- 
tivent cet  art,  rédigé  en  allemand  aussi  simplement  et  clairement  que 
possible.  )) 

Dans  sa  dédicace  au  conseiller  de  Magdebourg  Henri  Darsleben, 
Agricola  rappelle  qu'il  a  appris  la  musique  sans  maître,  ce  et  qu'il  y  a 
été  porté  comme  on  dit,  en  quittant  la  charrue.  » 

Après  la  préface  (Martin  Agricola  est  un  peu  verbeux)  suivent 
quinze  histoires  en  vers,  où  l'auteur  parle  surtout  des  peuples  anciens 
et  de  leurs  philosophes,  ayant  cultivé  la  musique  ;  ces  versiculets  pren- 
nent dix-sept  pages  et  demie. 

La  musique  fut  inventée  par  Jubal  (2)  ;  il  inscrivit  les  détails  de 
son  invention  sur  une  table  en  argile,  afin  que  le  feu  ne  pût  détruire 
ce  bel  art  ;  en  même  temps  il  grava  son  invention  sur  le  marbre,  afin 
d'empêcher  la  destruction  par  l'eau,  et  il  paraît  que  ces  tables  existent 
encore  chez  les  Syriens ,  du  moins  Agricola  le  dit  avec  un  grand  sé- 
rieux. 

Premières  définitions  de  la  musique  figurée  (mesurée)  ;  des  notes 


(1)  Dans  Fétis  le  titre  est  à  rectifier  :  ce  n'est  pas  la  musique  allemande  figurée, 
mais  bien  la  musique  figurée,  en  langue  allemande  ;  cette  distinction  de  l'auteur  a  sa 
raison  d'être,  parce  que  tous  les  traités  de  ce  genre  s'écrivaient  jusqu'alors  en  latin. 
Fétis  met  sans  date,  autre  erreur  ;  la  date  se  trouve  à  la  fin.  Le  second  ouvrage  n'est 
qu'un  appendice  du  premier,  ainsi  que  le  verso  du  titre  l'indique. 

(2)  Un  musicien  oublié  par  Fétis. 
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et  des  pauses  (ses  tableaux  sont  d'une  clarté  remarquable)  le  tout  suivi 
d'un  exemple  à  trois  voix.  —  La  forme  des  clés.  —  Des  ligatures  ;  tous 
les  cas  sont  bien  spécifiés  et  élucidés  par  des  exemples  à  quatre 
voix. 

Chapitre  4'^®  :  du  mode  parfait  (majeur),  la  maxime  valant  trois 
longues,  avec  exemple  à  quatre  parties. — Du  mode  imparfait  (majeur), 
la  maxime  valant  deux  longues,  avec  exemple.  —  Le  petit  mode  par- 
fait (mineur),  où  la  longue  vaut  trois  brèves.  —  Le  petit  mode  im- 
parfait (mineur),  où  une  longue  vaut  deux  brèves. 

Il  y  a  encore  le  temps  parfait,  où  la  brève  vaut  trois  demi-brèves, 
et  le  temps  imparfait  où  la  brève  vaut  deux  demi-brèves.  —  De  la  prola- 
tion  parfaite  Ç)  G  où  une  demi-brève  vaut  trois  minimes.  —  La  pro- 
lation  imparfaite  O  C  ^^  ^^®  demi-brève  vaut  deux  minimes  ;  tout 
cela  enrichi  d'exemples  à  plusieurs  voix  et  complété  par  un  tableau  bien 
clair  de  toutes  ces  figures.  —  Observations  sur  les  notes  blanches  et  les 
notes  noires.  —  Divers  autres  signes  employés  alors  pour  la  musique. 
—  De  la  mesure  battue.  —  Musique  proportionnelle.  —  De  l'augmen- 
tation. —  De  la  diminution,  avec  exemples.  —  De  la  mesure  coupée 
{alla  brève).  —  Des  points  appliqués  aux  notes.  —  Des  notes  impar- 
faites ,  noircies.  Agricola  s'étend  très  longuement  sur  cette  particula- 
rité de  l'ancienne  notation,  aucun  auteur  ne  l'a  traitée  aussi  complète- 
ment. —  Des  altérations  des  notes,  encore  un  appendice  à  ce  qui 
précède,  et  de  nombreux  exemples  à  plusieurs  voix.  —  Suivent  les  pro- 
portions doubles,  triples,  quadruples.  —  Sesquialtera,  sesquiterlia,  etc., 
de  l'hémiola 

Jusqu'ici  l'ouvrage  a  cent  feuillets  ;  le  dernier  porte  sur  son  verso 
en  grands  caractères  gothiques  :  GedrucM  zu  Wittemherg  durch 
Georgen  Rhaw,  1532. 

La  page  suivante  fait  titre  : 

Von  deyi  Propoi^tionïbus,  tvie  dieselbigen  inn  die  Noten  wwcken, 
und  wie  sie  im  Figurai  Gesang  gebraucht  werden,  Mart. 
Agricola. 

«  Des  proportions,  comment  elles  agissent  sur  les  notes,  et  comment 
on  s'en  sert  dans  le  chant  figuré.  » 

Ce  supplément  a  vingt  feuillets,  il  traite  avec  assez  de  détails  de 
la  matière  annoncée  et  élucidée  par  de  nombreux  exemples  fort  in- 
téressants. 
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Âgricola  (Martin). 

Musica  instrumentalis,  deudsch,  etc. 

«  Musique  instrumentale  en  allemand^  qui  contient  la  manière  d'à- 
près  laquelle  on  doit  apprendre  à  jouer  de  différentes  flûtes 
d'après  le  chant ^  et  aussi  comment  on  doit  traduire  (lire)  la 
tablature  bien  fondée  {ou  raisonnée),  sur  les  orgues,  les  harpes, 
les  luths,  les  violons  (ou  violes)  et  toutes  sortes  d'instruments 
et  jeux  de  cordes,  » 

A  la  fin  :  lynprimè  à  Wittemherg ,  par  Georges  Rhaiv,  .1532. 

Très  petit  in-8^. 

Cet  ouvrage  est  entièrement  écrit  en  vers,  ce  qui  ne  le  rend  certes 
pas  plus  clair.  Il  y  a  des  éditions  de  1528  et  de  1529  ;  ne  les  possédant 
pas,  nous  n'avons  pu  les  comparer  avec  celle-ci.  Dans  sa  Préface,  toute 
paternelle,  Agricola  explique  qu'il  a  écrit  cet  ouvrage  en  vers  parce 
que  les  proverbes  et  les  dictons  rimes  se  fixent  plus  aisément  dans  les 
jeunes  mémoires. 

Fétis  dit,  d'après  Grerber,  qui  lui-même  l'emprunte  à  Mattheson, 
Ephorus  Gœttingensis^  vonder  Kirchenmusik  (de  la  musique  d'église), 
Hambourg,  1727  (1),  qu' Agricola  fut  le  premier  qui  abandonna  l'an- 
cienne tablature  allemande  pour  la  notation  moderne. 

Les  instruments  mentionnés  par  Agricola  dans  ce  petit  volume  et 
gravés  sur  bois  sont  :  la  famille  des  flûtes  :  soprano,  alto,  ténor  et 
basse.  —  Les  geandes  flûtes  :  le  chalumeau,  la  lombarde,  la  flûte 
douce,  le  cornet  à  bouquin  (Zinken).  Une  famille  de  Cromornes  {corno 
muto)  ou  Tournebouts;  puis  viennent  le  cor  de  chamois,  le  sifflet  ou  fiffre 
russe  (Rùspfeif).  Zâ^  musette.  —  Une  famille  de  quatre  ^w^es  suisses 
{Schiveizer  Pfeiffe),  c'est  la  flûte  traversière  qui  s'appelait  alors  ainsi,  et 
à  laquelle  Prastorius  en  1619  donne  encore  le  même  nom;  la  flûte  de 
campagne,  dans  le  sens  de  fiûte  guerrière,  était  employée  avec  les  tam- 
bours, c'est  toujours  là  flûte  traversière. 

Comme  supplément  à  la  famille  des  instruments  mis  en  jeu  par  le 
souffle  humain,  Agricola  ajoute  le  trombone  (ou  saqueboute),  la  trom- 
pette militaire,  la  clareta  {clarin,  clarino),  enfin  la  trompette  qui  se 
jouait  sur  les  tours  {Thurmerhorn).  L'auteur  avoue  qu'il  ne  sait  pas 


(1)  Au  lieu  d'Ejyhorus,  Fétis  met  Ehrenpforte,  qui  est  un  tout  autre  ouvrage.  Voy 
Agricola  dans  la  Biograjihie  des  musiciens. 
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grand'chose  sur  ces  quatre  derniers  instruments,  mais  que  dès  qu'il 
aura  plus  de  renseignements,  il  en  fera  part  aux  lecteurs.  Suivent  les 
dessins  de  V orgue,  des  orgues  portatifs  (régale,  organo  dilegno),  c'était 
l'orgue  de  chambre  appelé  Positif  en  allemand. 

Nous  avons  déjà  observé  que  les  pauvres  versiculets  d'Agricola  sont 
loin  de  semer  de  la  clarté  dans  son  livre  ;  il  faut  ajouter  aussi  qu'il  y 
a  peu  d'ordre  dans  la  division  des  chapitres  ou  dans  la  suite  des  sujets 
traités.  Après  les  orgues,  que  l'auteur  expédie  en  douze  vers,  on  pour- 
rait dire  en  douze  temps,  voici  venir  une  petite  démonstration  sur  les 
clés,  les  noms  et  la  valeur  des  notes,  des  ligatures  ;  c'est  même  un 
des  meilleurs  chapitres,  grâce  aux  exemples.  Le  chapitre  IV  traite  des 
instruments  à  cordes  :  figure  d'un  clavier  avec  l'appellation  allemande 
des  touches.  —  Unclavicorde.  —  Un  clavecin  {Glavicymbalum), — 
Une  virginale,  —  Et  un  soi-disant  perfectionnement  du  clavecin  où 
le  corps  sonore  est  verticalement  placé  au-dessus  des  touches  {Glavicy- 
terium). 

A.U  chapitre  V  se  trouve  la  plus  grande  tirade  de  vers  contenue 
dans  le  volume  ;  il  s'agit  des  luths  et  autres  instruments  à  cordes. 
Agricola  déclare  qu'il  n'est  pas  grand  praticien  sur  le  luth  ;  mais  qu'il 
le  connaît  néanmoins  assez  pour  être  à  même  d'en  parler,  et  il  regrette 
que  les  luthistes  n'aient  pas  eu  le  bon  esprit  de  se  servir  de  la  notation 
des  organistes,  en  préférant  la  tablature,  système  de  notation  beaucoup 
plus  compliqué.  Je  me  suis  laissé  dire,  continue  Agricola,  que  c'est 
un  aveugle  qui  a  inventé  la  tablature  de, luth,  cette  malice  ne  m'étonne 
pas  de  sa  part,  quand  les  clairvoyants  ont  assez  de  peine  à  ajDprendre 
ce  système  avec  leurs  deux  yeux  grands  ouverts.  L'histoire  d'Arion 
occupe  une  grande  partie  de  cette  tirade,  et  si  des  luthistes  ont  appris 
leur  instrument  dans  ce  chapitre,  ils  devaient  être,  certes,  bien  doués. 
Les  figures  représentent  une  vielle  à  manivelle  et  une  autre  se  jouant 
avec  un  archet,  un  luth^  une  guitare,  puis  la  tablature  ou  plutôt  les 
tablatures  des  luths,  des  harpes  et  des  psaltèrions.  Si  Agricola  a  critiqué 
l'écriture  appelée  tablature,  il  consacre  toutefois  deux  chapitres,  le 
6^  et  le  T,  à  faire  comprendre  cette  manière  de  notation,  comme  aussi 
la  façon  d'accorder  le  luth  et  d'en  jouer  ;  la  grande  tirade  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  n'était,  à  proprement  parler,  qu'une  introduc- 
tion. 

Le  chapitre  VIII  et  le  chapitre  IX  s'occupent  des  violes  tant  petites 
que  grandes,  à  3  et  à  4  cordes,  leur  accord,  etc.  Une  planche  offre  en 
regard  toute  la  famille  de  ces  instruments,  qualifiés  discantus,  altus, 


16  CATALOGUE 

ténor,  iassus,  se  ressemblant  absolument,  si  ce  n'est  qu'ils  diffèrent  de 
grandeur  ;  l'archet  est  accolé,  mais  aucun  de  ces  instruments  n'a  de  che- 
valet, ce  qui  doit  être  une  négligence  du  dessinateur.  Les  quatre  violes 
{gross  Geigen)  sont  à  4  cordes. 

Le  chapitre  X  est  consacré  aux  violettes  à  3  cordes  (  Meine  Geigen  ) 
en  tout  semblables  aux  violes  ci-dessus,  mais  un  peu  plus  petites» 
Viennent  les  figures  de  deux  psaltérions,  l'un  oblong  {HacTclrett) 
et  l'autre  triangulaire,  une  harpe;  puis  encore  quatre  relecs  ou 
gigues  {reMcchino)  à  3  cordes,  ressemblant  un  peu  à  la  mandoline  ; 
ici  les  chevalets  sont  indiqués.  Une  trompette  marine  (Trurnscheit)  se 
trouve  avec  ces  rebecs,  sans  doute  pour  leur  tenir  compagnie.  Une  en- 
clume et  quelques  tablatures  pour  l'orgue  amènent  la  fin  de  l'ouvrage, 
le  tout  couronné  par  un  chapitre  sur  Pythagore  découvrant  l'octave,  la 
quinte,  la  quarte  et  l'unisson,  en  écoutant  le  bruit  des  marteaux  qui 
frappent  sur  une  enclume.  On  voit  le  grand  philosophe  grec,  barbu  et 
très  laid  d'ailleurs,  habillé  d'une  cuirasse  et  coiffé  d'un  casque,  pesant 
des  marteaux  de  différentes  grandeurs,  erreur  évidente  d'Agricola, 
puisque  c'est  par  les  différentes  grandeurs  des  enclumes  que  le  son 
change  et  non  par  celles  des  marteaux.  Il  y  a  même  encore  des  cloches 
et  des  cymbales ,  et  jusqu'à  un  xylocordèon ,  ou  cïaquebois  (Strohjiedel), 
ce  qui  veut  dire  rigoureusement  violon  de  paille.  L'appréciation  la 
plus  complète  et  la  plus  sérieuse  qu'on  ait  faite  de  rou\Tage  d'Agricola, 
musica  instrumentalis,  se  trouve  dans  les  HistorischTcritische  Beitràge  de 
Marpurg,  vol.  V,  page  229.  Cette  analyse,  d'après  une  édition  de  1545, 
nous  prouve  que  cette  édition  diffère  beaucoup  de  celle  de  1532 
qui  a  servi  à  la  présente  notice. 

Agricola  (Martin). 

Musica  Ckoralis  Deudsch  (en  allemand)   1533.  (Wittemberg, 
G.  Rhaw). 

Très  petit  in-S*"  de  30  feuillets  non  paginés,  plus  le  feuillet  du  titre. 

La  dernière  page,  où  se  trouve  habituellement  la  signature  de 
G.  Ehaw,  manque. 

Fétis  n'en  dit  que  ces  quelques  mots  :  «  Un  exemplaire  de  ce  livre 
rare  est  à  la  bibUothèque  de  Vienne.  »  Gerber  ne  mentionne  pas  cet 
ouvrage,  ni  Walther,  ni  Forkel. 

Agricola,  dans  une  Préface  adressée  à  son  ami  et  éditeur  Rhaw,  lui 
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recommande  tout  particulièrement  ce  traité  sur  la  musique  d'ensem- 
ble, composé  ^owr/<^ymwesse,  et  qui  complétera  le  répertoire  de  Wit- 
temberg,  ville  où  l'on  s'occupe  beaucoup  de  cantiques,  de  psaumes  et 
de  messes  aUemmides.  Il  annonce  également  à  Rhaw  l'envoi  prochain 
du  petit  traité  Musicam  mensuralem,  ainsi  que  celui  de  la  Ifusica 
instrumentons. 

Au  premier  chapitre,  l'auteur  observe  que  dans  la  Musica  choralis  les 
notes  ♦  ont  la  même  valeur  de  durée  que  celles  T ,  tandis  que  dans  la 
Musica  figuralis  ou  mensuratis  ces  notes  ont  des  valeurs  différentes. 
En  parlant  des  clés,  il  dit  qu'il  y  en  a  vingt  dans  l'usage  habituel, 
mais  que  l'on  en  compte  bien  quelques-unes  de  plus  pour  le  chant 
figuré  et  pour  les  instruments. 

Il  y  a  six  notes  :  ut  re  mi  fa  sol  la.  L'auteur  emploie,  comme  on  voit, 
l'ancien  hexacorde,  avec  les  muances.  Il  passe  en  revue  successivement 
les  divers  intervalles,  en  les  faisant  suivre  d'un  exemple  noté  à  quatre 
voix.  Au  trito7i  (quarte  augmentée),  on  lit  :  a  cet  intervalle  sonne 
mal,  il  ressemble  presque  au  chant  du  coucou.  » 

Viennent  les  huit  tons  du  plain-chant  ;  tout  cela  mêlé  d'observa- 
tions naïves  et  qui  n'ajoutent  pas  à  la  clarté,  des  comparaisons  d'un 
goût  douteux  sans  doute,  mais  qui  avait  cours  alors  :  c'est  un  Traité 
de  2^lain-cliant  avec  des  exemples  à  quatre  parties,  dont  voici  un 
spécimen  : 


»     »      ♦     »-#       ♦      ♦     JL 


»      ♦      »     » 


3cqF 


Dixit  Dominus  Domino      me  -  o       Se.de  a  dexfris    me 


is 


tj      »t»»»»:4: 


m 


eïJeé 


3=t 


S^ 


-»— 4- 


Dixit  Dominus  Domino      me  -  o       Se_de    a        dex  .  fris     meis 


»»»'♦♦»♦»       1  i 


=*=^ 


3^=^ 


=*=t 


Dixit  Dominus  Domino      me .  o      Se.de  a  dexfris    me    _      is 


:S=±: 


m 


±Hb 


Dixit  Dominus  Domino      me  -  o      Se.de  a       dex  _  fris     meis 


Âgricolâ  (Martin). 

Rudimenta  musiceSj  quibiis  canendi  artijicium  compendiosissime 
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complexum  pueris  una  cum  monochordi  dimensione  traditur, 
per  Mart.  Agricolam. 
Vitehergce,  apud  Georg.  Rhav:.  Anno  1539. 

ce  Kudiments  de  la  musique,  par  lesquels  l'art  de  chanter  renfermé 
très  en  abrégé  est  transmis  aux  enfants  avec  la  dimension  du  mono- 
corde, par  Martin  Agricola.  )>  Wittemberg,  chez  Georges  Ehaw. 

Petit  in-8'^  de  40  feuillets  non  paginés. 

L'auteur  passe  en  revue  les  signes  des  notes,  les  clés,  la  gamme  ou 
plutôt  les  gammes  telles  qu'on  les  pratiquait  alors.  —  De  la  transpo- 
sition ;  des  muances  vocales  ;  de  la  solmisation  ;  des  intervalles  avec 
exemples  ;  des  tons  plagaux  et  des  tons  authentiques  ;  de  l'étendue 
des  tons  ;  des  tropes  ;  de  l'intonation  des  psaumes  avec  exemples 
notés  ;  de  l'accent  musical  (accent  d'église). 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  éloge  de  la  science  en  général,  assez 
banal,  en  vers  latins  de  Jean  Spangenberg. 

Agrippa  (de  Nettesheim). 

De   Incertitudine  et  xanitate   omnium  scientiarum  et  artium 
liber,  etc. 

La  Haye,  ad.  Viacq.  1653  in-12. 

Au  dix-septième  chapitre,  Agrippa  parle  de  la  musique,  pour  dire 
qu'il  y  a  touché  ;  ce  sont  des  lambeaux  d'anecdotes,  plus  ou  moins 
exactes.  On  y  lit  que  les  anciens  ont  baptisé  les  différents  genres  mélo- 
diques (modes)  avec  des  noms  de  peuples  :  ce  le  phrygien,  le  lydien,  le 
dorien,  auxquels  Sapho  ajouta  le  mixolydien,  comme  nous  l'apprend 
Aristoxène.  »  Prévenons  tout  de  suite  qu'Aristoxène  ne  souffle  pas  un 
mot  de  cette  soi-disant  invention  de  Sapho  ;  l'auteur  continue  à 
raconter  quelques  histoires,  bien  connues,  sur  les  efPets  de  ces  diffé- 
rents modes,  auxquels  on  a  ajouté  plus  tard  l'hypo-phrygien,  l'hypo- 
dorien  et  l'hypo-lydien  pour  arriver  à  sept,  nombre  des  planètes.  La 
suite  et  fin  de  cette  dissertation  est  une  critique  acerbe  et  méprisante 
des  musiciens  anciens  comme  de  ceux  du  temps  d' Agrippa  ;  il  trouve 
qu'ils  font  le  métier  le  plus  vil  et  le  plus  méprisable. 

Âiguino. 

La  illuminata  de  tutti  i  tuoni  di  Canto  fermo,  con  alcuni  h.el- 
lissimi  secretij  non  daltrui  più  scritti,  composta  per  il  rêve- 


Pl.  II. 


Portrait  du  frère  Aiguino,  surnommé  le  Capitaine, 
d'après  l'Arte  del  Contraponto^  1562. 
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rendo  padre  Frate  Illuminato  (1)  Aiguino  da  Bressa,dell' 
ordine  Seraphico  d' Osservanza,  In  Venetia,  per  Antonio  Gar- 
danOj  1562. 

Petit  in-4^ 

«  L'illuminé  de  tous  les  tons  du  plain-chant  avec  quelques  beaux 
secrets,  non  encore  décrits  (ou  publiés)  par  d'autres,  composé  par  le 
révérend  frère  :  Illuminé  Aiguino  de  Brescia,  de  l'ordre  séraphique 
de  l'Observance.  Avec  privilège  de  l'illustrissime  seigneurie  de  Ve- 
nise, pour  15  ans.  » 

Nous  reproduisons  le  portrait  de  l'auteur,  qu'on  appelle  capitan  ou 
capitaine  ;  Gerber  demande  de  quel  régiment  de  moines,  mais  Fétis 
suppose  qu'avant  d'être  religieux  il  a  été  soldat,  si  bien  que  le  nom 
de  capitaine  lui  sera  resté  comme  un  honorable  surnom.  (PL  II)  Ai- 
guino était  un  disciple  d'Aron. 

Voici  ce  que  renferment  les  chapitres  du  premier  livre  : 

Chapitre  i.  —  La  main  (les  intervalles)  selon  les  Grecs. 

Oh.  II.  —  De  la  main  de  Guido  d'Arezzo,  et  la  division  du  mono- 
corde. 

Ch.  III.  —  Des  clés  universelles  de  la  main  de  Guido. 

Ch.  IV.  —  Quelles  sont  les  propriétés  du  monocorde  et  combien  de 
sons  a-t-il  ? 

Ch.  V.  —  De  quelle  manière  furent  trouvées  les  six  syllabes  :  ut,  re, 
mi,  fa,  sol,  la"^ 

c(  Guido,  pressentant  la  suavité  de  la  musique  que  faisaient  les  Grecs, 
resta  presque  mort  de  contentement  ;  revenu  à  lui,  il  résolut  aussitôt 
de  découvrir  la  manière  de  chanter  à  la  façon  des  Grecs.  Guido  se  mit 
en  prière,  demandant  à  la  divine  Providence  de  vouloir  bien  lui  faire 
la  grâce  de  trouver  des  syllabes  qui  fussent  faciles  (aux  Latins)  pour 
apprendre  à  chanter,  afin  de  louer  sa  divine  majesté.  Dieu,  dans  sa 
bonté,  lui  inspira  qu'il  devait  regarder  l'hymne  de  saint  Jean  qui  dit  : 
«  Ut  qumnt  laxis^  d  etc.,  et  voilà  comment  furent  inventées  les  six 
premières  notes  de  la  gamme. 

Ce  petit  extrait  du  chapitre  cinquième  peut  donner  une  idée  de  l'es- 
prit dans  lequel  est  écrit  l'ouvrage  du  frère  Aiguino. 


(  1  )  Ilîuminato  est  le  nom  de  baptême  du  frère  Aiguino. 
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Gh.  VI.  —  Comment  on  doit  comprendre  cette  version  :  ut,  re,  mi, 
qui  monte,  fa,  sol,  la,  qui  descend. 

Ch.  VII.  —  Qu'est-ce  que  c'est  que  les  muances  ? 

Ch.  VIII.  —  En  quel  endroit  de  la  main  (de  la  gamme)  doivent  se 
faire  les  muances  ? 

Ce  chapitre  est  très  développé,  et  intéressant  à  lire. 

Ch.  IX.  —  Du  ton  et  de  ses  divisions. 

Ch.  X.  —  Du  demi-ton  mineur  et  du  demi-ton  majeur. 

Ch.  XI.  —  De  la  tierce  majeure. 

Ch.  XII.  —  De  la  tierce  mineure. 

Ch.  XIII.  —  De  la  quarte  ou  (diatessaTon). 

Ch.  XIV.  —  De  la  quinte  {cliapente  perfetto), 

Ch.  XV.  —  Des  tons  ou  des  modes. 

Ch.  XVI.  —  Composition  du  premier  mode  des  Grecs,  dit  dorien, 
et  du  deuxième  dit  hypodorien. 

Ch.  XVII.  —  Du  troisième  mode  nommé  phrygien,  et  du  quatrième 
nommé  hypophrygiPM. 

Ch.  XVIII.  —  Du  cinquième  mode  :  lydien^  et  du  sixième  mode  : 
hypolydien. 

Ch.  XIX.  —  Du  septième  mode  :  mixolydien  et  du  huitième  mode  : 
hypermixolydien. 

Le  second  et  le  troisième  livre,  de  même  que  le  premier,  s'occupent 
tout  spécialement  du  plain-chant. 

Âiguino. 

H  Tesoro  illuminato  di  tutti  i  tuoni  di  Cantojigurato,  con  alcuni 
bellissimi  secreti  non  da  altripiii  scritti  :  nuovamente  composto 
dal  Rêver endo  Padre  Frate  Illuminato  Ayguino  Bresciano , 
delU  ordine  serafico  d' osservanza.  In  Venetia,  G*  Varisco, 
1581. 

Petit  in-4:^ 

Cet  ouvrage  sur  le  chant  figuré  est  dédié  au  cardinal  Louis  d'Esté  ; 
il  renferme  le  même  portrait  gravé  sur  bois.  (Yoyez  pi.  IL) 

Le  chapitre  I^^  commence  ainsi  : 

(c  La  musique  n'est  autre  chose  qu'un  art  insigne  et  suave,  qui  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre  exprime  sa  suavité  et  sa  douceur,  et  ceci  est 
affirmé  par  mon  maître  infaillible  don  Pietro  Aron  et  par  Maschetto 
Padouan.  » 
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Ce  traité  de  soi-disant  musique  mesurée  est  à  peu  près  identique 
avec  celui  du  plain-chant,  en  ce  sens  qu'il  enseigne  les  mêmes  tonali- 
tés, seulement  les  dissertations  sur  le  diatessaron,  sur  la  diapente,  etc., 
sont  plus  longues.  Au  3"'®  livre,  Aiguino  cite  Okeghem,  Dufay,  Car- 
pentras  et  son  iyifailliUe  maître  Don  Pietro  Aron;  malheureusement 
il  ne  donne  pas  d'exemple  de  leur  musique. 

Dans  le  chapitre  XI  de  ce  même  3'"''  livre  il  y  a  de  nombreux  détails 
sur  les  anciennes  manières  d'indiquer  et  de  diviser  la  mesure ,  sur  la 
valeur  des  silences  et  des  notes  ;  il  ne  s'agit  même  guère  que  de  ces 
choses  jusqu'au  chapitre  XXII.  Tous  les  exemples  donnés  sont  du 
plain-chant  de  la  liturgie.  Dans  les  conclusions  qu'il  pose  à  la  fin  de  son 
traité,  nonpar  ostentationy  mais  par  courtoisie  (ce  sont  ses  expressions), 
il  n'est  question  que  des  quartes  et  des  quintes  ;  que  l'octave  n'est  pas 
la  mère  des  consonances  comme  le  vulgaire  le  croit,  etc.  ;  puis  l'auteur 
termine  en  se  recommandant  à  l'indulgence  du  lecteur  bénévole. 

Alard  (Lambert). 

Lampertus  Alardi,  PML  mag.  et  Poet,  Laur.  De  Veterum  mu- 
sicâj  liber  singularis  :  In  fine  accessit  Pselli  sapientissimi 
Musica  e  Grceco  in  Latimim  sermonem  translata,  autore  eodem, 
LegCj  intellige,  deinde  judica, 

Sumtibus  Henningi  Grosii  Jun.  Schleusingœ.  Excusus  Typ. 
Pétri  Fabri,  Anno  1636. 

Petit  in-12,  avec  une  planche  à  la  page  62. 

ce  De  la  musique  des  anciens,  livre  unique,  par  Lambert  Alard, 
maître  en  philosophie  et  poète  lauréat  :  à  la  fin  est  ajoutée  la  musique 
du  très  savant  Psellus,  translatée  de  grec  en  latin  par  le  même  auteur.  » 

(c  Lis ,  comprends ^  et  enfin  juge.  » 

Aux  frais  de  Henning  Gross  jeune,  à  Schleusingen.  Imprimé  par 
Pierre  Fabri  ou  Faber.  » 

Onze  feuillets  préliminaires,  203  pages,  avec  une  planche  qui  se 
déploie. 

Fétis  indique  ce  petit  volume  comme  un  in-4^,  confondant  son 
exemplaire  copié  par  Perne  avec  cet  in-12  imprimé,  qu'il  possédait 
également,  d'après  son  catalogue. 

Il  y  a  vingt-neuf  chapitres,  dans  lesquels  l'auteur  parle  de  la  mu- 
sique grecque  et  un  peu  d'autre  chose  ;  nous  ne  reproduirons  pas  l'a- 
nalyse de  ces  chapitres,  qu'on  trouvera  dans  la  Biographie  wiiverseïle 
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de  Fétis,  à  Alardus.  Le  chapitre  XYI,  que  Fétis  trouve  si  curieux, 
renferme  entre  autres  choses  les  suivantes  :  le  génie  du  mal  hait  la  mu- 
sique, c'est  pourquoi  il  lui  cède  la  place  dès  qu'elle  se  fait  entendre 
(Luther).  Les  psaumes  chassent  les  démons  (saint  Basile).  —  Rien 
ne  rend  mieux  la  santé  aux  fous  que  la  musique  instrumentale  et 
vocale  (Asclépiade).  —  Le  mauvais  génie  a  quitté  Saiil  aux  accents 
de  la  lyre.  —  Le  prophète  Elisée,  appelé  à  rendre  ses  oracles  devant 
les  rois  de  Juda  et  d'Israël,  fit  demander  un  cithariste  (ou  un  citha- 
rède).  —  La  musique  chasse  non  seulement  le  mauvais  esprit,  mais 
elle  appelle  le  bon.  —  Dans  les  temps  anciens  déjà  les  soldats  mar- 
chaient au  combat  aux  sons  de  la  musique,  etc.  Au  chapitre  XYII 
Alardus  nous  dit  que  Luther  avait  avoué  bien  souvent  que  la  première 
idée  de  sa  réforme  lui  était  venue  en  écoutant  chanter  à  la  chapelle 
Sixtine  de  Rome  la  séquence  de  Noël  :  0  heata  culpa,  qim  talem  me- 
riiisti  Redemptorem. 

A  partir  de  la  page  177  Alardus  donne  le  texte  grec  du  traité  de 
Psellus,  suivi  d'une  traduction  latine.  (Yoyez  Psellus.) 

Alsted  (Jean  Henri). 

Methodus  admirandorum  mathematicorum ,  complectens  novem 
libros  Matheseos  universœ,  etc.  Studio  Johannis-Henkici 
Alstedi,  Herbornœ  Nassoviorum,  1613. 

In-12, 
.    ((  Méthode  des  mathématiques  admirables  comprenant  les  neuf  livres 
de  tout  l'enseignement,  etc.  » 

Le  huitième  livre  contient  des  notions  élémentaires  sur  la  musique  : 
Figure  et  valeur  des  notes,  les  silences,  gamme  (hexacorde),  tableau 
des  tétracordes,  les  proportions  numériques  des  intervalles  ;  noms  et 
explication  des  intervalles  ;  les  modes  grecs  ;  les  deux  dernières  pages 
sont  censées  parler  des  instruments.  A  la  fin  du  volume  il  y  a  quel- 
ques lignes  de  supplément  au  livre  de  la  musique.  Nous  avons  du 
même  ouvrage  une  édition  de  1641,  in-12,  dans  laquelle  le  livre  de 
la  musique  est  reproduit  avec  quelques  changements  peu  importants. 

Âlypius. 

Introduction  musicale.  Ce  petit  traité  ou  fragment  de  traité  de  musi- 
que a  été  traduit  du  grec  en  latin  par  Meibomius.  On  n'a  pas  de  ren- 
seignements sur  Alypius,  c'est  même  d'une  manière  fort  évasive  que 
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les  auteurs  parlent  de  l'époque  où  il  vivait.  Alypius  a  été  traduit  en 
fiançais  par  Villoteau.  (Voyez  ce  nom). 

Ce  traité  est  une  suite  de  notes  ou  signes  des  modes  lydien,  hypo- 
lydien,  hyperlydien,  éolien,  hypoéolien,  hyperéolien,  phrygien,  hypo- 
phrygien,  hyperphrygien,  iastien,  hypoiastien,  hyperiastien,  dorien, 
hypodorien,  hyjoerdorien,  dans  les  genres  diatonique,  chromatique  et 
enharmonique.  Cassiodore  paraît  être  Je  premier  qui  ait  cité  Alypius. 

Andréa  di  Modona. 

Canto  harmonico  in  cinque  parti  diviso,  col  quale  sipuo  arrivare 
alla  perfetta  cognitione  del  Canto  fermo,  del  P.  F.  Andréa  di 
MoDONA  min.  osservante  di  S.  Francesco.  Al  molto  reverendo 
Padre  Francesco  Spilimherti  predicator  générale,  lettore  giu- 
bilatOj  e  Ministro  Provinciale  de  Min.  Osser.  di  S.  Francesco. 
In  Modana,  per  gli  eredi  Cassianij  stampatori  episcopalij 
1690. 

In-4^  (deux  exemplaires). 

c(  Chant^harmonique  (ou  harmonieux)  divisé  en  cinq  parties,  avec 
lequel  on  peut  arriver  à  la  parfaite  connaissance  du  plain-chant,  par  le 
père  Andréa  di  ModonayivQiQ  mineur  de  l'ordre  de  Saint-François.  Dédié 
au  très  révérend  père  François  Spilimberti,  prédicateur  général,  lecteur 
du  Jubilé  et  ministre  provincial  des  mineurs  (cordeliers)  de  l'ordre  de 
Saint-François.  »  Imprimé  à  Modène,  1690,  par  les  héritiers  Cassiani.  » 

La  quatrième  partie  finit  à  la  page  228  ;  avec  la  cinquième  partie 
commence  une  nouvelle  pagination  jusqu'à  90,  plus  un  feuillet  des 
signatures.  Il  y  a  trois  planches  hors  texte. 

l''^  Partie.  —  Des  Principes  du  chant.  De  son  origine  ;  des  espèces 
ou  divisions  du  plain-chant.  —  De  la  main  harmonique  de  Guido,  avec 
figures  et  analyse.  —  Des  clés.  —  Des  six  syllabes  ou  notes,  appelées 
hexacorde  de  Guido.  Explication  de  ut^  re,  mi,  scandunt  (qui  montent), 
fa,  sol,  la,  qiioque  descendunt  (qui  descendent  toujours).  —  De  la  valeur 
des  notes.  —  Du  guidon  ;  des  silences  ;  des  muances,  partie  très  déve- 
loppée, à  laquelle  l'auteur  consacre  trois  chapitres  entiers.  Les  sauts, 
(c'est-à-dire  les  intervalles  disjoints). 

2^  Partie.  —  Des  intervalles  du  chant.  —  De  l'unisson.  —  Du  ton 
et  de  sa  division.  —  Des  demi-tons  majeurs  et  mineurs.  —  De  la  tierce. 
—  Du  triton  et  des  quartes  {diatessaron).  —  De  la  quinte.  —  De 


26  CATALOGUE 

l'hexacorde  majeur  ;  de  l'hexacorde  mineur.  —  De  la  septième  majeure  ; 
de  la  septième  mineure.  —  De  l'octave  {diapason). 

3™®Paetie.  —  Des  huit  tons  du  plain-chant  et  de  leur  formation.  — 
Des  tons  parfaits  et  des  tons  imparfaits  ;  de  leur  mélange.  —  Des  irré- 
gularités et  des  exceptions  que  l'on  peut  rencontrer  dans  le  plain- 
chant  et  des  finales.  Ijevoœ  signifie  sœcuïorum  amen.  —  Des  Resjpon- 
sorium  (réponses),  des  Introït. 

4™^  Paetie.  —  De  la  pratique  du  chant.  —  De  l'intonation  des 
psaumes,  selon  les  différentes  fêtes.  —  De  l'intonation  des  hymnes.  Ce 
chapitre  se  termine  par  des  instructions  curieuses  adressées  au  chef 
du  chœur,  à  l'organiste,  etc. 

5"^®  Partie.  —  Du  chant  trisè,  canto  f ratio,  autrement  dit  chant 
mesuré.  —  Du  mouvement.  —  Du  battement  de  la  mesure.  —  Les 
diverses  figures  de  notes.  —  De  la  pause.  —  Du  point.  —  De  la  syn- 
cope. —  Du  mouvement  ternaire  et  de  ses  sous-divisions. 

Dans  aucun  ouvrage  du  même  genre,  antérieur  à  celui-ci,  on  ne  trou- 
vera le  système  musical  aussi  scruté,  aussi  étudié  dans  toutes  ses  minu- 
ties. Comme  application  de  ses  principes,  l'auteur  donne  trois  messes 
et  un  Lauda  Sion,  pour  voix  seule,  très  probablement  de  sa  compo- 
sition. .  • 

Ârbeau  (Jehan). 

Orchesographie,  Metode  et  Teorie  en  forme  de  discours  et  tabla- 
ture pour  apprendre  a  dancer,  battre  le  tambour  en  toute 
sorte  et  diversité  de  batteries,  jouer  du  fifre  et  arigot,  tirer 
des  armes  et  escrimer,, avec  autres  konnestes  exercices  fort  con- 
venables à  la  jeunesse,  offin  d'estre  bien  venus  en  toute 
joyeuse  compagnie  ety  monstrer  sa  dextérité  et  agilité  de  corps 
par  Thoinot  Arbeau,  demeurant  à  Lengres,  Lengres,  1596. 

Petit  in-4^ 

C'est  la  deuxième  édition  de  ce  livre  rare.  La  première  est  de  1589  ; 
leur  différence  ne  consiste  que  dans  le  titre,  qui  pour  la  première  édi- 
tion est  le  suivant  :  OrchèsograpMe  et  traitté  en  forme  de  dialogue^  par 
lequel  toutes  personnes  peuvent  facilement  apprendo^e  et  pratiquer  Vhon- 
nesfe  exercice  des  dances.  Langres,  Jean  des  Preys,  1589,  in-4^  (1). 

(1)  Nous  mentionnerons  une  traduction  allemande  :Die  Tànze  des  16  '«»  JahrhunderU^ 
etc.  (les  danses  du  seizième  siècle),  par  ^.  CzerwinsTci  ;  Dantzig ,  1878.  Malheureuse- 
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Thoinot  Arbeau  est  l'anagrainme  de  Jehan  Tabourot.  C'était,  d'après 
Moréri,  l'oncle  d'Etienne  Tabourot,  auteur  des  Bigarrures  et  d'autres 
ouvrages.  La  verve  facétieuse  était  un  don  de  famille. 

Jehan  Tabourot  était  chanoine  et  officiai  de  Langres.  Cet  ouvrage 
paraît  n'avoir  été  écrit  que  comme  une  distraction  et  non  pour  le 
public.  Voici  d'ailleurs  la  préface  de  l'éditeur  : 

c(  Amaistre  Guillaume  TaUurot,  filz  de  feu  noUe  homme  et  sagemais- 
tre  Estienne  Talourot,  conseiller  duroy,  nostresire,  et  son  procureur  au 
taillage  de  Dijon ,  sieur  des  accordz. 

((  Dernièrement  que  j'estois  à  Dijon,  voyant  les  armoiries  de  vostre 
noble  famille,  où  sont  un  lion  de  sable  en  un  chef  d'argent  et  trois  tam- 
bours avec  un  chevron  d'or  en  champ  d'azur,  il  me  souvient  qu'entre 
les  papiers  rejetez  et  brouillez  que  j'ay  recueilliz  aultreffois  soubz  feu 
maistre  Thoinot  Arbeau,  demeurant  à  Lengres  (mon  premier  maistre), 
il  y  avoit  certains  discours  qui  parlent  du  tambour,  que  je  proposay 
dès  lors  vous  envoyer  sitost  que  je  serois  de  retour  audict  Lengres.  Et 
advenu  que  les  feuilletant  de  plus  prez,  j'ay  treuvé  qu'ilz  parlent  prin- 
cipallement  des  dances  et  accessoirement  du  tambour.  J'ay  imprimé  le 
tout  que  je  vous  envoyé,  encore  que  ledict  sieur  Arbeau  m'eust  def- 
fendu  de  ce  faire,  disant  telles  choses  qu'il  avait  brouillées  seulement 
pour  tuerie  temps,  ne  mériter  l'impression  et  encor  moings  vous  estre 
présentées  :  touteffois  j'ay  estimé  que  prenant  ceste  hardiesse  de  le 
vous  présenter  j'auray  cet  heur  de  vous  faire  penser  que  j'ay  bonne 
affection  de  vous  servir  en  quelque  chose  de  meilleur, 
ce  Vostre  humble  serviteur, 

c(  Jehan  des  Preyz.  s> 

Ce  traité  de  danse  est  écrit  en  dialogue  entre  Capriol  et  son  maître 
Arleau.  Dans  les  premières  pages  de  cet  entretien,  Arbeau  énumère  à 
Capriol  tous  les  grands  personnages  de  l'antiquité  tant  sacrée  que  pro- 
fane qui  ont  aimé  ou  recommandé  la  danse  ;  il  y  a  entre  autres  :  «  En 
l'église  primitive  la  coustume  continuée  jusques  en  nostre  temps,  a 
esté  de  cha^nter  les  hymnes  de  nostre  église  en  dançant  et  ballant,  et 
y  est  encor  en  plusieurs  lieux  observée  (1).  » 

ment  les  expressions  naïves  d'une  langue  ne  se  traduisent  pas  dans  une  autre,  et  on 
s'en  aperçoit  bien  dans  le  livre  de  A.  Czerwinski. 

(1)  Cette  coutume  paraît  exister  encore  en  Espagne  à  certaines  processions,  où  les 
enfants  de  chœur  dansent. 
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Quant  à  la  facétie  du  style,  déjà  mentionnée,  en  voici  un  spéci- 
men : 

((  Nous  pratiquons  telles  rejouissances  aux  jours  de  la  célébration  des 
nopces  et  ez  solemnités  des  festes  de  nostre  église,  encor  que  les  refor- 
mez abhorrent  telles  choses,  mais  ilz  meriteroient  d'y  estre  traitez  de 
quelque  gigot  de  bouc  mis  en  pasté  sans  lard.  » 

A  quoi  Capi'iol  répond  :  «  Vous  me  mectez  en  volunté  d'y  apprendre 
et  me  faictes  repentir  que  je  n'y  ay  appliqué  quelques  heures  gaillar- 
des, car  on  peult  prendre  plaisir  honneste  sans  se  maculer  de  luxure  et 
mauvaises  affections.  y> 

Les  entretiens  sur  le  tambour  renferment  une  douzaine  de  pages 
notées,  pour  exprimer  tous  les  rythmes  imaginables,  la  plus  forte  tête 
de  tambour  s'y  perdrait.  Le  fifre  ou  arigot  a  également  sa  Tabiilature 
notée,  page  17  au  verso  ;  c'est  une  espèce  de  leçon  de  solfège.  Les  ins- 
tructions sur  le  fifre  et  le  tambourin  ne  sont  pas  longues,  on  y  parle 
même  un  peu  des  flûtes  antiques.  Puis,  dès  la  page  25  commencent  les 
instructions  sur  la  danse,  allant  jusqu'à  la  fin  du  volume  qui  a  104  feuil- 
lets, les  pages  recto  sont  seules  paginées. 

Il  est  question  d'abord  du  Tordion  ou  Tourdion,  à  mesure  ternaire. 
Suit  la  Pavane,  danse  grave  à  mesure  binaire,  et  c'est  là  que  l'au- 
teur a  reproduit  ce  petit  chef-d'œuvre  de  Pavane  à  quatre  voix,  si 
souvent  chantée  dans  les  concerts  du  prince  de  la  Moskowa.  Les 
instruments  doivent  accompagner  cette  danse,  l'auteur  nomme  en 
toutes  lettres  les  hautbois  et  les  saquebouttes,  et  quant  à  la  partie  de 
tambourin,  elle  s'y  trouve  notée. 

Un  peu  plus  loin,  Capriol  demande  :  «  Faut-il  nécessairement 
qu'es  pavanes  et  basse-dances  le  tabourin  et  la  flûte  y  soyent  em- 
ployez ?  » 

((  Arheau.  —  Non,  qui  ne  veult  :  car  on  les  peult  jouer  avec  violons, 
espinettes,  fluttes  traverses  et  à  neuf  trous,  hautbois  et  toutes  sortes 
d'instruments.  » 

Il  semble  qu'en  1589  la  pavane  était  déjà  un  peu  abandonnée,  car 
Arbeau  répond  à  Capriol  qui  lui  en  demande  une  :  ce  Je  le  veulx 
bien  pour  le  désir  que  j'ay  que  telles  dances  honnestes  soient  remises 
au-dessus,  en  heu  des  dances  lascives  et  deshontées  que  l'on  a  intro- 
duict  en  leur  place,  au  regret  des  sages  seigneurs  et  des  dames  et  ma- 
trones de  bon  et  pudique  jugement.  » 

Il  est  difficile  de  s'expliquer  dans  quel  but  un  éditeur  a  publié  cette 
Pavane,  il  y  a  quelque  temps,  avec  des  paroles  modernes,  d'une  poésie 
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douteuse,  quand  il  y  avait  les  charmantes  strophes  suivantes,  dont  on 
pouvait  à  la  rigueur,  négliger  les  plus  passionnées. 

Belle  qui  tiens  ma  vie 
Captive  dans  tes  yeux, 
Qui  m'as  l'âme  ravie 
D'un  soubriz  gracieux, 
Viens  tost  me  secourir, 
Ou  me  fauldra  mourir. 

Pourquoy  fuis-tu,  mignarde, 
Si  je  suis  près  de  toy  ? 
Quand  tes  yeulx  je  regarde 
Je  me  perds  dedans  moy, 
Car  tes  perfections 
Changent  mes  actions. 

Tes  beautés  et  ta  grâce 
Et  tes  divins  propos 
Ont  échauffé  la  glace 
Qui  me  geloit  les  os, 
Et  ont  remply  mon  cœur 
D'une  amoureuse  ardeur.. 

Mon  ame  soûlait  estre 

Libre  de  passions, 

Mais  amour  s'est  fait  maitre 

De  mes  affections, 

Et  a  mis  soubs  sa  loy 

Et  mon  cœur  et  ma  foy. 

Approche  donc,  ma  belle; 
Approche  toy,  mon  bien; 
Ne  me  sois  plus  rebelle, 
Puisque  mon  cœur  est  tien  ; 
Pour  mon  mal  appaiser, 
Donne-moy  un  baiser. 

Je  meurs,  mon  angelette, 
Je  meurs  en  te  baisant. 
Ta  bou.che  tant  doucette 
Va  mon  bien  ravissant, 
A  ce  coup  mes  espritz 
Sont  tout  d'amour  épris. 

Plutost  on  verra  l'onde 
Contre  mont  reculer 
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Et  plustot  l'œil  du  monde 
Cessera  de  brusler, 
Que  l'amour  qui  m'époinct 
Décroisse  d'un  seul  poinct. 

Après  la  Pavane  vient  la  Gaillarde,  dont  la  description  est  fort 
intéressante  ;  selon  maître  Arbeaa,  elle  décline  aussi  et  se  transforme  : 

(c  Depuis  quelque  temps  on  dance  la  Gaillarde  d'une  façon  qu'ils 
appellent  la  lyonnaise.  ■»  On  y  change  de  danseuses,  et  celles-ci  chan- 
gent de  danseurs  jusqu'à  épuisement  de  l'assemblée. 

Yient  le  tour  de  la  voUe,  de  la  courante,  de  V allemande,  suivent  le 
Iranle  douUe,  le  Iranle  simple,  le  hra^ile  gay,  le  branle  de  Bourgoigne, 
le  Iranle  du  Jiault  Barrois,  le  Iranle  de  Poidou,  le  hranle  d'Escosse,  le 
trihory  de  Bretagne,  le  branle  de  Malte,  le  branle  des  Lavandières,  des 
fois,  des  hermites,  du  chandelier,  des  sabots,  des  chevaulx,  de  la  mou- 
tarde, de  la  haye,  de  T officiai. 

«  Au  branle  des  Gavotes  il  ne  fault  point  enlever  en  l'air  les  damoi- 
selles,  seullement  il  les  fault  baiser.  » 

Le  volume  se  termine  par  la  danse  des  Morisques,  des  Canaries,  la 
Pavane  d'Espagne,  les  Bouffons  ou  Mattachins,  espèce  de  caricature  de 
la  danse  pyrrhique  (avec  épée,  bouclier,  et  un  morion  en  papier  doré). 
La  conclusion  est  originale  :  ce  Cependant  practiquez  les  dances  hon- 
nestement,  et  vous  rendez  compagnon  des  planettes  qui  dancent  na- 
turellement, et  de  ces  nymphes  que  M.  Yarron  dit  avoir  veu  en  Lydie 
sortir  d'un  estang  au  son  des  fluttes,  dancer,  puis  rentrer  dedans  leur 
estang,  et  quand  vous  aurez  dancé  avec  vostre  maistresse,  vous  vous 
remetrez  dedans  le  grand  estang  de  vostre  estude,  pour  y  proffiter, 
comme  je  prie  Dieu  vous  en  donner  la  grâce.  » 

Aristide-Quintilien. 

Cet  auteur  grec  n'est  guère  connu  que  par  son  livre  sur  la  musique, 
venu  jusqu'à  nous.  On  suppose  qu'Aristide-QuintiUen  a  vécu  sous  le 
règne  d'iluguste.  Quoiqu'il  en  soit,  son  traité  traduit  en  latin  par 
Meibomius,  et  en  français  par  Yilloteau  (resté  en  manuscrit),  semble 
être  le  plus  complet  de  ceux  des  auteurs  grecs  que  nous  possédions.  Il 
est  plutôt  théorique  que  pratique,  ainsi  que  ceux  de  tous  les  anciens 
auteurs  grecs.  Aristide-Quintilien  suit  le  système  de  Pythagore  ;  après 
les  éléments  harmoniques,  il  parle  aussi  de  la  composition  grecque,  mais 
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en  termes  où  la  clarté  laisse  à  désirer  ;  la  partie  rythmique  est  plus 
aisée  à  comprendre. 

Âristote. 

Notre  édition  des  œuvres  d' Aristote  est  celle  que  Casaubon  a  don- 
née à  Paris  en  1590,  2  vol.  in-fol. 

Cet  exemplaire  porte 'la  signature  de  Victor  Cousin,  qui  l'avait 
acquis  en  1819. 

Dans  le  second  volume,  page  273,  il  y  a  un  petit  chapitre  v,  de 
Musica,  dans  lequel  il  ne  s'agît  de  musique  que  d'une  façon  générale, 
et  cela  très  superficiellement.  A  la  page  439  {ProUematum  sedio 
xix),  Aristote  parle  encore  de  choses  touchant  à  la  musique,  dans 
le  courant  des  51  demandes  ;  ce  sont  principalement  des  questions  d'a- 
coustique, les  sonorités,  le  bruit,  les  échos.  Il  est  d'ailleurs  à  peu  près 
prouvé  que  ces  problèmes  ne  sont  qu'attribués  à  Aristote,  et  que  sa 
paternité  n'est  point  authentique. 

La  musique  reparaît  dans  le  traité  Politicorum  libri  viii,  comme  on 
peut  le  voir  au  chapitre  m  :  Des  raisons  ou  du  but  des  anciens  en  mê- 
lant la  musique  à  V éducation;  Avantages  de  la  musique;  au  chapi- 
tre VI  :  Que  les  jeunes  gens  doivent  étudier  la  musique,  et  ce  qu'ils 
doivent  en  apprendre,  etc. 

Dans  sa  poétique,  Aristote  touche  nécessairement  à  la  musique  au 
point  de  vue  du  théâtre.  Le  grand  philosophe  doit  avoir  composé  un  vrai 
traité  de  musique,  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  Il  n'y  a  qu'un  frag- 
ment conservé  par  Porphyre,  De  ohjecto  audilus,  sive  audibilibus,  et 
que  Gogavino  a  joint  à  son  édition  latine  d'Aristoxène  et  de  Ptolé- 
mée. 

Aristoxène. 

Aristoxeni  musici  antiquissimi  karmonicorum  elementorum, 
libri  III j  Cl.  Ptolemœi  karmonicorum,  seu  de  musica,  libri  III, 
Aristotelis  de  objecto  auditûs  fragmentum  ex  Porphjrii  com- 
mentariisj  omnia  nunc  primiim  latine  conscripta  et  édita  ab 
Ant.  Gogavino,  Graviensi,  VenetiiSj  apud  Vincentium  Val- 
gresium,  1562. 

Petit  in-J:*"  de  165  pages.  (Deux  exemplaires.) 

«  Trois  livres  des  éléments  harmoniques  d'Aristoxène,  très  ancien 
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musicien  ;  trois  livres  des  harmoniques  ou  de  la  musique,  par  Claude 
Ptolémée  ;  fragment  d'Aristote  sur  l'objet  de  l'ouïe,  extrait  des  com- 
mentaires de  Porphyre  ;  le  tout  réuni  pour  la  première  fois  et  traduit 
en  latin  par  Antoine  Gogavin,  de  Grave  (Hollande).  Venise,  chez  Vin- 
cent Valgresio.  » 

Nous  mentionnerons  ici  Les  Éléments  harmoniques  d'Anstoxè?ie, 
traduits  en  français  pour  la  première  fois  par  Ch.'Èm.  Ruelle.  Paris, 
1870. 

M.  Ruelle  ne  déguise  pas  son  admiration  pour  Aristoxène,  en  disant 
de  lui  :  ce  C'est  un  philosophe,  un  théoricien,  un  historien  de  l'art,  et 
sinon  un  artiste  habile,  du  moins  un  maître  versé  dans  la  pratique 
et  dans  l'enseignement  de  la  musique.  » 

Les  œuvres  d' Aristoxène  sur  la  musique  ne  se  sont  point  retrouvées 
complètes  jusqu'à  ce  moment  ;  peut-être  cette  lacune  sera-t-elle  com- 
blée un  jour.  Le  traité  d' Aristoxène  est  divisé  en  trois  livres.  L'auteur 
parle  d'abord  des  auteurs  grecs  qui  ont  écrit  sur  la  musique  avant 
lui  :  Lasus,  Epigone,  Erastocles,  etc.,  en  critiquant  l'imperfection  et 
l'inexactitude  de  leurs  œuvres.  Puis  il  traite  des  mouvements  de  la 
voix  ;  du  son  ;  des  intervalles  et  de  leurs  divisions  ;  des  demi-tons  dia- 
toniques comparés  avec  les  demi-tons  chromatiques  ;  des  genres  dia- 
tonique, chromatique  et  enharmonique,  etc. 

Le  second  livre  commence  par  une  anecdote  racontée  par  Aristote 
sur  quelques-uns  de  ses  disciples  qui  venaient  chercher  le  "bonheur 
parfait  et  qui  n'entendaient  que  des  démonstrations  d'arithmétique  ou 
de  géométrie.  Aristoxène  dit  que  pour  le  musicien  la  délicatesse  du 
sens  de  l'ouïe  tient  lieu  de  principe.  —  Analyse  des  sept  parties  de 
l'harmonique  ;  de  la  disposition  des  tons  ;  des  intervalles  consonants  et 
des  dissonants  ;  des  modes,  etc.  Aristoxène  divise  le  ton  en  parties  par- 
faitement égales,  et  construit  ses  tétracordes  sur  ce  point  de  départ, 
qui  n'est  pas  rigoureusement  exact. 

Le  troisième  livre  s'occupe  des  tétracordes  et  de  leur  succession. 

Le  traité  de  Ptolémée  suit  celui  d' Aristoxène,  comme  l'indique  le 
titre.  (Voir  à  Ptolémée.) 

Artusi  (Jean-Marie). 

Uarte  del  contra'ponto  ridotta  in  tavole  da  Giovanni  Maria 
Artusi  da  Bologna,  Dove  brevemente  si  contiene  i  Precetti  a 
quest'  arte  necessarii. 
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In   Venetiaj  pressa  Giacomo  Vincenzi,  et  Ricciardo  Amadino, 
compagnie  1586. 

In-fol. 

Le  titre  de  ce  premier  volunie  (ou  première  partie)  estsuivi  d'un  feuillet 
avec  dédicace  et  avis  au  lecteur,  puis  46  pages,  plus  un  feuillet  contenant 
des  vers  du  seigneur  Camillo  à  Artusi.  Les  principales  matières  sont  :  De 
la  musique  universelle,  à  quelle  fin  l'homme  doit  se  servir  de  la  musique, 
quelles  sont  les  choses  qui  peuvent  émouvoir  l'esprit  et  le  disposer  à 
divers  effets  ;  de  la  naissance  du  son  ;  du  son  particulièrement  consi- 
déré au  point  de  vue  de  la  musique  ;  ce  que  c'est  que  consonance, 
dissonance,  harmonie  et  mélodie  ;  définitions  et-  divisions  du  contre- 
point, ses  éléments  et  leur  nature  ;  les  choses  nécessaires  pour  éviter  la 
confusion,  des  différentes  espèces  de  consonances  parfaites  (quinte, 
quarte,  octave),  des  consonances  imparfaites  ;  ce  qu'on  recherche  dans 
toute  composition  ;  des  mouvements  d'une  note  à  une  autre  et  des 
notes  entre  elles  ;  observations  sur  les  contre-points  à  deux  parties  ;  le 
plain-chant  à  la  basse  et  le  plain-chant  à  la  partie  supérieure  ;  sur  la 
forme  des  chants,  les  passages  à  éviter  ;  de  la  mesure  ;  de  la  syncope  ; 
des  «cadences  ;  des  fugues  et  imitations,  des  contre-points  doubles  à  deux 
parties,  des  contre-points  simples  et  doubles  à  trois  parties,  des  choses 
à  éviter  ;  des  temps  parfaits  et  imparfaits,  de  la  prolation,  du  point,  des 
ligatures.  Des  modes,  de  leur  nature  et  de  leur  formation.  —  La  se- 
conde partie  a  été  publiée  trois  ans  plus  tard,  avec  ce  titre  : 

Seconda  parte  delV  arte  del  contraponto,  nella  quale  si  tratta, 
delV  utile  et  uso  délie  Dissonanze ,  Divisa  in  due  lihri,  da 
Gio.  Maria  Artusi,  Bolognese. 

In  Venetia^  appresso  Giacomo  Vincentij  1589. 

Ce  second  voh  ne  in-folio  se  compose  de  47  pages,  le  dernier  verso 
est  en  blanc.  Cette  partie  est  dédiée  au  prince  évêque  deEeggio,  G-iulio 
Masetti.  L'auteur  donne  d'abord  un  tableau  des  dissonances;  dans 
les  chapitres  suivants  il  traite  :  des  deux  espèces  de  seconde  majeure, 
de  la  seconde  mineure,  de  la  quarte,  de  la  quinte  augmentée,  de  la 
quinte  diminuée,  de  la  septième  majeure  et  de  la  septième  mineure, 
de  la  quarte  augmentée  et  de  l'octave  diminuée,  des  accidents  et  des 
résolutions.  Dans  la  seconde  partie  Artusi  parle  des  résolutions  des 
différents  intervalles  dissonants;  il  termine  son  traité  par  quelques 
bons  conseils  sur  l'exécution,  en  signalant  les  inconvénients  qui  se 
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présentent  parfois.  Le  Conservatoire  possède  aussi  la  seconde  édition 
de  cet  ouvrage  auquel  l'auteur  a  fait  subir  de  notables  cJiangements. 
En  voici  le  titre  : 

L'arte  ciel  contrapvMto  ciel  i^everenclissimo  D,  Gio.  Maria 
Artusi,  cla  Bolognaj  Canonico  regolare  clella  congregatione  ciel 
Salvatore;  nella  quale  con  orcline  e  modo  facilissimo  si  inse- 
gnano  lutte  quelle  Regole^  che  a  questa  arte  sono  necessarie. 

Novamente  ristampataj  et  cli  molto  nuo^e  ctggiunte,  dalV  autore 
arrichita,  con  Due  Tcwole,  unci  de  Capitoli,  et  Valtrct  délie 
cose  piu  notabili. 

In  Venetia,  appresso  Giacomo  Vincenti,  1598. 

Cinq  feuillets  préliminaires  et  80  pages  in-folio.  Une  augmentation 
curieuse  se  trouve  dès  le  commencement,  c'est  la  liste  des  théoriciens  et 
praticiens,  desquels  Fauteurs  s'est  servi  dans/'J.r^  du  contre-point.  Cette 
liste  est  très  longue. 

U Artusi,  overo  délie  imperfettioni  délia  moclerna  musica,  Ra- 
gionamenti  cluiy  ne  quali  si  ragiona  di  moite  cose  utili,  et 
necessarie  alli  moderni  compositorij  del  R.  P.  D.  Giov. 
Maria  Artusi  cla  Bologna,  canonico  regolare  yiella  Cojigre- 
gatione  del  Salvatore, 

Novamente  stampato. 

In  Venetictj  appresso  Giacomo  Vi?iceJîtij  1600. 

Sept  feuillets  préliminaires  et  72  pages,  petit  in-folio. 

L'ouvrage  est  dédié  au  cardinal  Pompée  Arigoni,  et  écrit  sous 
forme  de  dialogue  entre  Luccc  et  Vario. 

Dans  ce  livre,  Artusi  tient  à  prouver  la  supériorité  de  l'ancienne 
musique  sur  la  nouvelle  ;  il  j  parle  un  peu  de  tout,  comme  :  le  cornet  (à 
bouquin)  imite  la  voix  humaine  ;  il  est  difficile  à  jouer;  des  cordes  des 
mstrumeiîts  ;  du  trombone  et  de  ceux  qui  en  jouent  ;  pourquoi  il  y  a 
des  sillets  au  luth  ;  à  la  page  11  il  y  a  trois  curieuses  tables  pour  com- 
biner ensemble  les  instruments  dont  le  tempérament  ou  plutôt  les 
défauts  de  construction  d'alors  permettaient  ces  combinaisons  ;  effets 
produits  par  la  musique  ;  le  grand  nombre  de  voix  et  d'instruments 
d'aujourd'hui  (1600)  ne  sert  qu'à  amener  la  confusion  ;  du  genre 
chromatique,  de  l'enharmonique,  des  accidents  et  de  la  musique  feinte. 


I 


DE  LA  RESERVE  DU  CONSERVATOIRE.  '  35 

etc.  Dans  la  seconde  partie  de  ses  ragionamenii,  Artusi  continue  à 
critiquer  la  nouvelle  musique,  en  exaltant  l'ancienne  ;  il  abuse  même 
de  la  patience  du  lecteur,  car  pour  soutenir  sa  thèse,  il  tombe  dans  des 
exagérations  inévitables  ;  enfin  l'ouvrage  se  termine  par  un  motet  à 
quatre  parties  de  Costanzo  Porta.  Quoique  ce  livre  d' Artusi  porte  sur 
le  titre  :  novamente  stampato,  nous  n'avons  trouvé  nulle  part  l'indica- 
tion d'une  édition  antérieure.  On  en  a  publié  une  suite  en  1603. 

Athénée. 

Athen^i  Deipnosophistarum  lihri  XV;  Isaaciis  Casaubomis 
recensiiitj  et  ex  antiquis  memhranis  supplevit  auxitque,  etc., 
apiid  Hieronymum  Gommelinum,  1597. 

In-fol. 

((  Les  quinze  livres  des  Sophistes  à  table,  par  Athénée,  Isaac  Casau- 
bon  les  a  révisés,  complétés  et  augmentés  d'après  d'anciens  par- 
chemins, etc.  X» 

Dans  ce  banquet  des  savants,  Athénée,  qui  vivait  au  deuxième 
siècle,  est  censé  raconter  les  conversations  de  table  chez  le  citoyen 
romain  Laresius.  Il  y  est  souvent  question  de  musique.  Ainsi  Athénée 
parle  des  chants  anciens,  —  des  joueurs  de  flûte  mécaniques,  —  des 
instruments  de  musique,  —  de  l'étude  (ou  du  goût)  de  la  musique 
chez  les  anciens,  —  de  la  tragédie,  —  de  la  flûte  et  de  sa  consonance, 

—  des  diverses  odes,  —  de  ceux  qui  récitaient  des  poésies  et  de  ceux  qui 
chantaient  des  chansons  joyeuses, — des  Thébains  inventeurs  des  chants, 

—  d'Amorbeus  le  joueur  de  cithare,  —  louanges  de  la  musique  et  de 
la  vraie  harmonie,  —  de  l'utilité  de  la  musique,  —  des  danses  et  de 
leurs  figures,  — •  de  la  musique  curieuse,  —  de  la  harpe,  —  de  la  sam- 
buca,  —  d'un  instrument  à  cordes  inventé  par  les  Phéniciens,  —  du 
trépied  (s^c),  instrument  de  musique,  et  des  divers  inventeurs  de  la 
musique  ;  —  des  poètes  ;  des  principales  cantilènes,  etc. 

D'Avella  (Jean). 

Regole  di  miisica,  divise  in  cinque  Trattatij  con  le  quali  s'iiise- 
gna  il  Canto  formo  efigurato^per  vere  efacili  regole,  il  modo 
di  fare  il  contrapunto ,  di  comporre  l'iino  e  l'altro  canto,  di 
cantare  alcimi  canti  difficili,  e  moite  cose  nuove  e  curiose,  com- 
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poste  dal  Padre  Fka  Giovanni  d'Avella,  predicatore  de 
Minori  Osservanti  délia  Provincia  di  Terra  di  Lavoro. 
In  Roma,  nella  stampa  di  Francesco  Moneia,  1657, 

In-fol.  de  167  pages  et  un  errata.  (Trois  exemplaires.) 

Burney  (1)  a  lu  sans  doute  un  peu  légèrement  ce  traité  de  d'Avella, 
car  il  reproche  à  l'auteur  d'attribuer  la  mam  harmonique  à  Platon,- à 
Aristote  et  à  Boèce.  Il  aurait  pu  lire,  page  3  :  ed  esso  padre  Guido 
compose  la  mano  comune  (gamma  ut  Are,  etc.).  Après  avoir  donné  la 
main  guidonienne,  page  4,  il  s'en  sert  aux  pages  35,  37  et  38  pour 
démontrer  le  système  des  anciens.  La  mano  était  alors  synonyme  de 
gamme,  tous  les  traités  du  seizième  siècle  le  prouvent,  d'Avella  s'en 
sert  dans  le  même  sens  (2)  ;  à  la  page  48  il  dit  en  parlant  de  divers 
musiciens  secondo  le  loro  mani,  c'est-à-dire  selon  leurs  gammes. 

Burney  a  été  copié  par  Gerber,  par  Forkel  et  par  Becker,  mais 
M.  Fétis  s'est  bien  gardé  de  les  imiter,  son  appréciation  de  l'ouvrage 
de  d'Avella  est  toute  opposée  à  celle  de  Burney. 

D'Avella  examine  les  consonances  et  les  dissonances ,  non  seule- 
ment au  point  de  vue  de  l'oreille,  mais  il  donne  aussi  il  modo  di  giudi- 
care  la  consonanza  e  dissonanza  con  gli  occhi,  il  ajoute  la  démons- 
tration par  les  chiffres  selon  le  monocorde. 

Les  intervalles  sont  examinés  et  discutés  avec  tous  les  éclaircisse- 
ments qu'on  pouvait  fournir  à  cette  époque. 

Aux  pages  58,  59,  60  et  61  d'Avella  cite  des  fragments  de  Yilla- 
nelles  de  Domenico  3îontella  (luthiste),  et  de  8imon  Crescentio,  detto 
Simoncino  (célèbre  joueur  d'archi-luth)  ;  il  y  a  dans  ces  fragments  des 
indications  de  modulations  neuves  et  osées,  qu'on  ne  trouve  pas  fré- 
quemment chez  les  compositeurs  de  cette  époque. 

A  propos  des  chants  diatoniques,  harmoniques  et  chromatiques, 
l'auteur  cite  de  nouveau  Domenico  Montella,  malheureusement  il  ne 
donne  qu'une  partie  de  ces  villanelles,  que  nous  n'avons  jamais  vues 
réimprimées  autre  part. 

Le  3°  traité  renferme  les  choses  curieuses  promises  par  le  titre. 
Ici  Fétis  reproche  à  d'Avella  d'avoir  mêlé  à  des  choses  utiles  des 
idées  bizarres  sur  les  rapports  de  la  musique  avec  l'astrologie.  Il  y'  a 
en  effet  un  chapitre,  décrivant  la  manière  dont  les  anciens  ont  réglé 


(1)  Burney,  .1  gênerai  history  of  inusic  ;  vol.  3,  page  539. 

(2)  Voir  page  5 ,  page  6  et  tant  d'autres  endroits  que  nous  pourrions  citer. 
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leurs  chants  sur  le  mouvement  des  astres,  «  ce  que  ne  font  plus  les  mo- 
dernes ;  »  puis  encore  les  tons  des  anciens  ayant  des  relations  avec  les 
propriétés  des  planètes,  etc.  Ce  sont  en  réalité  des  curiosités  plus  ou 
moins  historiques,  et  l'auteur  ne  les  donne  pas  comme  des  principes  à 
suivre. 

D'Avella  passe  en  revue  les  huit  tons  ecclésiastiques,  d'une  façon 
très  étendue  ;  puis  viennent  une  suite  de  conseils  pour  les  chantres,  des 
exercices  pour  l'intonation  des  psaumes,  des  réflexions  pour  les  maîtres- 
chantres  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  pourraient  encore  aujourd'hui  trou- 
ver leur  application.  Conseils  pour  la  conservation  de  la  voix  :  manger 
et  boire  modérément,  mettre  de  l'eau  dans  son  vin  en  été  et  le  boire 
pur  en  hiver. 

La  4°  partie  traite  de  la  façon  de  composer  des  plains-chants,  et  la 
if  donne  les  règles  du  contre-point. 

Bacchini  (Bénédict). 

De  Sistrorum  figitris  ac  differentia  ad  illustrissimwm  D.  D, 
Leonem  Strozza  oh  sistri  Romani  effigiem  communicatam, 
Dissertatio  auctore  Z>.  Benedicto  Bacchino,  Monacko  S, 
Benedictij  etc.,  Bononiœ,  1691. 

In-4;. 

Cette  dissertation  sur  les  figures  et  la  différence  des  sistres,  dédiée 
au  seigneur  Léon  Strozzi,  à  l'occasion  de  la  communication  d'un  sis- 
tre romain,  renferme  à  la  fin  trois  grandes  planches  avec  des  figures 
de  sistres  et  des  médailles  antiques  fort  bien  gravées. 

Le  sistre,  connu  en  Egypte  et  à  Rome,  servait  aux  mystères  d'Isis  ; 
il  consistait  en  plusieurs  lames  de  métal  sonore,  traversant  une  autre 
pièce  de  métal  en  forme  de  fer  à  cheval,  avec  un  manche,  moyennant 
lequel  on  agitait  avec  la  main  droite  cet  instrument,  passablement 
étourdissant.  Bacchini  parle  plutôt  d'Isis  et  de  ses  prêtres  que  du  sistre. 

Il  paraît  que  cette  première  édition  ne  fut  tirée  qu'à  cinquante 
exemplaires. 

Bacchius. 

On  le  surnomme  V ancien  ou  le  vieux^  et  cet  écrivain  grec,  sur  lequel 
les  renseignements  manquent,  vivait  probablement  sous  le  règne  de 
Constantin  I*^^  (fin  du  troisième  et  commencement  du  quatrième  siè- 
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cle).  Il  est  auteur  d'un  traité  intitulé  Introduction  à  Vart  musical, 
réimprimé  avec  une  traduction  latine  par  Meihomius ;  on  le  trouve 
également  avec  une  traduction  française  parmi  les  manuscrits  de  Vil- 
ïoteau  (1). 

Ce  traité  est  par  demandes  et  par  réponses  ;  les  éléments  de  l'an- 
cienne musique  grecque  y  sont  exposés  clairement.  Bacchius  était  aris- 
toxénien  dans  sa  doctrine,  du  moins  elle  dévie  peu  des  principes  d'A- 
ristoxène,  si  ce  n'est  peut-être  par  le  nombre  des  modes.  Ainsi  on  y 
lit  :  «.  Quels  sont  les  trois  modes  sur  lesquels  chantent  ceux  qui  n'en  pra- 
tiquent que  trois  ? 

Ce  sont  le  lydien,  le  phrygien,  le  dorien. 

Quels  sont  les  modes  qu'emploient  ceux  qui  en  pratiquent  sept  ? 

Ce  sont  le  myxolidien,  le  lydien,  \<è  phrygien,  le  dorien,  Vhypolydien, 
Vhypophrygien  et  Vhypodorien.  » 

On  attribue  même  deux  ouvrages  sur  la  musique  à  Bacchius,  mais 
il  n'est  pas  certain  qu'il  en  soit  l'auteur.  La  bibliothèque  nationale 
possède  plusieurs  manuscrits  des  œuvres  de  Bacchius  ;  l'un  des  deux 
sur  la  musique  a  été  publié  par  le  père  Mersenne  dans  ses  Questiones 
celelerrimœ  in  genesim,  etc.  1623. 

Banchieri  (Adrien). 

Organo  suonarino  del  P.  D.  Adkiano  Banchieki,  Bolognese, 
abbate  benemerito  Olivetano.  In  questa  quarta  impressione 
accordato  con  ogni  diligenza,  e  diviso  in  cinque  Registri, 
libro  îitilissimo  à  quai  si  voglia  Organista  per  alternare  in 
voce  chorista  alli  cantifermi  di  tutto  Vanno,  etc.,  opéra  43. 

In  Venetia,  appresso  Alessandro  Viiicenti,  1638. 

Petit  in-4^ 

D'après  Fétis,  ce  guide  des  organistes  par  Banchieri  a  eu  trois  édi- 
tions antérieures  à  la  nôtre  :  1605,  1611  et  1628. 

L'auteur  consacre  les  pages  une  et  deux  à  l'histoire  de  l'orgue  ;  dans 
le  premier  chapitre  il  donne  les  instructions  nécessaires  à  l'organiste 
pour  les  messes  des  différentes  fêtes  de  l'année.  Au  second  chapitre  se 
trouvent  les  intonations  des  psaumes  ;  au  troisième  les  hymnes  et  mo- 
tets ;  au  quatrième  le  Magnificat  et  le  Gloria  dans  les  divers  tons  du 

(1)  Yoyez  ce  nom. 
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plain-chant  ;  au  cinquième  le  Benedidus  et  les  hymnes  à  la  Vierge. 
Les  pages  124  et  125  contiennent  de  curieuses  instructions  sur  la  dis- 
position des  instruments  à  cordes  et  sur  leur  accord.  Elles  sont  suivies 
de  pièces  d'orgue,  à  deux  parties,  le  chant  et  la  basse,  l'harmonie  étant 
laissée  au  savoir  de  l'organiste. 

Le  sixième  et  dernier  chapitre  est  un  supplément  renfermant  des 
pièces  à  deux  parties  appelées  sonates  par  Banchieri,  il  y  a  de  plus 
trois  motets  pour  voix  seule  avec  la  basse  d'accompagnement. 

Cette  édition  a  paru  après  la  mort  de  l'auteur,  que  M.  Gaspari  met 
en  1634. 

Cartella  musicale  nel  canto  figurato^fermo,  et  contrapunto,  del 
P.  D,  Adriano  Banchieri,  Bolognese,  monaco  Olivetano,  no- 
vamente  in  qitesta  terza  impressione  ridotta  dalV  antica  alla 
moderna.  pratica,  et  dedicata  alla  santissima  Madonna  di 
Loretta. 

In  Venetia,  appresso  Glacomo  Vincenti,  1614. 

Petit  in-4".  12  feuillets  préliminaires  et  248  pages. 

Les  vingt-quatre  pages  du  commencement  renferment  des  madri- 
gaux adressés  à  l'auteur,  il  y  a  même  un  canon  à  quatre  voix  sur  les 
paroles  Adrianus  Bancherius  vivet  nomen  suum.  Il  y  a  également  une 
préface,  les  tables,  les  errata,  une  figure  sur  bois  représentant  Notre- 
Dame  de  Lorette,  enfin  le  portrait  de  Banchieri,  âgé  de  quarante  et  un 
ans  ;  le  dessinateur  a  dû  le  flatter,  car  il  paraît  beaucoup  plus  jeune. 

Quoique  la  pagination  de  ce  volume  se  suive  jusqu'au  bout,  il  y  a 
divers  cahiers  ou  fascicules  qui  ont  la  date  de  1613. 

L'auteur  entre  en  matière  par  une  conversation  entre  le  disciple  et 
le  maître  :  ce  sont  les  éléments  de  la  musique,  avec  des  explications  très 
détaillées  sur  l'emploi  de  la  main  de  Guido  et  sur  les  muances  ;  puis, 
pour  aider  aux  jeunes  garçons  à  apprendre  à  solfier,  il  propose  les  syl- 
labes ha  et  M  pour  si  hèmol  et  si  naturel,  ce  que  Puteanus  avait  déjà 
inventé,  mais  Banchieri  semble  l'ignorer. 

La  partie  suivante  (p.  25)  a  pour  titre  : 

Brevi  et  primi  Documenti  musicali  a  gli  Jigliuoli,  et  altri,  che 
desiderano  assicwmrsi  sopra  il  canto  figurato ,  del  R.  P.  D. 
Adriano  Banchieri^  monaco  Olivetano,  nuovamente  in  questa 
terza  impressione  migliorati  et  revisti  dalV  istesso  autore. 

In  Venetiaj  appresso  Giacomo  Vincenti,  1613. 
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Cette  partie  de  l'ouvrage  s'occupe  des  clés,  de  la  division  de  la  me- 
sure, des  diverses  valeurs  des  notes,  des  intervalles,  des  syncopes ,  du 
point,  des  accidents,  des  ligatures,  de  la  façon  de  chanter  les  paroles 
sur  les  notes  ;  tout  cela  avec  des  exemples. 

A  la  page  53  vient  le  titre  suivant  : 

Duo  in  contrapunto  sopra  ut  re  mi  fa  sol  la,  utili  a  glijigliuoli 
et  principianti  che  desiderano  p)raticare  le  note  cantahili^  con 
le realimutationij  semplicemente  et  conil  maestro jdel'  R.P.D. 
Adreano^Banchieri,  monaco  Olivetano,  In  Veneiia,  1613. 

Ce  sont  quatre  exercices  en  duo,  pour  s'habituer  aux  muances. 

Altri  Documenti  musicali  nel  canto  fermo,  utili  a  gli  figliuoli  et 
principianti jche desiderano doppo ilpossesso del  cantofigurato, 
imparare  il  contrapunto,  del,  etc.  In  Venetia,  1613  (p.  63). 

Comparaison  des  gammes  du  plain-chant  avec  celles  du  chant  figuré  ; 
les  clés  du  plain-chant,  les  pauses  ;  les  tons  ecclésiastiques,  etc.,  avec  les 
premiers  principes  du  contre-point. 

Duo  spartiti  cil  contrapunto  in  corrispondenza  trà  gli  dodeci 
modi,  et  otto  tuoni,  sopra  gli  quali  si  pratica  il  metodo  difu- 
gare  le  cadenze  con  tutte  le  resolutioni  di  seconda,  quarta, 
quinta  diminuata,  et  settima,  con  le  di  loro  Duplicate;  corne 
si  trasportano  gli  modi  per  voci  et  stromenti  cosi  acuti  corne 
gravi;  et  per  fine  il  modo  di  leggere  ogni  chiave  di  tutte  le  parti, 
del,  etc.  (p.  111). 

In  Venetia,  1613. 

Ce  sont  des  exercices  pour  les  voix  et  les  instruments  dans  les  divers 
modes  du  plain-chant ,  avec  des  imitations  et  la  façon  de  traiter  les 
cadences,  les  finales,  etc.,  avec  un  petit  supplément  sur  le  contre-point, 
et  finalement  une  table  contenant  le  titre  des  trente  œuvres  musicales 
de  Banchieri. 

Canoni  musicali  a  quatro  voci,  del,  etc.  In  Venetia,1613  (p.  151). 

Ainsi  que  l'indique  le  titre,  c'est  une  suite  de  canons  à  quatre  voix, 
précédés  chacun  d'une  énigme  en  vers,  et  suivis  d'une  explication. 
Le  dernier  titre  est  : 


/ 
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Moderna  pr.atica  musicale,  opéra  trentesima  settima  del,  etc., 
prodotta  dalle  buone  osservationi  de  gli  miisici  antichi,  alV 
atto  prattico  degli  compositori  moderni,  etc.,  alla  Santissima 
Madré  Maria  di  Loretta. 

In  Venetia,  appresso  G.  Vi?îcenti,  1613  (p.  161). 

Il  y  a  de  nouveau  la  figure  de  Notre-Dame  de  Lorette,  comme  dans 
le  premier  traité.  L'ouvrage  débute  par  un  discours  sur  la  pratique 
musicale  moderne.  Suivent  des  chansons  à  une  voix  avec  basse  d'Or^ 
lando  de  Lassus,  et  annotées  de  soixante-quinze  hojines  observations 
de  Banchieri,  ainsi  que  le  dit  l'auteur  lui-même.  Ces  observations, 
très  courtes,  sont  tout  un  cours  de  contre-point.  Banchieri  continue 
le  même  jeu ,  mais  avec  cinquante  bonnes  observations  seulement,  sur 
des  chansons  de  Cyprian  di  Rore.  Il  y  a  encore  comme  exemples  des 
chansons  à  deux  parties  del  Principe  de  Venosa^  CL  Monteverde, 
Viadana  et  Leoni;  puis  cent  passages  variés  et  accentués  à  la  mo- 
derne, et  enfin  des  observations  sur  ces  cent  cadences. 

Le  volume  de  Banchieri,  contenant  la  suite  de  traités  que  nous  ve- 
nons d'énumérer  minutieusement,  est  des  plus  curieux  et  des  plus 
intéressants.  On  trouve  à  la  fin  de  notre  exemplaire  neuf  pages  ma- 
nuscrites de  Gr.  Gaspari,  ayant  également  leur  intérêt. 

Bannius  (Jean  Albert). 

JoANNis  Alberti  Bannii  Disscrtatio  epistolica  de  musicce  na~ 
tura,  origine, progressic,  et  denique  studio  bene  instituendo  ad 
incomparahilem  virum  Petrum  Scriverium  Polyhistora. 

«  Dissertation  en  forme  de  lettres  de  Jean-Albert  Bannius,  sur  la 
nature,  l'origine,  le  progrès  et  enfin  la  bonne  manière  d'étudier  la  mu- 
sique dédiée  à  l'incomparable  Pierre  Scriverius  (Schreiber).  d 

Cette  dissertation,  publiée  d'abord  en  1637,  se  trouve  à  la  page  664 
de'  :  Gerardi  lo,  Vossii  et  aliorum  Dissertationes  de  Studiis  Bene  Ins- 
tituendis.  —  Traiecti  ad  Rlienum,  Typis  Theod.  Aclcersdylc  et  Gish. 
Zylii;  anno  1658. 

In-12. 

Bannius,  entre  autres  questions,  traite  de  la  Difierence  du  nombre 
en  poésie  et  du  nombre  en  musique. 

La  musique  vient  de  la  nature  ;  sa  perfection  vient  de  l'art  ;  quelle 
fut  la  musique  chez  les  Grecs  ? 
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Les  principaux  chez  les  anciens  sont  Euclide,  Boèce  efc  Bède.  Quelle 
était  la  mélopée  des  anciens  ? 

La  méthode  de  Guido  d' Arezzo  est  meilleure  et  plus  facile  :  c'est 
d'après  elle  qu'on  a  trouvé  les  consonances  imparfaites  et  les  préceptes 
de  la  composition  ?  ?  ? 

La  discipline  de  la  musique  doit  être  cherchée  d'après  les  principes 
de  la  science  et  les  éléments  de  l'art.  Zarlino  doit  être  choisi  comme 
l'unique  phénix  parmi  les  autres  auteurs.  Son  abrégé  ingénieusement 
rédigé  par  Artusi,  etc.,  etc. 

Cette  dissertation  a  30  pages. 

Baron  (Ernest-Théophile). 

Ernst  Gottlieb  Barons  candidati  Juris,  historisch  theoretisch 
und  jiractische  Untersuchung  des  Instruments  der  Lauten, 
mit  Fleiss  avfgesetzt  und  allen  rechtschajfenen  Liebhabern 
zum  Vergniigen  heraus  gegeben, 

Nûrnherg,  hey  Johann  FriederHch  Rildiger,  1121.  Avec  por- 
trait gravé,  voy.  pi.  III. 

Petit  in-8". 

(c  Examen  historique,  théorique  et  pratique  des  instruments,  les 
luths  ^  composé  avec  soin  et  publié  pour  le  plaisir  de  tous  les  honnêtes 
amateurs,  par  Ernest-Théophile  Baron,  candidat  en  droit;  Nurem- 
berg, chez  Jean-Frédéric  Riidiger.  » 

L'ouvrage  est  dédié  au  duc  de  Saxe-Gotha ,  seigneur  de  Clèves,  etc. 

Chapitres  i  et  ii.  De  l'origine  du  nom  et  de  l'instrument  le  luth;  Ba- 
ron cite  quelques  vieux  auteurs  comme  Ochsenkuhn,  Scaliger,  etc., 
sans  rien  conclure.  —  Chapitre  m.  Des  instruments  qiCon  a  confondus 
avec  le  luth;  tout  l'intérêt  de  ce  chapitre  consiste  dans  les  figures  de' 
lyres  anciennes,  reproduites  d'après  des  sculptures  ou  d'après  des  mé- 
dailles. —  Chapitre  iv.  Comment  le  luth  vint  en  Italie  (après  les  Égyp- 
tiens) figure  d'une  femme  jouant  du  luth  d'après  une  sculpture.  — 
Chapitre  v.  Par  qui  le  luth  fut  remis  au  jour,  et  importé  plus  tard  par 
les  Francs  chez  les  Germains,  l'auteur  attribue  cela  à  Boèce  (sixième 
siècle). —  Chapitre  vi.  Des  plus  célèbres  musiciens  qui,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours  se  sont  acquis  du  mérite  sur  le  luth.  — 
Dans  ce  chapitre  on  cite  le  père  Kircher,  Davii  Rizzio,  Buchanan,  Lau- 
renzinus,  Camille,  Jean  Mouton  (en  France),  Neusiedler,  et  bien  d'au- 
tres. —  Chapitre  VII.  Des  célèbres  fabricants  de  luths,  de  leurs  diverses 


PL.   III. 


Portrait  de  Baron,  reproduit  d'après  le  Traité  sur  le  luth,  de  cet  auteur. 
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productions,  et  en  quoi  co?îsiste?it  réellement  tes  bonnes  qualités  d'un  luth: 
Lucas  Maler  1415,  Jean  Frey,  Fiissner,  Michel  Hartung,  Raphaël  Meest 
1627,  Pommersbach,  Jean  Neusiedler  1553,  Sébastien  Rausgler  1594, 
deux  Tieffenbmcker,  Paul  Belami  (Paris)  1612,  Jean  Fichtholde,  Bu- 
chenberg  1606,  Antoine  Cortaro  1614,  les  frères  Rochi  1620,  Georges 
Sella  alla  Stella  1624,  Michel  Hartung  1624,  Mathieu  £pp,  Joachim 
Tielke,  Martin  Hoffmann  et  son  fils  Jean  Chrétien,  André  Biihr,  Ma- 
thieu Fux,  Martin  Schott,  Rauch,  Hammel,  Stùrzer,  Giittler. 

Partie  tliéorico-pratique. 

Des  préjugés  qu'on  a  contre  cet  instrument^  savoir  :  l'accord  continuel 
et  désagréable  ;  la  difficulté  d'en  jouer  ;  la  grande  dépense  pour  l'entre- 
tien des  cordes.  L'auteur  cite  du  grec,  du  latin,  de  l'italien  et  du  fran- 
çais, mais  ne  prouve  pas  grand'chose  contre  les  défauts  inhérents  au 
luth.  Et  pourtant  quel  français  !  La  manche  du  luth,  la  piuverté,  la 
chantarelle,  etc.  Suit  le  manche  du  luth  avec  ses  divisions,  ses  lettres  et 
ses  tablatures.  —  Du  génie  qu'il  faut  pour  cultiver  cet  instrument.  — 
De  la  position  des  mains,  de  celle  des  doigts,  nouvelle  tablature  (1). 

Ce  chapitre  de  la  tablature  perfectionnée  est  naturellement  très  dé- 
veloppé, vu  son  importance  ;  le  malheur  c'est  que  chaque  luthiste  cher- 
chait une  nouvelle  manière  d'écrire  la  tablature. 

Sur  la  façon  de  se  tenir  en  jouant  du  luth,  du  goût  ;  de  l'accord;  de 
la  basse  chiffrée.  Discours  sur  le  penchant  pour  la  musique  et  des  pré- 
judices ou  désagréments  qui  peuvent  atteindre  les  virtuoses. 

Baron  a  donné  deux  compléments  à  ce  traité  du  luth  dans  le  deuxième 
volume  deMarpurg,  Historiscli  Icritische  Beitràge,  pages  65  et  119. 

Bartholini  (Gaspard). 

Caspaei  Bartholini  Thom.  Fil.  De  tibiis  xeterum  et  earum 
cmtiquo  usu,  lihri  très.  Ad  Em.  principem  cardinalem  S. 
Chigi.  Romœ,  P.  Monetœ,  1677. 

Tout  petit  in-4''  de  8  feuillets  préhminaires,  235  pages,  table  et 
trois  planches  de  figures  d'instruments. 

ce  Gaspard  Bartholini  fils  de  Thomas.  Des  flûtes  des  anciens  et  de  leur 
antique  usage.  —  Trois  livres  dédiés  à  l'Eminentissime  prince  le  car- 
dinal S.  Chigi.  y> 


(1)  On  appelle  tablature  une  manière  spéciale  de  noter  la  musique  de  luth  avec 
des  lettres  et  des  chiffres. 
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De  l'origine  et  des  inventeurs  des  flûtes  ;  des  diverses  matières  qui 
servaient  à  leur  construction ,  de  leurs  formes  et  de  leurs  parties  ;  de 
l'art  de  jouer  de  la  flûte.  —  Du  son  des  flûtes  et  de  leurs  modes  ;  chez 
quels  peuples  ces  instruments  étaient  en  usage  ;  de  leur  puissance  pour 
affecter  l'âme  et  pour  guérir  les  maladies.  —  De  l'usage  des  flûtes  dans 
les  couronnements  des  rois,  dans  les  triomphes,  à  la  guerre,  dans  les 
sacrifices  chez  les  païens,  dans  les  fêtes  publiques,  les  spectacles,  les 
pantomimes,  les  jeux  publics,  les  ballets,  les  repas,  etc. 

Discours  faits  au  peuple,  accompagnés  par  des  flûtes  ;  usage  de  ces 
instruments  aux  funérailles.  —  La  flûte  marine  (pour  encourager  les 
rameurs  et  les  faire  aller  en  mesure).  —  De  la  flûte  seule  et  de  sa  con- 
sonance avec  d'autres  instruments.  —  Des  flûtistes.  —  Table  de  Mar- 
syas.  —  Des  bandages  en  peau  que  les  flûtistes  s'attachaient  autour 
de  la  bouche.  —  Des  fabricants  de  flûtes  à  becs.  —  De  la  trompette, 
de  la  conque,  du  cornet,  de  la  trompette  recourbée  (lituus),  de  la  corne- 
muse, etc. 

Bartoli  (Daniel). 

Del  suono  de   tremori  armonici  e  delV  udito,  Trattati  del  P. 

Daniello  Baktoli^  délia  compagnia  di  Giesu. 
In  Roma,  a  speze  di  Nicolo  Angelo  Tinassi,  1679. 

Petit  in-4"  de  330  pages,  avec  8  feuillets  préliminaires. 

Ces  traités  des  ondes  sonores  et  de  l'ouïe  semblent  avoir  eu  un  grand 
succès,  d'après  les  éditions  citées  par  Forkel  :  dans  le  premier  traité, 
Bartoli  parle  de  la  ressemblance  des  ondes  sonores  avec  celles  qui  se 
produisent  dans  l'eau  par  le  jet  d'une  pierre.  Dans  le  second,  les 
ondulations  sonores  sont  comparées  à  celles  de  la  lumière.  Dans  le 
troisième,  l'auteur  traite  des  sons  harmoniques,  des  ondulations  so- 
nores produites  par  les  cordes  vibrantes  des  instruments  ;  des  vibra- 
tions sympathiques,  etc. 

Dans  le  quatrième  traité  :  influence  de  la  température  sur  le  son. 
—  Mélange  des  sons.  —  Des  consonances.  —  Des  sons  renforcés  dans 
un  espace  circonscrit.  —  Si  la  vitesse  du  mouvement  est  la  raison  im- 
médiate de  l'acuité  du  son.  —  Effets  de  l'archet  sur  les  cordes  et  autres 
corps  sonores.  —  Quelques  particularités  acoustiques,  etc. 

Nous  avons  également  la  seconde  édition,  parue  à  Bologne  chez 
Pietro  Bottelh,  1680.  (Exemplaire  du  savant  musicien  Y.  A.  Yallotti.) 
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Baryphonus  (Henri). 

Henrici  Baryphoni  Pléiades  musicœ,  quœ  fundamenta  musicce 
theoricœ  ex  principiis  mathematicis  eruta,  et  Melopoëticœ  ac- 
curatiorem  modum  compendiosioremque  ziam  hac  altéra  sed 
limatiore  cura  et  auctore  accessu  in  scenam  producunt.  Tum 
Seth  Calvisii  m.  p.  Melopoice  ex  verisfundamentis  extructa  et 
explicataj  in  gratiam  et  usum  gymnasii  Magdeburgensis  pu- 
blici  juris  factœ  curante  et  edente  Henrico  Grimmio  mus.  ibid. 
ordin. 

Magdebourg,  chez  les  héritiers  Johann.  Franc,  1630. 

In-12.  274  pages. 

c(  Les  Pléiades  de  la  musique  de  Henry  Baryphonus  (grosse  voix) 
qui  mettent  au  jour  les  fondements  de  la  musique  théorique,  extraits 
des  principes  mathématiques,  et  qui  font  voir  un  mode  plus  soigné 

de  mélopoésie suivi  de  la  Melopm  de  Seth  Calvisius,  à  l'usage  du 

gymnase  de  Magdebourg.  Bevu  et  augmenté  par  Henri  Grimm.  » 

La  première  édition  est  de  1615;  elle  n'avait  que  86  pages.  C'est 
un  traité  d'arithmétique  transcendante,  dans  lequel  l'auteur  vise  à 
ramener  plus  spécialement  ses  problèmes  au  chiffre  7  qui  représente 
celui  des  Pléiades  :  Cèlèno,  Asférope^  Méropè,  Electre,  AJcyone,  Maia 
et  Taygete. 

Ainsi  il  y  a  sept  consonances  :  la  tierce  mineure ,  la  tierce  majeure, 
la  quarte,  la  quinte,  la  sixte  mineure,  la  sixte  majeure  et  l'octave.  Il 
y  a  de  même  (pour  Baryphonus)  sept  dissonances  :  la  seconde  mi- 
neure, la  seconde  majeure,  la  septième  mineure,  la  septième  majeure,  à 
quoi  il  ajoute  les  dissonances  par  accident  :  la  quarte  diminuée,  la 
quinte  augmentée  et  l'octave  augmentée. 

Dans  la  première  Pléiade,  les  sujets  traités  sont  ceux-ci  :  Y  a-t-il  des 
proportions  dans  les  intervalles  ?  L'unisson  est-il  un  intervalle  ou  le 
principe  des  invervalles  ?  L'unisson  est-il  une  consonance  ou  une  dis- 
sonance? on  nie  l'un  et  l'autre.  La  quarte  est-elle  une  consonance?  La 
tierce  et  la  sixte  sont-elles  des  consonances  ? 

Dans  la  deuxième  Pléiade  il  s'agit  des  nombres  harmoniques  et  de 
leurs  relations. —  Dans  la  troisième  :  de  la  logique  septuple  des  propor- 
tions harmoniques.  —  Dans  la  quatrième  :  des  sept  consonances  par- 
faites et  imparfaites.  —  Dans  la  cinquième  :  des  sept  dissonances.  — 
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Dans  la  sixième  :  des  affections  des  consonances.  —  Dans  la  septième  : 
de  l'application  des  sept  consonances  au  monocorde. 

Bedfoïd  (Arthur). 

The  great  abuse  of  musick;  in  two  j^CL^'ts;  hy  Arthur  Bedford, 
M.  A,  Chaplcdn  to  His  grâce  Wriotheslyj  Duke  of  Bedford, 
and  Vicar  of  Temple  in  the  City  of  Bristol. 

London sprint ed  hy  J.  H.  for  John  Wyatt,  at  the  Rose  in  St 
Paul' s  ckurch-yardj  1711. 

In-8'\ 

Nous  avons  aussi  un  exemplaire  d'une  édition  de  1712,  imprimée 
pour  l'auteur. 

Ce  livre  sur  le  grand  abus  de  la  musique  parle  d'abord  de  l'usage 
et  de  l'application  de  la  musique  cliez  les  anciens  juifs,  les  Grrecs  et  les 
Romains  ;  puis  de  l'immoralité  et  de  la  profanation  de  cette  très  noble 
science  dans  l'âge  présent.  —  De  l'immodestie  des  opéras  anglais.  — 
De  la  corruption  de  la  musique  chez  les  compositeurs  et  les  organistes. 

La  meilleure  musique  est  la  musique  religieuse  :  on  voit  sans  peine 
que  c'est  l'œuvre  d'un  chapelain. 

A  la  fin  il  y  a  un  canon  à  quatre  parties  de  Bedford  sur  le  texte  : 
Glory  le  to  the  Father,  and  to  the  Son,  and  to  the  holy  Ghost. 

Ce  chapelain  a  publié  d'autres  livres  sur  la  musique. 

Benelli. 

Il  Desiderio,  overo  de  concerti  di  zarii  strumenti  musicali,  dia- 
logo  di  Allemanno  Benelli,  nel  quale  anco  si  ragiona  délia 
participatione  di  essi  stromenti,  et  di  moite  altre  cose  perti- 
nenti  alla  musica. 

In  Venetia,  appresso  Ricciardo  Amadino,  1594. 

Petit  in-4^ 

«  Le  Désir,  ou  des  concerts,  des  divers  instruments  de  musique, 
dialogue  d'Annibal  Melone  (Alemanno  Benelli  est  l'anagramme  de 
ce  nom),  dans  lequel  on  raisonne  de  la  participation  de  ces  mêmes 
instruments  et  de  beaucoup  d'autres  choses  touchant  à  la  musique.  » 

On  peut  lire  dans  la  Biographie  des  musiciens  de  Fétis  (à  Melone) 
toute  la  fastidieuse  histoire  de  ces  prête-noms,  car,  bien  que  Alemanno 
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Benelli  soit  l'anagramme  de  Annibal  Melone,  ce  dernier  n'est  pas  l'au- 
teur de  l'ouvrage,  c'est  un  de  ses  amis,  Ercole  Bottrigari,  qui  l'a  écrit. 

//  Desiderio  est  en  forme  de  dialogue ,  selon  la  mode  que  beaucoup 
d'auteurs  de  ce  temps-là  avaient  adoptée. 

A  la  troisième  page  on  trouve  l'énumération  des  instruments  qui 
composaient  alors  un  orchestre  :  Un  clavecin,  une  épinette,  trois  luths, 
plusieurs  violes,  des  trombones,  deux  cornets  l'un  droit,  l'autre  .courbé 
(cornets  à  bouquin),  deux  rebecs  (petits  violons  français)  et  quelques 
flûtes  droites  (flûtes  douces)  et  traversières,  une  lyre  et  une  harpe. 

Leur  ensemble  était  rarement  juste  ;  Bottrigari  parle  surtout  de  la 
difliculté  d'entendre  jouer  juste  un  certain  nombre  de  violes  et  de 
luths  ;  cela  tenait  autant  à  l'imperfection  des  instruments  qu'à  l'inha- 
bileté des  exécutants.  L'auteur  distingue  parmi  les  instruments,  ceux 
à  tons  fixes,  comme  l'orgue,  de  ceux  dont  la  justesse  ne  s'obtient  que 
moyennant  l'habileté  de  l'exécutant,  comme  les  trombones,  les  re- 
becs, etc.,  et  il  parle  du  tempérament  en  homme  entendu  ;  il  traite  à 
fond  des  demi-tons  diatoniques  et  des  demi-tons  chromatiques. 

L'auteur  met  en  lumière  les  harmoniques  de  PtoUmèe,  et  se  livre  à 
une  dissertation  assez  étendue  sur  le  tétracorde  et  son  application 
pour  former  la  gamme,  puis  il  parle  des  genres  diatoniques  et  chroma- 
tiques; Aristoxène,  Bède  le  vénérable,  Boèce,  Guido  et  son  Micro- 
logue  ne  sont  pas  oubliés,  enfin  Bottrigari  paraît  connaître  à  fond 
leurs  écrits.  (Voy.  ce  nom.) 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  tempérament  {participatione) 
sont  cités  :  Arone,  Lanfranco,  Galilée,  Zarlino,  Salinas  et  Fogliano. 

Quant  aux  plus  célèbres  réunions  concertantes  d'alors  en  Italie,  on 
mentionne  celles  de  Vérone ,  de  Ferrare,  et  tout  particulièrement  la 
chapelle  du  grand-duc  de  Ferrare,  qui  a  à  sa  dévotion  un  ensemble  de 
cornets,  de  trombones,  de  doucines  (flûtes  à  bec)  de  piffarotti  (haut- 
bois), de  violes,  de  rebecs,  de  luths,  de  cithares,  de  harpes  et  de  clave- 
cins, sans  oublier  l'orgue,  joué  par  Luzzasco;  à  quoi  il  faut  joindre  des 
solistes  et  des  choristes ,  le  tout  dirigé  par  il  signor  Maestro  Fiorino. 
Ferrare,  ce  centre  de  la  belle  musique  avait  encore,  outre  la  chapelle 
du  grand-duc,  les  célèbres  concerts  spirituels  de  l'église  de  San-Vito. 
Parmi  les  compositeurs  sont  mentionnés  Wert,  Spontone,  Porta  et 
Merulo. 

Après  avoir  parlé  de  la  musique  concertante  exécutée  daus  des  cou- 
vents de  femmes,  l'auteur  termine  par  une  critique  contre  les  chanteurs 
de  mauvais  goût. 

4 
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Ce  volume  de  51  pages  est  intéressant  comme  renseignement  sur  la 
composition  d'un  orchestre  à  la  fin  du  seizième  siècle. 

Beïardi  (Angelo). 

Ragionamenti  musicali  composti  dal  Sig.  D.  Angelo  Berardi, 
prof  essore  armonico  e  maestro  di  Capella  del  Duomo  di  Spo- 
letOj  dedicati  alV  Illustriss.  e  Reverendiss.  Sig.  Abbate  Carlo 
Antonio  Sampieri,  da  Giuseppe  Orsolini  Luchese,  e  Basso 
nella  sudetta  Capella. 

In  Bologna,per  Giacomo  Monti,  1681. 

In-12  de  190  pages. 

Ces  discours  ou  entretiens  sur  la  musique,  écrits  en  forme  de  dialo- 
gue (entre  Felice,  e  Giuseppe)  sont  le  résumé  des  leçons  que  le  maître 
de  chapelle  du  dôme  de  Spolète,  Berardi ^  donnait  à  ses  élèves.  Le 
temps  lui  aura  manqué  pour  écrire  lui-même  son  livre,  car  c'est  un 
chanteur  de  la  chapelle,  G.  Orsolini,  qui  l'a  rédigé,  comme  on  le  voit  par 
le  titre  et  par  la  dédicace  à  l'Illustrissime  et  Révérendissime  seigneur 
et  abbé  Charles- Antoine  Sampieri. 

On  parle  un  peu  de  tout  dans  ce  livret,  même  de  l'amitié  et  de  son 
utilité,  de  la  brièveté  de  la  vie,  des  animaux  qui  aiment  la  musique  ; 
puis  aussi  du  monde  élémentaire ,  du  monde  sublunaire ,  de  l'harmo- 
nie des  sphères,  si  le  ciel  est  de  matière  fluide  ou  solide,  des  pro- 
priétés curatives  de  la  musique,  des  arts  libéraux  ;  de  Tubal,  de  Bède, 
de  saint  Grégoire,  de  Guido,  de  Cavalieri,  de  Palestrina,  de  Fede  et 
de  son  frère  ;  il  y  a  deux  ou  trois  pages  sur  le  contre-point  ;  ce  que 
c'est  que  la  messe  a  Capella;  on  ne  joue  pas  de  l'orgue  à  la  chapelle 
pontificale  ;  du  nehel  ou  nehkim  des  hébreux  ;  de  l'usage  des  instru- 
ments de  musique,  critiqué  par  les  saints  pères. 

A  la  page  45,  Giuseppe  demande  quel  fut  l'inventeur  du  violon,  et 
Felice  n'hésite  pas  à  répondre  que  le  violon  fut  inventé  par  Orphée, 
fils  d'Apollon  et  de  Calliope  ;  que  Sapho  inventa  l'archet  à  crins  de 
cheval,  et  fut  la  première  qui  joua  du  violon  et  de  la  viole,  624  ans 
avant  Jésus-Christ. 

Ce  volume  se  termine  par  l'énumération  de  135  noms  d'auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  musique. 

Dans  cette  même  année  1681,  Berardi  publia  un  supplément  de 
34  pages  à  son  livret,  mais  écrit  cette  fois  par  lui-même  : 
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Aggmnta  di  D,  Angelo  Berardi  alli  suoi  Ragionamenti  musi- 
calij  nella  quale  si  prova  cke  la  musica  è  ver  a  e  reale  scienza. 

Même  dédicace,  même  date  et  même  éditeur. 

C'est  une  dissertation  philosophique  beaucoup  moins  amusante  que 
le  précédent  livret.  A  la  fin,  l'auteur  critique  les  musiciens  et  profes- 
seurs ignorants,  qui  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  leur  mission  et  qui 
discréditent  l'art. 

La  note  finale  est  un  petit  canon  à  trois  parties,  à  la  louange  de  la 
sainte  Trinité. 

Documenti  armonici  di  D.  A.  Berardi,  etc. 
In  Bolognajper  G.  Montij  1687. 

Petit  in-4''  de  176  pages,  plus  un  feuillet  contenant  une  pièce  de 
vers  de  Q^.-K.  Bergamori,  et  le  permis  d'imprimer. 

Dans  le  premier  livre,.  Berardi  donne  les  éléments  du  contre-point, 
avec  les  artifices  qu'on  y  introduisait  alors  ;  puis  vient  la  fugue  avec 
ses  différentes  espèces,  variétés  et  bizarreries  ;  parmi  ces  dernières  il  y 
en  a  même  une  assez  curieuse,  à  laquelle  Berardi  donne  comme  in- 
venteur le  célèbre  Adrien  Willaert,  c'est  un  duo  intitulé  Quid  non 
êbrietas?  (que  ne  fait  pas  l'ivresse),  où  le  ténor  baisse  de  temps  en 
temps  d'un  demi-ton,  tandis  que  le  soprano  se  maintient. 

A  part  ces  excentricités  qui  avaient  cours  alors,  le  traité  de  Berardi 
est  bien  fait ,  et  se  complète  par  de  nombreux  exemples  à  quatre  et 
à  cinq  parties. 

Le  second  livre  s'occupe  des  canons  et  autres  compositions  ingénieu- 
ses à  l'octave,  à  la  dixième  et  à  la  douzième.  On  trouve  à  la  page  112 
un  canon  écrit  en  cercle  pour  32  sopranos,  heureusement  que  Berardi 
joint  la  résolution  à  son  énigme  ;  ces  sortes  d'amusements  étaient  très 
en  vogue  parmi  les  artistes  du  dix-septième  siècle. 

Le  troisième  livre  est  consacré  aux  retards  et  aux  syncopes,  aux 
passages  chromatiques  et  aux  variétés  de  cadences. 

Miscellanea  musicale  di  D.  A,  Berardi,  etc. 
In  Bologna,  1689. 

Petit  in-4°. 

Six  feuillets  préliminaires,  210  pages  avec  trois  feuillets  de  tables. 

Dans  la  première  partie,  il  s'agit  de  l'harmonie  universelle  entre 
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toutes  les  choses  créées.  —  Division  de  la  musique.  —  De  la  musique  ins- 
trumentale. —  Du  plain-chant  et  du  chant  figuré.  —  Des  inventeurs 
de  la  musique.  —  Influence  physiologique  de  la  musique.  —  De  la 
musique  ancienne  et  de  la  moderne,  etc. 

Dans  la  seconde  partie  les  curiosités  de  la  musique  font  place  à  un 
traité  de  musique  :  notes,  leurs  valeurs,  clés,  intervalles,  division  des 
mesures,  des  consonances,  des  dissonances,  du  tétracorde,  préceptes 
du  contre-point  simple  avec  toutes  ses  espèces  jusqu'au  contre-point 
fleuri,  contre-point  double,  etc. 

La  troisième  et  dernière  partie  continue  les  règles  du  contrepoint, 
mais  à  plusieurs  parties ,  enfin  une  longue  dissertation  sur  les  douze 
tons  termine  l'ouvrage. 

Arcani  musicali  svelati  délia  ver  a  amicitia  ne  quali  apparis- 
cono  diversi  studii  artificiozi,  moite  osservationi  e  Regole  con- 
cernenti  alla  tessitura  de  Componimenti  armonicij  con  un 
modofacilissimoper  sonar etrasportato,  Dialogo  del  Can.  An- 
gelo  Bekaedi  da  S.  Agata,  canonico  nelV  insigne  Collegiata 
di  S.  Angelo  di  Viterbo. 

In  Bologna,  1706.  Fer  Marino  Silzani,  Si  vendono  sotto  aile 

■   scuole  alV  Insegna  del  Violino. 

Petit  in-4^ 

«  Arcanes  musicaux  dévoilés  de  la  véritable  amitié,  dans  lesquels 
apparaissent  diverses  recherches  ingénieuses,  beaucoup  d'observations 
et  de  règles  concernant  l'ensemble  de  compositions  harmoniques, 
avec  une  manière  très  facile  de  jouer  en  transposant.  » 

D'après  Gerber  la  première  édition  est  de  1690  ;  celle-ci  est  la  seconde. 

Berardi  avait  un  faible  pour  les  dialogues  ;  ici  ce  sont  Flavio  et  Mar- 
tio  qui  font  les  frais  de  la  conversation,  et  qui,  pour  entrer  en  matière, 
parlent  du  soleil,  de  l'amour,  d'Alexandre  le  Grand,  et  de  ses  dévoués 
Ephestion  et  Pison;  puis  de  saint  Thomas,  d'Aristote,  de  l'amitié  et 
de  la  vertu. 

La  dédicace  à  Philippe  Leto  est  un  canon  à  six  parties,  et  le  pre- 
mier exemple  de  ces  arcanes  est  un  madrigal  à  six,  en  canon,  où  les 
voix  montent  et  baissent  d'un  ton,  par  D.  Romano  Micheli;  un  duo 
qu'on  peut  chanter  à  rebours,  avec  la  manière  d'en  composer  ;  contre- 
points à  la  douzième;  contre-points  par  mouvement  contraire  à  la 
quinte,  à  l'octave,  etc. 
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Suivent  les  règles  de  la  transposition,  qui  ne  sont  pas  des  plus  clai- 
res ;  mais  si  l'élève  ne  comprend  pas,  il  peut  lire  à  la  suite  l'histoire  du 
Sphinx  et  d'Œdipe  qui  lui  en  remontre,  et  qui,  sorti  vainqueur  de  ce 
combat  de  devinettes,  est  acclamé  roi  de  Thèbes.  L'ouvrage  n'a  que 
28  pages,  il  finit  par  un  canon  à  la  quarte  supérieure,  dédié  à  la 
Vierge  Marie. 

Beurhusius  (Frédéric). 

E7^otematum  musicœ  libri  duo,  ex  optimis  hi0us  artis  scri/pto- 
ribus  vera  perspicuaque  methodo  descripti,  .per  Fredericum 
Beurhusium  Menert:^hagensem j  S'cholœ  Tremonianœ  Conrec- 
torem.  Cum  Prœfatioiie  D,  Joannis  Thomœ  Freigii, 

Noribergœ,  imp7imebatur  in  officina  typogro^phica  Cathanyice 
Gerlachiœj  1585. 

Très  petit  in-8°. 

c(  Deux  livres  de  questions  musicales,  tirés  des  meilleurs  écrivains 
sur  cet  art  et  décrits  avec  une  méthode  vraie  et  claire,  par  Frédéric 
Beurhusius  de  Meinertzhagen,  co-recteur  à  l'Ecole  de  Dortmund.  Avec 
une  préface  de  Jean-Thomas  Frey.  Nuremberg ,  à  l'imprimerie  typo- 
graphique de  Catherine  Gerlach.  » 

Selon  Fétis  la  première  édition  a  paru  en  1551,  et  celle-ci  se- 
rait la  quatrième.  Walther,  en  donnant  le  titre  des  chapitres  de  l'é- 
dition de  1573  (la  seconde)  nous  montre  qu'elle  est  semblable  à  celle 
que  nous  analysons,  et  très  probablement  à  toutes  les  autres.  Kotre 
exemplaire  a  la  préface  de  Frey,  datée  de  1580,  et  celle  de  Beurhu- 
sius datée  de  1573. 

Ce  petit  livre  se  compose  de  8  feuillets  préliminaires,  suivis  de 
54  feuillets  paginés  au  recto  seulement,  plus  un  feuillet  pour  la  marque 
du  libraire.  Fétis  dit  bien  que  l'édition  de  1585  a  une  préface  de  Frey, 
mais  il  aurait  dû  ajouter  qu'elle  a  été  faite  pour  l'édition  de  1580, 
puisqu'elle  porte  cette  date  ;  d'ailleurs  Walther  dit  que  Frey,  ayant 
reçu  en  cadeau  un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  y  ajouta  une  préface  et 
en  fit  faire  une  édition  à  Nuremberg. 

Beurhusius,  dont  nous  n'avons  pu  découvrir  le  nom  allemand,  était 
né  à  Meinertzhagen  en  1518. 

Quid  est  musica? 

Musica  est  ars  bene  canendi. 

La  musique  est  l'art  de  bien  chanter,  on  ne  sortait  pas  de  là  ;  ques- 
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tion  et  réponse  se  trouvent  stéréotypées  au  commencement  de  presque 
tous  les  anciens  traités  de  musique. 

Beurhusius,  après  les  questions  préliminaires  sur  la  musique,  parle  du 
système  des  cinq  lignes  (portées),  des  notes,  des  clés,  des  gammes  en 
nature,  en  bémol,  en  bécarre,  des  intervalles,  des  signes  pour  la 
mesure,  de  la  valeur  des  notes,  de  leur  durée,  des  pauses,  des  prolations, 
des  temps  parfaits  et  imparfaits,  des  augmentations,  des  diminutions, 
des  proportions,  etc. 

Le  second  livre  qui  s'occupe  plus  spécialement  du  chant  dans  les 
huit  modes  grecs,  plus  \q  peregrinus  (plusieurs  modes  réunis)  est  bourré 
d'exemples  pour  les  intonati'ons  des  psaumes,  des  introït ,  etc.  Il  y  a 
quelques  pièces  en  canon,  ce  que  l'auteur  appelle  des  fugues,  nom 
consacré  alors. 

Boèce. 

Aritkmetica,  geometria  et  musica  Boetii. 

A  la  fin  :  Venetiis  impressum  Boetii  opus  per  loannem  et  Gregorium 
de  Gregoriis  fratres  felici  exitu  adfinem  usque  productum  accuratis- 
sime  gue  emendutum  anno  humane  restaurationis  1492^  die  18  Au- 
gustin Augustino  Barl)arico  serenissimo  Venetiarum  principe  Rem  pu- 
hlicam  fe^iente. 

((  Œuvre  de  Boèce. 

Imprimé  à  Venise,  mené  à  bonne  fin  par  Jean  et  Grégoire  de  Grégori 
frères  et  très  soigneusement  corrigé,  l'an  de  la  Rédemption  1492,  le 
18  août,  Augustin  Barbarigo,  étant  sérénissime  doge  de  Venise,  gou- 
vernant la  République.  y> 

In-folio  gothique. 

C'est  la  première  édition  des  écrits  de  Boèce  sur  la  musique  (1). 

Boèce,  d'une  famille  consulaire  de  Rome,  vivait  entre  470  et  524 
ou  525.  C'était  incontestablement  l'homme  le  plus  savant  de  son  temps  ; 
ses  œuvres  ont  été  copiées  maintes  fois  avant  l'invention  de  l'impri- 
merie, et  son  traité  de  musique  a  fait  loi  pendant  des  siècles. 

Boèce  nous  représente  non  pas  un  compositeur  de  musique,  mais  un 
savant  ayant  collectionné  et  apprécié  soigneusement  les  matériaux  de 


(1)  Le  Conservatoire  possède  également  l'édition  suivante,  qu'on  peut  regarder 
comme  la  seconde  :  Hec  sunt  opéra  Boetii,  etc.;  à  la  fin  :  Impressis  Venetiis  per 
Joannemde  Forlivio  et  Gregorios  fratres,  anno  salutis  1497,  die  X  Februarii.  In  fol. 
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sources  grecques  qu'il  pouvait  avoir  alors ,  tamisant,  épurant  ces 
matériaux. 

C'est  Boèce  qui  nous  fait  connaître  le  mieux  les  systèmes  de  musi- 
que d'Aristote  et  de  Pythagore.  Le  fond  de  son  traité  dérive  des  prin- 
cipes de  Ptolémée  et  de  Nicomaque . 

Les  cinq  livres  de  Boèce  nous  entretiennent  des  choses  suivantes  ; 

La  musique  nous  est  innée  et  peut  aussi  bien  épurer  nos  mœurs 
que  les  avilir.  —  Il  y  a  trois  sortes  de  musique,  on  traitera  de  la  signi- 
fication de  la  musique.  —  Sur  les  voix  et  les  éléments  de  la  musique.  — 
Quelles  sont  les  proportions  destinées  aux  consonances.  —  Ce  que 
c'est  que  ton,  intervalle,  harmonie.  —  Il  ne  faut  pas  suivre  aveuglé- 
ment la  pensée  et  croire  davantage  au  calcul  ;  on  parle  aussi  de  l'er- 
reur des  sens.  —  Comment  Pythagore  a  recherché,  analysé  les 
proportions  des  consonances.  —  De  quelle  façon  les  diverses  pro- 
portions des  consonances  ont  été  pesées  par  Pythagore.  —  Sur 
la  division  des  voix  et  de  leur  développement.  —  La  nature  à 
borné  les  limites  de  la  voix.  —  La  façon  dont  l'oreille  perçoit  les 
sons.  —  Sur  les  proportions  des  consonances,  sur  le  ton  et  le  demi- 
ton.  —  Quels  sont  les  nombres  qui  renferment  le  demi-ton.  —  La 
consonance  diapason  (octave)  se  compose  de  cinq  tons  et  deux  demi- 
tons.  —  Comment  on  a  ajouté  des  cordes  à  la  lyre,  et  leurs  noms.  — 
A  quelles  constellations  correspondent  les  cordes.  —  Opinions  de 
Platon  et  de  Nicomaque  sur  les  consonances.  —  Ce  que  c'est  qu'un 
musicien  (quid  sit  musicus). 

Le  deuxième  livre  s'occupe  beaucoup  de  chiffres  et  de  proportions  ; 
on  y  trouve  pourtant  l'opinion  de  Nicomaque  sur  les  consonances. 
On  parle  aussi  des  quintes  et  des  octaves,  mais  toujours  au  point  de 
vue  de  leur  chiffre  proportionnel. 

Au  troisième  livre,  Boèce  critique  Aristoxène  sur  le  chiffre  propor- 
tionnel et  la  composition  de  divers  intervalles  ;  il  y  parle  aussi  des 
intervalles  plus  petits  qu'un  demi-ton  ;  quel  est  le  chiffre  proportionnel 
du  comma  ;  l'apotome  est  plus  grand  que  4  commas,  etc. 

Au  quatrième  livre,  nouvelles  recherches  sur  la  mesure  des  interval- 
les. —  Appellation  des  notes  musicales  par  des  lettres  grecques  et  la- 
tines. —  Division  des  monocordes  dans  le  genre  diatonique,  et  autres 
divisions.  —  Sur  les  tonalités,  et  des  signes  pour  les  désigner.  —  Les 
anciens  modes,  etc. 

Dans  le  cinquième  livre  :  De  la  puissance  de  l'haraionie,  et  des  ins- 
truments qu'on  a  à  sa  disposition  pour  en  juger.  —  Quelles  sont  les 
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voix  pouvant  se  prêter  à  riiarmonie.  Dans  ce  paragraphe  V  on  lit  :  les 
voix  qui  ne  marchent  pas  continuellement  à  l'unisson  sont  exclues  de 
la  science  de  l'harmonie. 
Continuœ  quidem  non  unisonœ  voces  ah  harmonica  facultaie  separantur. 

Les  chiffres  de  Pythagore  et  de  Ptolémée.  —  Comment  Aristoxène 
considère  l'intervalle .  —  Sur  la  division  du  tétracorde,  etc. 

Les  éditions  des  œuvres  de  Boèce  sont  fort  nombreuses  ;  quant  à  la 
partie  qui  traite  de  la  musique,  on  estime  généralement  l'édition  faite 
en  1546  à  Baie  par  Glareanus,  que  le  Conservatoire  possède  également. 
De  nos  jours  cependant,  il  y  a  un  texte  beaucoup  meilleur,  c'est  celui 
publié  par  Qc.  Friedlein  en  1867.  M.  Oscar  Paul  a  donné  une  traduc- 
tion allemande  du  traité  de  musique  de  Boèce,  à  Leipzig,  1872. 

La  plupart  des  renseignements  qu'on  a  sur  la  vie  de  Boèce  sont 
tirés  des  œuvres  de  Cassiodore. 

Bonaventura. 

Regola  de  musica  plana  del  venerabel  frate  Bonayentuka  da 
Bressa^  del  ordine  di  Menori.  A  la  fin  on  lit  :  «  Finisse  el 
hreviloquio  musicale  composto  perfra  Bonaventura  da  Bressa. 
(Brescia)  del  ordine  di  Menori^  in  el  convento  nostro  de  San 
Francesco  da  Bressa  :  accuratissimamente  stampado  ne  la 
iclita  citta  de  Venetia  pér  Augustino  de  Zanis  de  Portefio^  ne 
Il  anni  del  Signor  1513. 

In-8^  de  16  feuillets  non  paginés. 

Le  frère  Bonaventure  semble  appeler  indifféremment  son  ouvrage 
Regola  de  musica  ou  Breviloquio  (abrégé)  musicale,  Fétis  en  fait  deux 
ouvrages  différents,  et  il  est  probable  que  c'est  le  même. 

Le  titre  comme  on  le  voit  à  la  pi.  lY,  représente  l'école  du  père 
Bonaventure  ;  les  chanteurs  font  des  grimaces  horribles.  Tous  les  exem- 
ples notés  sont  gravés  sur  bois,  quoiqu'on  eût  depuis  longtemps  à 
Venise  les  caractères  mobiles  en  métal,  types  de  musique  inventés  ou 
perfectionnés  par  Petrucci. 

Les  quarante-deux  chapitres  de  ce  petit  traité  moitié  latin,  moitié 
italien,  parlent  de  la  composition  de  la  main  harmonique ,  des  lignes  et 
de  leurs  intervalles  (portées),  des  lettres  (notes)  graves,  aiguës  et  surai- 
guës, des  propriétés  du  chant  (chanter  par  bécarre,  par  nature  ou  par 
bémol),  de  la  gamme,  des  clés,  de  la  manière  de  chanter,  des  muances. 


Pl.  IV. 


s«^s«>^*^5*î»3v jî»c^^;:«ws^l  K 


Ecole  de  musique  du  frère  Bonaventura,  d'après  son  Traité  de  Plain- Chant,  1513. 
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des  consonances ,  de  l'unisson,  de  la  seconde,  de  la  tierce  et  des  autres 
intervalles,  de  la  formation  des  tons,  des  tons  imparfaits,  des  tons 
parfaits  plagaux,  des  tons  mixtes  authentiques,  etc.,  des  neumes 
(considérés  comme  notes  d'agrément)  ;  l'ouvrage  se  termine  par  quel- 
ques intonations.  Les  titres  des  alinéas  sont  en  latin,  tandis  que  le 
reste  du  texte  est  en  italien. 

Bononcini  (Jean  Marie). 

Musico prattico  che  brevemente  dimostra  il  modo  di  giungere  alla 
perfetta  cognizione  di  tittte  quelle  cose,  che  concorrono  alla 
composizione  de  i  canti,  e  di  cio  cïi  alV  arte  del  contrapunto 
si  ricerca,  opéra  ottava  di  Giov.  Maria  Bononcini,  Moda- 
nesej  del  Concerto  de  gli  stromenti  delV  Altezza  serenissima 
di  Modana^et  accademico  filarmonico  di  Bologna;  AU  Illus- 
tris.  et  Eccellentis.  Signor  Federico  de  Franchi,  nobile  Geno- 
vese. 

In  Bologna,  per  Giacomo  Monti,  1688. 

Petit  in-4". 

(c  Le  musicien  pratique,  qui  démontre  brièvement  la  manière  d'attein- 
dre la  parfaite  connaissance  de  toutes  ces  choses  qui  concourent  à  la 
composition  des  chants  et  de  ce  qui  a  rapport  à  l'art  du  contre-point.  » 

C'est  la  seconde  édition,  la  première  a  paru  en  1673.  L'ouvrage  com- 
mence par  la  liste  des  auteurs  dont  s'est  servi  Bononcini,  il  n'y  en  a 
pas  moins  de  quatre-vingts  ;  c'est  à  peine  s'il  a  eu  occasion  de  les 
nommer  tous.  Suit  un  canon  à  4  voix  de  Bendinelli  sur  les  paroles  : 

Voi  che  di  compor  brama  tenete, 
Il  Bononcin  leggete. 

L'auteur  parle  d'abord  de  l'origine  de  la  musique,  et  cette  fois,  ce 
ne  sont  pas  les  oiseaux,  tant  rossignols  que  fauvettes,  qui  ont  inventé 
la  musique,  mais  Dieu  lui-même. 

Après  le  nom  et  la  figure  des  notes  viennent  les  divers  signes  de 
mesure  qui  sont  rangés  d'une  façon  très  claire  ;  les  prolations,  les  points, 
les  pauses,  les  accidents  ;  ce  qu'il  faut  savoir  pour  la  composition  d'un 
chant  en  nature,  en  bémol  ou  en  bécarre  ;  les  muances,  les  clés,  les 
ligatures  anciennes  et  modernes,  les  trois  genres  ;  toutes  ces  choses 
sont  accompagnées  d'exemples. 
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La  seconde  partie  s'occupe  du  contre-point  ;  explication  des  con- 
sonances et  de  leurs  divers  mouvements  ;  de  la  cadence,  de  l'imitation 
dans  les  différents  tons  du  plain-chant;  de  la  composition  à  deux, 
trois  et  quatre  parties,  avec  de  nombreux  exemples  ;  l'ouvrage  termine 
par  les  intonations  des  tons  de  l'église. 

(2  exemplaires). 

Bossius. 

Isiacus  de  Sistro  (1)  Hieronymi  Bossu,  TicinensiSj  civis  nobi- 
liSj  et  Patricii  Romanij  ac  Regii  Eloquentiœ pi^ofessoris  ojnts- 
culum. 

Mediolanij  Palatinœ  academiœ;  Typographus  Jo.  Angel.  Nava 
excud.,  1622. 

In-12. 

ce  Le  culte  d'Isis,  Dissertation  sur  le  sistre,  par  Jérôme  Bossius,  du 
Tessin,  citoyen  noble  et  patricien  romain,  professeur  royal  d'éloquence. 

ce  Milan  ;  Jean  Ange  Nava,  imprimeur  de  l'académie  palatine,  l'a 
gravé.  )) 

Bossius  parle  beaucoup  plus  des  sacrifices  qu'on  faisait  à  Isis  que  du 
sistre.  Cet  instrument  s'employait  dans  les  cérémonies  religieuses  de 
l'ancienne  Egypte,  comme  par  exemple  aux  fêtes  qui  avaient  lieu  quand 
le  Nil  commençait  à  croître.  On  voit  pages  21  et  22  une  médaille  du 
temps  d'Adrien,  où  le  personnage  qui  symbolise  l'Egypte  tient  un 
sistre  à  la  main,  et  a  l'air  de  le  présenter  à  un  ibis  (l'oiseau  sacré)  placé 
•devant  lui.  Ce  sistre  est  à  peu  près  ovale,  sa  forme  se  rapprochant  de 
celle  d'une  raquette.  D'autres  fois,  le  sistre  a  la  forme  triangulaire, 
comme  on  le  voit  à  la  page  32,  et  alors,  frappé  par  une  baguette  de  mé- 
tal, il  devenait  semblable  à  notre  triangle.  La  forme  la  plus  ordinaire 
du  sistre,  instrument  qu'on  a  reproduit  dans  ces  derniers  temps  pour 
certains  ballets,  est  à  peu  près  celle  que  donne  Bossius  à  la  page  49 , 
moins  les  ornementations  symboliques  qui  consistent,  dans  le  sistre 
antique,  en  une  tête  de  chat  à  face  humaine  (2),  la  tête  d'Isis  du  côté 
droit  et  celle  de  Nephtys  du  côté  gauche.  Des  barres  métalliques 
transversales  et  mobiles  produisent  en  glissant  un  bruit  sauvage,  qui 
charmait  sans  doute  les  anciens  Egyptiens. 

(  1  )  Les  prêtres  d'Isis  étaient  appelés  sistriaci. 

(2)  Le  chat  était  un  animal  très  vénéré  par  les  Egyptiens,  Diane  s'étant  dérobée 
aux  poursuites  des  géants  sous  la  figure  d'un  chat. 
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Bottrigari  (Hercule). 

Il  Patricio,  overo  de  Tetracordi  armonici  di  Aristosseno,parere 
et  vera  dimostratione  delV  Illustre  signor  cavalière  Hercole 

BOTTRIGARO  (sic). 

In  Bologna,  appresso  Vitto?no  Benaccij  1593. 

Petit  in-4*'  de  48  pages. 

Francesco  Patrizzio,  dans  son  ouvrage  Délia  poetica,  délia  istormle^ 
délia  dispufata,  et  notamment  dans  les  cinquième,  sixième  et  septième 
livres,  parle  de  la  façon  de  chanter  des  Grecs  et  de  leurs  tétracordes.  Il 
dit  entre  autres  que  la  division  des  tétracordes,  adoptée  par  Euclide, 
était  la  meilleure. 

Bottrigari,  aristoxénien,  c'est-à-dire  d'une  opinion  contraire,  pu- 
blia l'ouvrage  que  nous  cataloguons,  pour  critiquer  Patrizzi.  Plus 
tard,  en  1600,  Artusi  défefidit  à  son  tour  l'opinion  de  Patrizzi  qui 
était  la  vraie,  dans  son  livre  Bella  imjmrfettioni  délia  moderna  mu- 
sïca,  etc. 

Divers  ouvrages  de  Bottrigari  se  trouvent  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  l'Institut  de  Bologne.  (Voir  aussi  Benelli.) 

Burmeister  (Joachim). 

Musicce  practicœj  sive  artis  canendi  ratio,  quamvis  succincta, 
perspicua  tamen  et  usui  kodierno  ita  accommodata,  ut  prisco- 
rum  quibusdam  documentis  maxime  hue  facientihus ,  tanquam, 
veris  fixisque  fundamentis  innitenSj  tœdiosas  de  mutatione, 
deqiie  aliis  nonnullis  rébus  haud  adeo  necessarias  prœceptio- 
nes  tollendoj  faciliorem  canendi  suppediter  modum,  renim 
intérim  fastigia  brevissime  definiens,  conscripta  per  M.  Joa- 
CHiMUM  BuRMEisTERUM,  Luneburgenscm. 

Rostochii,  anno  1601. 

Petit  in-l:°  de  seize  feuillets  non  paginés,  y  compris  le  titre  et  les 
préliminaires. 

((  Méthode  de  la  musique  pratique,  ou  de  l'art  de  chanter,  claire, 
bien  que  succincte  et  tellement  accommodée  à  l'usage  récent  que,  s'ap- 
puyant  sur  certains  enseignements  des  anciens,  surtout  appropriés  à 
cet  usage  comme  sur  des  fondements  vrais  et  fixes,  elle  supprime  les 
enseignements  ennuyeux  sur  les  muances,  et  sur  d'autres  choses  non 
nécessaires,  elle  donne  un  moyen  plus  facile  de  chanter,  définissant  en 
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» 

même  temps  très  brièvement  la  partie  la  plus  élevée  de  l'art.  Ecrit  par 
maître  Joachim  Burmeister,  de  Lunebourg,  Rostock,  1601.  y) 

De  la  portée.  —  De  la  mesure.  —  Des  notes  et  de  leur  valeur.  —  Du 
point.  —  Des  clés.  —  Des  intervalles,  etc.  La  gamme  de  Burmeister  est 
écrite  ainsi  :  ut^  rè,  mi,  fa,  sol,  la,  se  (si  b),  s^(s^)'  ^^* 

Voici  d'ailleurs  ce  qu'il  dit  au  chapitre  m  : 

«  Du  symbole  de  la  qualité. 

c(  La  qualité  est  la  manière  d'être  de  la  mélodie,  par  laquelle  les  syl- 
labes, depuis  le  b  dans  l'échelle,  qu'il  soit  marqué  ou  non  marqué,  ne 
gardent  pas  toujours  la  même  disposition,  mais  en  suivent  une  diffé- 
rente dans  l'échelle.  Cela  a  lieu  dans  les  tétrachordes  des  I)iezeugme?ia, 
dans  lesquels  le  son  Be  s'attribue  la  syllabe  si,  et  dans  ceux  des  JSyn- 
nemena,  dans  lesquels  le  son  Be  s'attribue  la  syllabe  se.  » 

c(  Ce  que  sont  les  tétrachordes  eux-mêmes,  et  comment  ils  se  compor- 
tent entre  eux  par  une  certaine  distinction,  se  voit  dans  le  quafernion 
Q.  3,  §  1  de  notre  Ghordiocese.  (Est-ce  le  domaine  ou  la  compétence 
d'un  chorévêque  ?)  Il  y  a  deux  qualités  dans  les  diezeugmena  et  dans  les 
sijnnomena^  sous-entendez  les  sons  et  les  syllabes.  La  qualité  des  die- 
zeugmena est  cette  manière  d'être  de  la  mélodie,  par  laquelle  le  Z>,  qui 
au  commencement  n'était  pas  marqué  dans  l'échelle,  est  exprimé  par 
la  syllabe  si.  De  là  naît  une  disposition  particulière  des  syllabes  dans 
l'échelle  ;  c'est  par  là  qu'a  été  trouvé  récemment  l'ordre  de  monter  par 
demi- tons  depuis  Xui,  et  de  descendre  par  tons  depuis  le  la. 

La  qualité  des  Synnemena  est  cette  manière  d'être  de  la  mélodie, 
par  laquelle  le  l>,  marqué  dès  le  commencement  dans  l'échelle,  est 
exprimé  par  SE,  d'où  il  naît  en  même  temps  une  disposition  singulière 
des  syllabes  dans  l'échelle  ;  de  là  a  été  trouvé  récemment  l'ordre  de 
ces  mêmes  syllabes  montant  par  tons  depuis  Vut  et  descendant  par 
demi-tons  depuis  le  là.  » 

Quoique  le  sz  eût  complété  la  gamme  depuis  plusieurs  années  déjà,  les 
théoriciens  parlaient  encore  des  tétracordes,  qui  n'avaient  plus  déraison 
d'être.  Les  exemples  de  la  fin  sont  pris  dans  des  Antiennes. 

Burmeister. 

Hypomnematum  musicœpoeticce  a  M,  Joachimo  Burmeistero,  ex 
Isagoge,  -oujus  et  idem  ipse  auctor  est ,  ad  chorum  guhernan- 
dum,  cantumque  componendum  conscripta  synoj^sis. 

Rostochijtypis  Stephani  Myliandri,  anno  1599. 
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((  Tableau  synoptique  des  préceptes  de  musique  poétique,  par  Joa- 
chim  Burmeister,  extrait  de  VIsagogue  (1)  (Introduction)  du  même 
auteur,  et  écrit  pour  conduire  le  chœur  et  composer  le  chant. 

c(  Rostock,  imprimé  chez  Etienne  Myliandre,  etc.  » 

Cet  ouvrage  est  relié  dans  le  même  volume  que  Musicœ  pi^adicœ  du 
même  auteur.  La  reliure  gaufrée,  avec  des  restes  de  dorure  du  temps, 
est  fort  curieuse.  Trente-six  feuillets  non  paginés,  avec  deux  grandes 
planches  de  musique,  qui  se  déploient,  imprimées  au  recto  et  au  verso. 

L'ouvrage  est  dédié  aux  seigneurs  Jean  Frédéric  Schœnberg,  seigneur 
de  Falckenberg  ;  Oligero  Rosencrantz,  seigneur  de  Rosenholm  ;  Georges 
Tœbingen,  de  Lunebourg.  L'auteur  donne  d'abord  la  gamme  (avec  le 
si  naturel).  —  Les  anciennes,  puis  les  nouvelles  notes.  —  Il  explique 
la  valeur  des  points.  Il  passe  aux  voix,  Discantus,  Altus^  Ténor ,  Bassus, 
parle  de  leur  étendue,  et  de  leurs  relations  entre  elles.  —  Enumération 
des  anciens  modes,  pour  lesquels  il  a  inventé  des  espèces  d'étoiles  mo- 
biles, dont  je  n'ai  pas  tout  à  fait  bien  saisi  l'usage.  Après,  l'auteur 
parle  de  la  quarte,  de  la  quinte,  de  la  transposition,  de  l'application 
des  paroles  aux  notes,  des  imitations,  de  la  syncope,  du  faux  bourdon, 
du  chant  diatonique,  chromatique,  etc.  Suivent  les  deux  planches  : 
L'antienne  Suavis  est  Dominus  à  cinq  voix  ;  un  autre  exemple  à  cinq 
voix,  Eri]je  me,  Domine,  dans  le  genre  chromatique;  les  antiennes 
Junior  fui  et  senui,  Mansueti  hœreditahunt  /errû^m,  également  à  5  voix. 

Notre  exemplaire  a  appartenu  au  savant  académicien  Ballesdens 
(mort  sous  Louis  XIV)  ;  il  en  porte  le  timbre  et  deux  fois  sa  signature. 

Fétis,  dans  sa  notice  biographique  sur  Burmeister,  écrit  en  parlant 
de  V Rgpomnematum  musicœ  peoticce  et  du  traité  Musicœ  practicœ  : 
(c  Ces  deux  ouvrages  sont  fort  rares  ;  Brossard  en  a  fait  des  extraits 
assez  étendus  qui  se  trouvent  dans  ses  recueils  manuscrits  in-4'\  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris.  » 

Nous  avons  cherché  en  vain  à  cette  bibliothèque  les  manuscrits  dont 
parle  Fétis. 

Buttstett  (Jean  Henri). 

ut  mi  sol 
re  fa  Icê 
tota  musica 
et  harmonia  œternaj  oder  neii-erôffneteSj  ait  es  ^  walires,  einzi- 

(1)  Cet  ouvrage  nous  est  inconnu. 
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ges  und  ewiges  Fiindamentum  niusices,  entgege?igesetzt  dem 
neu-erqffneten  Orchestre^  und  in  zweene  Parthes  eingethdlet, 
in  welchem,  und  zwar  im  ersten  Theile^  des  Herrn  autoris  des 
Orchestre  irrige  Meynimgen  in  specie  de  Tonis  seu  modis 
miisicis  wiederleget,  Imandern  Theile  aber  das  rechte  Funda- 
mentum  musices gezeiget ^  Sohnisatio  Guidonicanicht  alleindef" 
fendiretj  sondern  aicch  solcher  Nutzen  hey  Einfilhrung  eines 
Comitis  gewiesenjdann  auck  be/iauptet  wird  dass  man  dereinst 
im  Himmelj  mit  eben  den  Bonis,  welcke  hier  in  der  Welt  ge-, 
brauchlich,  musiciren  werd,  von  Johann  Heinrich  Buttstett. 
Erfurtj  O.  P.  Wertherji.  Sans  date. 

Petit  in-4^ 

Nous  allons  tâcher  de  traduire  en  français  ce  titre  composé  de  latin, 
d'allemand  et  même  d'expressions  françaises  allemanisées  : 

ut  mi  sol 

re  fa  la. 

((  Toute  la  musique  et  harmonie  éternelle,  ou  principe  de  la  musi- 
que, nouvellement  mis  au  jour,  ancien,  véritable,  seul  et  éternel,  opposé 
à  V  Orchestre  nouvellement  ouvert  (1)  et  divisé  en  deux  parties,  dans 
lesquelles,  et  notamment  dans  la  première  partie,  on  réfute  les  opi- 
nions erronées  de  l'auteur  de  V  Orchestre  au  point  de  vue  des  tons  ou 
modes  de  la  musique  ;  tandis  que  dans  l'autre  partie  on  démontre  le 
véritable  principe  de  la  musique,  on  y  défend  non  seulement  la  sol- 
misation  guidonienne,  mais  aussi  son  utilité  dans  un  ensemble  har- 
monique, puis  on  soutient  aussi  qu'un  joui*  on  fera  également  de  la 
musique  au  ciel  avec  les  mêmes  sons  en  usage  sur  la  terre,  par  Jean 
Henri  Buttstett,  organiste  à  l'église  principale  des  prédicateurs  évan- 
géliques  d'Erfurth.  »  Imprimé  à  Leipzig. 

Ce  volume  sans  date  est  une  réponse  au  Neu-er'ôffnete  Orchestre  de 
Mattheson,  paru  en  1713,  et  comme  Mattheson,  à  son  tour  a  réfuté 
cette  réfutation  par  un  livre  publié  en  1717,  Das  leschiltzte  Orchestre, 
on  peut  mettre  la  date  de  1715  ou  1716  au  volume  de  Buttstett. 

L'ouvrage  est  dédié  à  Lothario  Francisco^  archevêque  du  saint  siège 


(  1)  Le  livre  de  Buttstett,  qui  base  sa  théorie  sur  l'ancien  hexacorde,  est  opposé  à  un 
ouvrage  de  Mattheson  (voir  ce  nom)  où  cet  auteur  propose  et  démontre  l'avantage 
de  la  gamme  de  sept  notes  pour  le  solfège,  c'est-à-dire  la  gamme  actuelle. 
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de  Mayence.  On  s'imagine  difficilement  une  lecture  plus  pénible  que 
celle  de  ce  livre  moitié  latin,  moitié  allemand.  Un  des  premiers  repro- 
ches que  Buttstett  adresse  à  Mattheson,  c'est  d'appeler  la  musique  le 
passetemps  des  anges,  etc.  Il  cite  souvent  Plutarque,  Platon,  Cicé- 
ron,  saint  Ambroise,  saint  Bernard,  saint  Augustin,  saint  Grégoire, 
puis  Praetorius,  Luther  et  son  Sancfus  allemand,  l'abbé   Steffani. 

Chapitre  i^'".  —  Des  tons  et  de  leurs  proportions  ;  utilité  de  la 
connaissance  du  monocorde. 

Chapitre  ii.  —  Ici  l'auteur  compare  les  intervalles  des  tons 
aux  diverses  phases  de  la  création;  ainsi,  il  y  a  une  grande  et  une 
petite  tierce,  comme  il  y  a  une  grande  et  une  petite  lumière, 
c'est-à-dire  le  soleil  et  la  lune.  Relativement  à  la  quarte  et  à  ses 
résolutions,  il  y  a  d'assez  longs  détails  ;  cet  intervalle  y  est  con- 
sidéré comme  consonance  et  comme  dissonance.  Tous  les  intervalles 
sont  passés  en  revue  ;  les  genres  diatonique,  chromatique  et  enharmo- 
nique ont  leur  tour,  avec  un  petit  prêche  de  temps  en  temps  sur  la 
bonté  de  Dieu,  sur  sa  toute  puissance  et  la  belle  ordonnance  de  la 
création.  On  arrive  à  travers  ce  fourré  d'épines  à  la  seconde 
partie  du  chapitre  premier.  Ce  n'était  pas  la  peine  de  faire  une  divi- 
sion, puisqu'on  revient  de  plus  belle  aux  consonances  parfaites  et 
imparfiiites,  etc.  Puis  il  est  question  des  différents  styles  en  musi(|ue, 
et  il  n'y  en  a  guère  d'oubliés  ;  l'auteur  cite  pour  cela  André  Hirsch  : 
Stylus  hymnis  gradiialibus,  antiphonis,  stylus  canonicus,  stylus  motec- 
ticus,  phantasticus,  madrigalescus,  inelismaiiciis,  hyper chematiciis,  thea- 
tricus,  choraicîis,  symplwniacus ,  dramaticusH  Puis  un  nouveau  tour 
dans-  le  champ  des  consonances  et  des  dissonances  sous  la  rubrique 
chapitre  ii. 

Heureusement  que  Buttstett  a  oublié  le  chapitre  m,  et  qu'on  se 
trouve  au  chapitre  iv,  tout  porté,  tout  surpris  et  tout  enchanté  de  l'ou- 
bli ;  ce  nouveau  chapitre  traite  des  différentes  sortes  de  compositions. 

De  la  différence  entre  la  musique  italienne,  française,  anglaise  et  alle- 
mande actuelle...  c'est-à-dire  en  1716  ou  approchant.  La  France  est 
représentée  par  les  ouvertures  de  Lully  qui,  paraît-il,  étaient  très  admi- 
rées en  Allemagne  et  citées  comme  des  modèles  classiques.  On  reparle 
un  peu  des  modes  grecs,  puis  de  Guido  et  de  sa  gamme.  On  cause  aussi 
un  peu  de  la  musique  des  anges,  puis  du  decachordimi  naturœ,  et  on 
revient  aux  anges  et  séraphins  que  le  prophète  Isaïe  a  entendus  chan- 
ter :  Sancfus  Dominas  Deus  Sabaoth. 

Enfin  vient  une  tirade  absolument  grotesque  que  voici  :  Après  la 
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chute  pitoyable  causée  par  le  péché  de  nos  premiers  parents,  cela  allait 
fort  mal  pour  la  musique  comme  pour  tous  les  arts.  Adam  et  Eve  se 
livrèrent  à  l'entraînement  de  l'amour,  et  lorsque  Caïn  fut  né,  sans 
doute  qu'il  aura  pleuré  de  temps  en  temps;  Eve  alors  a  dû  tâcher  de  le 
faire  taire  avec  une  chanson  coulant  de  source,  d'après  le  tétracorde 
ut  re  mi  fa,  et  lui  aura  chanté  quelque  chose  comme  : 


S 


r  r  I  r  r 


r  r  ir  r 


Su  _  se 
ï)o_do 


Hi  r  r  r  r  I  r  r  [^  rrrr  r  '  r  r 


Su  _  se,  lie  .bes   . .  Kin^de  _  lein^        Su  _  se 
I)o_do, cher  en   _, fan-te  ^lei,  .      Do, dp 


Ce  qui  mène  à  la  conclusion  que  le  chant  a  été  inventé  bien  avant 
Jubal.  Suit  l'origine  de  la  musique  instrumentale,  souffle  du  vent  dans 
les  roseaux,  etc.  Noé  ou  ses  enfants  devaient  être  musiciens  pour  nous 
transmettre  leur  science  ;   Printz  est  absolument  de  cet  avis. 

Nous  voici  à  l'histoire  de  Pythagore  et  des  forgerons,  encore  un 
peu  de  gamme  guidonienne,  des  clés,  des  signes,  des  modes  grecs  ;  un 
petit  chapitre  pour  prouver  que  la  musique  vivra  éternellement  et 
qu'un  jour  on  concertera  au  ciel  avec  les  mêmes  sons  en  usage  sur  la 
terre,  et  cela  prouvé  avec  des  chiffres  et  les  proportions  harmoniques. 
On  arrive  ainsi  heureusement  à  la  page  176  qui  est  la  dernière. 

Galvisius. 

Exercitatio  musica  tertia  Sethi  Calvisii  De  prœcipuis  quibus- 
dam  in  arte  musica  quœstionibuSjquibus  prœcipua  ejus  Tkeore- 
mata  continentur  :  Instituta  ad  clarissimum  virum  Hippohjtum 
Hubmeierum poetam  Laureatum  et Pœdagogiarcham  Geranum, 

LipsicBj  Impensis  Thomce  Schïtreri,  Michael  Lantzenberger  excu- 
debat  anno  1611. 

Petit  in-S'^de  180  pages. 

c(  Troisième  exercice  musical  (1)  de  Seth  Calvitz  sur  certaines  ques- 


(1)  Le  premier  et  le  second  avaient  été  publiés  en  1600. 
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tions  principales  de  l'art  musical,  dans  lequel  sont  contenus  les  prin- 
cipaux théorèmes  de  cet  art,  composé  à  l'intention  de  l'illustre  Hip- 
polyte  Hubmeyer,  poète  lauréat  et  chef  de  l'école  de  Géra. 

(c  Leipzig,  aux  frais  de  Thomas  Schiirer,  imprimé  par  Michel 
Lantzenberger.  » 

Les  principales  questions  traitées  par  Calvisfus  ou  Calvitz  sont  les 
suivantes  :  ce  Quel  est  le  sujet  de  la  musique.  —  Si  la  musique  est  un  art 
ou  une  science.  —  Si  la  musique  peut  être  apprise  en  un  jour.  —  S'il 
y  a  six  ou  sept  notes  de  musique.  —  D'où  il  faut  tirer  la  manière  de 
noter  les  chants.  —  Si  la  musique  aide  le  parleur  ou  si  le  parleur  aide 
le  musicien.  — -  Si  les  modes  de  musique  sont  bien  définis.  —  Si  tous 
les  chants  sont  contenus  dans  les  huit  tons.  —  Si  la  seconde  chroma- 
tique est  composée  de  plus  de  neuf  commas.  —  Si  la  connaissance  vul- 
gaire des  huit  modes  est  suffisante.  —  Des  sept  notes  de  la  musique 
lo,  ce,  di,  ga,  lo,  ma,  ni. 

Le  côté  intéressant  de  ce  petit  volume  est  la  critique  de  Calvisius, 
soutenant  les  sept  notes,  contre  Hubmeyer  qui  défendait  l'ancien 
hexacorde. 

Calvisius  dit  entre  autres  choses  :  «  Récemment  on  a  inventé  en  Bel- 
gique de  nouvelles  appellations  de  notes,  au  nombre  de  sept,  lesquelles 
ne  sont  pas  sujettes  aux  muances.  Toutes  les  fois  qu'il  en  est  besoin 
on  les  reprend,  elles  restent  les  mêmes  en  montant  et  en  descendant, 
et  à  cause  de  la  suite  convenable  des  voyelles  et  des  consonnes  dans  les 
syllabes,  elles  se  prêtent  facilement  à  une  prononciation  prompte  et 
expéditive,  ce  sont  l)o,  ce,  di,  ga,  lo,  ma,  ni,  et  se  répètent  après  cha- 
que octave.  » 

Fétis  dit  qu'il  existe  une  tradition^  d'après  laquelle  Waelrant  aurait 
établi  en  1547  une  école  à  Anvers,  dans  laquelle  il  enseignait  la  Ijodè- 
cisation,  c'est-à-dire  la  gamme  ci-dessus. 

Cantorinus. 

Ad  eorum  instructionem  :  qui  cantum  ad  chorum  pertinentem  : 
brevite?'  et  quamfacilUme  discere  concupiscimt  :  et  non  clericis 
modo  :  sed  omnibus  etiam  divino  cultui  deditiSj  per  quam  utilis 
et  necessarius.  In  quofacilis  modus  est  additus  ad  discendam 
manum  :  ac  tonos  pscdmorum  :  ut  sequens  Tabula  indicabit , 
JSfovissime  castigatuSj  cm  etiam  addite  sunt  Letanic. 
VenetiiSj  1550. 
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A  la  dernière  page  ;  Explicit  Cantorinus  ad  commodum  nom- 
tiorum  clericorum  factus  :  novissime  impressus  et  diligen- 
tissime  remsus.  In  ojjicina  heredum  Luceantonii  Junte.  Vene- 
tiiSj  anno  saliitis  1550^  mense  Januario, 

((  Cantorinus  (méthode  de  chant)  pour  ceux  qui  désirent  apprendre 
promptement  et  aussi  facilement  que  possible  le  chant  du  choeur,  trgs 
utile  et  même  nécessaire  non  seulement  aux  clercs,  mais  à  tous  ceux 
qui  s'adonnent  au  culte  divin;  dans  lequel  est  ajouté  une  manière 
facile  d'apprendre  la  main  (harmonique)  et  les  tons  des  psaumes. 

ce  Nouvellement  corrigé  avec  l'addition  des  litanies.  A  l'imprimerie 
des  héritiers  de  Luc  Antoine  Junte.  » 

Le  Conservatoire  possède  une  autre  édition  du  Cantorinus,  elle  est 
de  1566,  imprimée  également  chez  les  héritiers  de  L.-A.  Junte,  à 
Yenise. 

Le  catalogue  de  Fétis  contient  ce  livre  de  1566,  avec  la  fausse 
indication  :  Première  édition,  que  le  rédacteur  du  catalogue  eût  évitée 
facilement,  en  lisant  la  suscription  de  la  fin  du  volume.  L'édition  de 
1550  elle-même  ne  paraît  pas  d'ailleurs  être  la  première,  puisqu'on  y 
lit,  aj)rès  le  registre  de  la  fin  :  novissime  impressus  et  diligentissime 
revisus,  c'est-à-dire  nouvellement  imprimé  et  revu  avec  soin. 

Le  fond  du  volume  est  le  même  pour  les  deux  éditions  que  nous 
venons  de  cataloguer,  mais  elles  diffèrent  complètement  quant  à  l'im- 
pression, on  voit  sans  peine  que  les  mêmes  caractères  de  musique 
n'ont  pas  servi  pour  cette  édition  de  1566.  Le  petit  traité  de  plain- 
chant  ou  compendium  musice  du  commencement  est  aussi  tout  autre- 
ment rédigé. 

Ces  petits  livres,  bien  imprimés,  en  rouge  et  en  noir,  devaient  être 
d'un  grand  usage,  par  suite  d'un  grand  débit. 

Capella  (Martianus). 

Opus  Martiani  Capellae  :  (^Afri-Carthaginensis).  De  nuptiis 
PhilologicB  et  Mercuriij  lihri  duo.  —  De  grammaticâ.  —  De 
dialecticâ.  —  De  rhetoricâ.  —  De  geometriâ.  —  De  arith- 
meticâ.  —  De  astronomiâ.  —  De  musicâ^  lihri  septem. 

A  la  fin  :  Martiani  Capellce  liber  finit  :  Imp>ressus  Vicentiœ 
anno  salutis  1499.  Kalendas  Januarias,  per  Henricum  de 
Sancto  Urso,  cum  gratta  et ]:)rivilegio  decem  annorum,  ne  im- 
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primatur  neque  cum  commentariis,  neque  sinCj  etc.,  quœ  in  ipso 
privilegio  continentur,  Laus  Deo  et  beatce  Virgini. 

c(  Œuvre  de  Martianus  Capella  sur  les  noces  de  Philologie  et  de^ 
Mercure,  deux  livres.  —  De  la  grammaire.  —  De  la  dialectique.  —  De 
la  rhétorique.  —  De  la  géométrie.  —  De  l'arithmétique.  —  De  l'as- 
tronomie. —  De  la  musique.  » 

Imprimé  àVicence,  en  1499,  par  Henri  de  Saint-Urso. 

Édition  princeps.  Volume  petit  in-folio  de  248  pages,  ou  124  feuil- 
lets non  paginés. 

On  croit  que  ce  Martianus  Mineus  Félix  Capella  a  vécu  vers  la  fin 
du  cinquième  siècle,  c'est  ce  qu'on  sait  de  plus  exact  sur  lui.  La  pièce 
de  vers  qui  termine  le  neuvième  livre  (musica)  et  dans  laquelle  on 
lit: 

Beata  alumnum  urbs  Elisae  videt. 

La  ville  bienheureuse  de  Didon  le  voit  pour  son  nourrisson. 

nous  apprendrait  que  Capella  était  de  la  ville  de  Didon  (Elisa), 
c'est-à-dire  Carthage,  si  le  titre  de  ses  Noces  de  Philologie  et  de  Mer- 
cure ne  le  mentionnait  déjà.  Le  neuvième  chapitre  {de  musica)  ter- 
mine cette  longue  fête,  en  traitant  de  la  musique.  Quoique  le  titre 
annonce  de  musica,  lihri  sepfem,  on  n'aperçoit  aucune  division  quel- 
conque, et  c'est  le  plus  aimable  fouillis  qu'on  puisse  imaginer. 

Cela  commence  par  des  vers  chantés  d'une  façon  harmonieuse  par 
les  grâces  et  autres  chanteuses  célèbres  de  ce  temps-là.  Après  cette  en- 
trée en  matière,  qui  prend  plus  de  place  que  le  traité,  l'auteur  donne 
quelques  définitions  de  la  musique.  Puis  il  parle  des  tropes  ;  des 
trois  genres  de  la  musique  ;  des  sept  parties  de  l'harmonie  ;  du  tétra- 
corde  ;  du  pentacorde  ;  des  transitions  du  chant  ;  du  rythme  ;  des 
dactyles,  des  iambiques^  pèonion,  et  le  tout  finit  par  une  pièce  de  vers. 

Fétis  dit,  d'après  Forkel,  que  c'est  un  extrait  de  l'ouvrage  d'A- 
ristide Quintilien,  ce  qui  n'est  nullement  exact  ;  pas  plus  que  le  nom 
de  8atyricon  que  Fétis  applique  également  à  cette  espèce  d'Encyclopé- 
die, n'en  connaissant  que  l'édition  de  1599. 

L'ouvrage  de  Capella  est  un  traité  général  sur  les  arts  libéraux, 
comme  on  en  a  écrit  pendant  une  suite  de  siècles.  Tous  ces  philoso- 
phes, en  parlant  de  la  musique,  s'empruntaient  réciproquement  leur 
science  les  uns  aux  autres  ;  d'ailleurs  la  façon  dont  la  plupart  d'entre 
eux  traitent  la  musique ,  prouve  que  c'était  pour  eux  un  simple  cha- 
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pitre  supplémentaire  à  l'arithmétique,  à  la  dialectique  ou  à  la  géomé- 
trie (1),  mais  la  science  ou  la  perfection  de  l'oreille  n'avait  rien  à  y  faire, 
il  ne  s'agissait  pas  de  musique  auditive,  mais  d'une  suite  de  calculs  sur 
les  divisions  du  monocorde. 

Meibomius  a  reproduit  mot  à  mot  le  traité  de  musique  de  Capella, 
qu'il  a  accompagné  de  vingt-cinq  pages  de  notes,  aussi  lucides  et  aussi 
instructives  que  le  traité  lui-même  :  il  est  vrai  que  pour  la  plupart  du 
temps  c'est  une  guerre  de  mots,  ou  ce  sont  des  variantes  d'orthographe. 

A  partir  de  la  page  63  du  premier  volume  des  Scriptores  ecclesiastici 
de  musica,  Gerbert  a  inséré  le  commentaire  de  Remigius  d' Auxerre  sur 
le  traité  de  Capella  ;  cette  dissertation  prend  même  32  pages  in-é'',  si 
bien  qu'on  en  est  à  se  demander  si  le  traité  de  Capella  en  valait  bien 
la  peine. 

Caroso  (Fabrice). 

Il  Ballarino  di  M.  Fabritio  Caroso  da  Sermoneta,  diviso  in  due 
Trattatij  7iel  primo  de  quali  si  dimo8tra  la  diversité  de  i  nomi 
che  si  danni  agli  atti  et  movimentij  che  intervengono  ne  i  Balli, 
et  con  moite  Regole  si  dichiara  con  quali  creanze,  et  in  che 
modo  dehhano  farsi. 

Nel  secondo  sinsegnano  diverse  sorti  di  Balli  et  Balletti,  si  alV 
uso  d'Italia,  corne  à  quello  di  Francia,  et  Spagna. 

Ornato  di  moite  figure^  et  con  V Intavolatura  di  LiutOj  et  il  So- 
prano délia  musica  nella  sonata  di  ciascun  Ballo, 

Opéra  nuovamente  mandata  in  luce. 

Alla  serenissima  Signoro.  Bianca  Cappello  de  Medici^  gran 
Duchessa  di  Toscana,  con  privilegio. 

In  Venetia,appresso  Francesco  Ziletti;  1581. 

In-4°. 

Les  notes  biographiques  sur  l'auteur  de  ce  célèbre  traité  de  danse 
manquent  absolument.  Comme  le  portrait  donne  quarante-six  ans  à 
Caroso,  ce  dernier  serait  donc  né  en  1535.  Il  dit  d'ailleurs  lui-même 
qu'il  enseigne  la  danse    depuis  vingt-sept  ans,  et  il  n'y  a  rien  d'in- 


(1)  Quelquefois  même,  comme  dans  les  satires  médicales  de  Georges  Frauck  de 
Franckenau,  Leipzig  1722,  on  trouve  musica  agréablement  placée  entre  une  Disser- 
tatio  de  hœmoj-rhoïdibus  et  de  Restitutione  in  integrum. 
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vraisemblable  à  ce  qu'il  ait  débuté  dans  la  carrière  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans. 

Le  premier  traité  n'a  que  seize  feuillets,  précédés  du  titre,  de  six 
feuillets,  contenant  principalement  des  sonnets  à  la  louange  de  la  du- 
chesse de  Toscane,  puis  à  celle  de  Caroso  lui-même  ;  suit  le  portrait, 
gravé  par  Griacomo  Francho. 

Dans  ce  premier  traité,  il  n'y  a  ni  figures  ni  musique  ;  ce  sont  des 
éléments  généraux  sur  la  danse  et  la  mimique  :  la  façon  de  tenir  sa  bar- 
rette, comment  on  la  met  et  comment  on  l'ôte  ;  des  révérences,  des 
battements,  des  passes,  des  assemblés,  de  la  façon  de  faire  les  trébuchets, 
les  pointes ,  le  pas  des  Canaries  ;  de  la  Gaillarde,  les  divers  sauts , 
cabrioles,  etc. 

Le  second  traité,  quoique  devant  suivre  immédiatement  le  premier, 
a  un  titre  spécial,  à  peu  près  semblable  au  premier  ;  il  se  compose  de 
188  feuillets,  j  compris  la  table  et  l'erratum.  Il  n'est  pas  facile  d'in- 
diquer exactement  le  nombre  des  planches,  il  y  en  a  qui  reparaissent 
trois  ou  quatre  fois,  elles  sont  toutes  du  même  Francho  ou  Franco, 
et  représentent  des  personnages  de  la  cour.  Les  airs  de  danse  sont  en 
tablature  de  luth  ;  un  certain  nombre  de  ces  airs  sont  reproduits  en 
notation  ordinaire,  ce  qui  en  facilite  considérablement  la  lecture,  car 
de  nos  jours  bien  peu  de  personnes  sont  familiarisées  avec  les  an- 
ciennes tablatures. 

Il  y  a  77  de  ces  ballets,  ou  plutôt  de  ces  pas,  exécutés  par  une  dame 
et  son  partner  ;  un  seul  à  trois,  pouvant  être  exécuté  par  deux  dames 
et  un  cavalier,  ou  bien  par  deux  cavaliers  et  une  dame. 

Toutes  ces  danses  ne  sont  pas  de  l'invention  de  Caroso,  il  le  dit  d'ail- 
leurs au  commencement  de  son  volume  ;  il  y  en  a  cinq  de  BattistinOy 
une  à' Andréa  da  Gaeta,  deux  d'Oratio  Martire  et  une  de  Paolo  Ar- 
nandes;  plusieurs  sont  indiquées  hauteur  inconnu. 

Les  deux  premiers  ballets  portent  la  dédicace  de  la  duchesse  de 
Toscane ,  puis  il  y  en  a  un  pour  la  duchesse  de  Ferrare,  Marguerite 
Gonzague  d'Esté  ;  les  autres  sont  dédiés  à  la  duchesse  de  Mantoue,  à 
la  duchesse  d'Urbino,  à  la  vice-reine  de  Sicile,  etc.  Tous  les  grands 
noms  de  l'aristocratie  italienne  y  passent,  et  tout  cela  est  enguirlandé 
de  sonnets,  de  madrigaux,  plus  emphatiques  les  uns  que  les  autres. 

Les  airs  n'ont  rien  de  remarquable,  ils  sont  écrits  en  bonnes  grosses 
blanches  et  noires,  comme  on  les  écrivait  encore  du  temps  de  Henri'  III, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  ceux  de  la  collection 
Philidor.  Nous  avons  dit  qu'à  part  les  tablatures  il  y  avait  des  nota- 
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tions  ordinaires,  cela  n'existe  que  jusque  vers  le  milieu  du  volume  *,  à 
partir  de  là  il  n'y  a  plus  que  la  tablature  seule. 

Un  autre  ouvrage  sous  le  nom  de  Caroso  a  pour  titre  : 

Raccolta  di  varii  Ballifatti  in  occorrenze  cli  nozze  efestinij  da 
nohili  cavalieri  e  dame  de  diverse  nationij  nuovamente  ritro- 
vati  negli  scritti  del  Sig.  Fabritio  Caeoso  da  Bermoneta,  ee- 
cellente  maestro  di  ballare.  Data  aile  stampe  da  Giov.  Dini,. 
arricchita  di  bellissime  figure  in  Rame^  con  aggiunta  del 
Basso  e  soprano  délia  musica,  et  intavolatura  di  Liiito  a  cias- 
cun  ballo. 

In  Roma,  appresso  Guglielmo  Facciotti,  1630. 

Le  titre  gravé  contient  des  instruments  de  musique,  ainsi  que  quatre 
instrumentistes.  Ce  volume,  qui  est  une  espèce  d'édition  refaite  de 
l'ouvrage  précédemment  analysé,  nous  semble  surtout  une  spécula- 
tion du  sieur  Dini.  Il  possédait  évidemment  les  planches  du  BaUerino 
de  Caroso,  puisqu'il  s'en  sert,  mais  elles  sont  très  pâles,  ce  qui  doit 
être.  On  retrouve  également  dans  ce  nouveau  volume  des  airs  qui  sont 
dans  l'ancien,  c'est  une  seconde  édition,  tirée  des  écrits  laissés  par 
Caroso.  Jusqu'au  portrait  de  Caroso  qui  est  contrefait,  on  lui  a  ajouté 
quelques  rides,  et  on  lui  a  donné  soixante-quatorze  ans  dans  le  car- 
touche ;  c'est  probablement  à  cet  âge  qu'il  sera  mort,  ce  qui  mettrait 
cette  date  présumable  en  1609. 

Parmi  les  pièces  de  vers  laudatifs  qui  commencent  le  volume ,  il  y 
en  a  une  du  Tasse. 

Caroso  avait-il  réellement  préparé  une  seconde  édition  de  son 
BaUerino  ?  c'est  très  probable,  mais  il  ne  vivait  plus  quand  elle  a  vu 
le  jour. 

Le  titre  intérieur  est  celui-ci  :  Délia  noUUa  di  dame,  del  S'^  Falri- 
tio  Caroso  da  Sermçneta.  Après  les  principes  généraux  de  la  danse, 
qui  prennent  64  pages  du  premieV  livre,  celui-ci  continue  avec  ce 
nouveau  titre  :  Dialogo  che  fa  il  discepolo  col  maestro,  délie  creanze 
necessarie  a  cavalieri  e  dame,  nel  ballo  efuori. 

Comme  mœurs  du  temps ,  cela  est  fort  intéressant  ;  ce  n'est  qu'a- 
près la  page  88  qu'on  trouve  le  second  livre  Délia  noUlta  di  dame, 
avec  une  reproduction  du  portrait  de  Caroso. 

Le  premier  ballet  :  Nuova  regina,  est  dédié  à  Marie  de  Médicis, 
reine  de  France  ;  le.  second  :  Alla  regina,  cascarda,  s'adresse  à  Mar- 
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guérite  d'Autriche,  reine  d'Espagne  ;  et  l'ouvrage  continue  ainsi  sur 
le  plan  de  la  première  édition,  si  ce  n'est  que  toutes  les  dédicaces  sont 
changées  :  Les  reines,  princesses,  comtesses,  marquises,  duchesses,  qui 
dansaient  en  1581  ne  dansaient  probablement  plus  en  1630. 

A  la  page  211  il  y  a  une  danse  énigmatique  (du  moins  pour  nous) 
avec  ce  titre  :  Il  contrapasso  fatto  con  vera  mathematica  sopra  i  ver  si 
d'Ovidio,  D'après  la  figure,  les  pas  étaient  réglés  en  dactyles  et  en 
spondées. 

Ce  livre  se  compose  de  10  feuillets  préliminaires,  renfermant  le  titre 
gravé,  la  dédicace,  un  ballet  noté,  le  portrait,  puis  376  pages  avec  la 
table.  Il  y  a  49  ballets  ou  pas,  avec  la  musique  en  tablature  de  luth.  La 
plupart  des  planches  reparaissent  plusieurs  fois,  comme  dans  le  Bal- 
lerino. 

Gaus  (Sâlomon  de). 

Institution  harmonique,  divisée  en  deux  parties;  en  la  première 
sont  monstrêes  les  proportions  des  intervalles  harmoniques,  et 
en  la  deuxiesme  les  compositions  d'icelles,  par  Salomon  de 
Caus,  ingénieur  et  architecte  de  Son  Altesse  Palatine  Electo- 
ralle. 

A  Francfort,  en  la  bouticjue  de  Jan  Norton,  1615. 

In-fol. 

Le  titre  ou  frontispice  architectural  est  curieux  ;  l'entablement  des 
colonnes  supporte  des  statues  jouant  de  divers  instruments  de  musique. 
Au  bas  du  titre,  un  savant  est  assis  devant  un  monocorde. 

Nous  avons  déjà  cité  ailleurs  (1)  les  bizarreries  qu'on  lit  dans  la 
préface. 

Salomon  de  Caus  paraît  né  aux  environs  de  Dieppe  ;  il  est  réclamé 
comme  Allemand  par  les  biographes  allemands  ;  Fétis  heureusement 
n'en  a  pas  fait  un  Belge.  Il  est  probable  que  cet  illustre  architecte, 
qui  a  principalement  exercé  en  Angleterre  et  en  Bavière,  s'appelait 
Salomon,  et  qu'il  est  né  dans  le  pays  de  Caux,  qui  s'écrivait  alors 
Caus, 

Dans  son  traité  l'auteur  parle  d'abord  de  l'origine  de  la  musique  ; 
il  cite  les  philosophes  grecs  jusqu'à  Gruido  ;  puis  viennent  quelques 

(1)  Musiciana,  page  40. 
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définitions  préliminaires  et  la  vieille  histoire  de  Pythagore  et  des 
forgerons. 

Les  intervalles  sont  cherchés  sur  le  monocorde,  avec  leurs  propor- 
tions en  chiffres;  on  parle  du  comma,  de  l'apotome,  des  intervalles 
d'après  le  système  de  Ptolémée,  etc.  Toutes  ces  propositions  sont  des 
suites  d'équations  algébriques  bien  plus  qu'un  traité  de  musique  pra- 
tique. A  la  proposition  41  est  démontré  comme  V antique  musique  chro- 
matique ne  se  peut  composer  pour  chanter  avec  les  voix  ;  plus  loin  il  s'agit 
du  genre  enharmonique  des  anciens,  et  l'auteur  prouve  de  même  que  ce 
genre  ne  se  peut  chanter  avec  les  voix  ;  cette  partie  première  se  ter- 
mine par  la  preuve  que  ce  les  proportions  de  la  musique  des  Indes 
orientales  et  occidentales  s'accordent  par  nécessité  avec  les  nôtres  )>. 

La  deuxième  partie  débute  par  la  définition  de  la  gamme,  toujours 
d'après  Guido.  «  Les  six  notes  usitées  en  la  musique  de  maintenant 
sont  :  ut  re  mi  fa  sol  la.  y>  —  Les  clés  ;  les  modes  grecs;  le  dièse  et  le  hémol; 
de  la  mesure,  de  la  prolaiion.  —  Les  explications  sont  d'une  clarté 
relative  ;  ainsi  on  lit  :  Prolation  est  une  certaine  mesure  de  temps,  que  la 
voix  demeure  sur  chacunenote.  —  Suit  la  valeur  des  notes  et  des  silences  ; 
de  la  syncope.  Du  nombre  des  consonantes  contenues  entre  les  22  notes 
de  la  gamme;  des  consonantes  parfaites  et  imparfaites  ;  les  dissonantes 
se  doivent  mêler  en  la  composition;  sur  le  mouvement  des  parties  ;  dans 
la  composition  on  ne  doit  point  user  de  la  fausse  quinte  (quinte  diminuée) 
et  de  la  fausse  quarte  (triton).  » 

Salomon  de  Caus  conserve  le  féminin  à  mode;  ainsi  il  dit  la  mode 
dorienne,  la  mode  phrygienne  ;  etc. 

Fétis  critique  les  exemples  de  la  seconde  partie,  or  ces  exemples 
cités  pour  les  douze  modes  ne  sont  autre  chose  que  des  psaumes  de 
Marot,  avec  la  musique  de  Goudimel  ;  on  pouvait  donc  choisir  plus 
mal.  Il  est  vrai,  par  exemple,  que  ces  psaumes  ne  sont  pas  précisément 
écrits  dans  les  modes  où  l'auteur  les  place,  et  il  en  convient  d'ailleurs 
lui-même.  Fétis  est  un  peu  exagéré  dans  son  appréciation  des  exem- 
ples de  Salomon  de  Caus  ;  par  contre,  ces  exemples  pourraient  bien  lui 
donner  raison  quand  il  suppose  que  l'auteur  s'était  expatrié  pour  cause 
de  religion  :  en  effet,  un  homme  qui  sait  si  bien  son  Marot  pouvait 
bien  être  de  la  vache  à  Colas,  comme  on  disait  alors. 

Chapitre  xxiii.  Four  connaître  la  7iature  de  chaque  mode. —  Celui 
qui  veut  être  compositeur  doit  savoir  jouer  des  orgues.  Règles  du 
contre-point  simple  ;  du  mouvement  contraire  ;  de  la  fugue  continue 
(canon)  ;  fugue  en  diapente  (canon  à  la  quinte).  Suivent  des  exemples 
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d'imitations  à  trois  parties  empruntés  à  Pietro  Filvppi{?)  et  à  Zarlino, 

Salomon  de  Caus  parle  du  contre-point  à  quatre,  même  à  cinq  et  à 
six  parties,  reproduisant  ce  qu'on  écrivait  alors  dans  les  traités  spéciaux. 
Il  y  a  un  mot  sur  les  orgues,  épinettes,  harpes,  violes,  luths,  guitares, 
violons,  hautbois,  cornets,  flûtes  :  c'est  bien  peu  de  chose.  L'avant- 
dernier  chapitre  dit  quelques  mots  sur  les  instruments  de  musique  qui 
se ])euvent  accommoder  ensemble;  c'est  absolument  insignifiant. 

Les  Raisons  des  forces  mouvantes  de  Salomon  de  Caus  furent  d'abord 
publiées  à  Francfort,  1615,  puis  à  Paris,  chez  Charles  Sevestre,  en 
1624.  Dans  cet  ouvrage,  il  n'y  a  que  le  dernier  livre  qui  intéresse  la 
musique  -.Livre  troisième,  traitant  de  la  fabrique  des  orgues. 

Ce  n'est  pas  en  seize  pages,  même  in-folio,  qu'on  peut  détailler  la  fa- 
brication de  cet  instrument  compliqué,  et  y  joindre  encore  des  no- 
tions historiques  :  ce  quant  aux  autheurs  qui  ont  parlé  desdites  orgues, 
le  plus  ancien  qui  nous  est  cogneu  est  Herone  Alexandrin  (Héron 
d'Alexandrie)  ;  après  lui  Vitruve  fait  une  description  d'une  machine 
hydraulique.  » 

Plus  loin,  Zarlino  dit  avoir  eu  un  sommier  d'orgues,  ce  lequel  avoit 
servy  dans  un  monastère  d'une  cité  antique,  laquelle  fut  ruinée  il  y  a 
environ  mille  ans  ;  »  cette  pièce  possédait  quinze  touches,  trente  tuyaux 
et  pas  de  registres. 

Les  premiers  chapitres  traitent  de  la  fonte  du  plomb,  de  son  lami- 
nage, puis  il  est  question  des  tuyaux  ouverts  et  bouchés,  de  la  propor- 
tion de  la  languette,  de  la  façon  d'accorder,  des  registres,  des  pédales, 
du  sommier,  des  soufflets,  du  tremblant,  des  orgues  hydrauliques.  A  ce 
traité  des  plus  superficiels  les  facteurs  d'orgues  préféreront  sans  aucun 
doute  le  grand  traité  de  Don  Bedos  de  Celles. 

Gasserius  (Jules). 

JuLii  CasseriIj  Placentini  j  Philosophi  atque  medici  Patavini^ 
utrumque  medicinam  exercentis  :  De  Vocis  OAiditusque  organis 
historia  anatomica,  singulari fide  methodo  ac  industria  concin- 
nata,  tractatibus  duobus  explicata,  ac  variis  iconibus  œre  ex- 
cusis  illustrata. 

Ferrarice  1600^  excudebat  Victorius  typographus  cameralis.    ' 

Suînptibus  unitorum  Patavii. 

In-fol. 

«  Histoire  anatomique  des  organes  de  la  voix  et  de  l'ouïe,  industrieu- 
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sèment  exposée  par  une  doctrine,  une  méthode  et  une  industrie  sin- 
gulières, expliquée  en  deux  traités  et  illustrée  de  diverses  figures  gra- 
vées sur  cuivre,  par  Jules  Casserius,  de  Plaisance,  philosophe  et  méde- 
cin de  (l'université)  de  Padoue  exerçant  l'une  et  l'autre  médecine. 
Ferrare,  1600,  gravé  par  Victor,  imprimeur  de  la  chambre. 

«  Aux  frais  des  libraires  unis  de  Padoue.  » 

A  la  fin  du  premier  traité,  qui  a  192  pages,  on  trouve  au-dessous 
de  la  marque  de  l'imprimeur  Yictorius  Baldinus,  la  date  de  1601,  tan- 
dis qu'à  la  fin  du  second  traité  (126  pages)  on  lit  :  Ferrarim,  1600. 

Le  premier  volume  renferme  un  beau  portrait  de  Casserius ,  à  l'âge 
de  trente-neuf  ans,  dans  un  cartouche  très  ornementé. 

Cet  ouvrage,  rempli  de  figures  anatomiques,  traite  non  seulement 
de  la  voix  et  des  organes  qui  la  produisent,  au  point  de  vue  physiolo- 
gique, de  la  façon  la  plus  savante  et  la  plus  étendue,  de  l'analogie  du 
larynx  avec  la  flûte,  avec  la  trompette,  avec  l'orgue  et  les  instruments 
en  général,  etc.;  mais  il  efîieure  aussi  la  musique  (pages  153  à  155) 
par  des  citations  de  Plutarque,  Macrobe,  Boèce,  G-affori,  Puteanus  et 
quelques  autres  écrivains  qui  ont  parlé  de  la  musique  de  l'antiquité. 

Cerone  (Pierre). 

El  Melopeo  y  maestro,  tractado  de  musica  tkeorica  y  pratica  :  en 
que  se  po7ie  por  extenso ,  lo  que  uno  para  ka.zerse  perfecto 
musico  ha  menester  saber  :  y  p)or  mayor  facilidad,  comodidad 
y  claridad  del  lector,  esta  repartido  en  22  lïbros. 

Va  tan  exemplificado  y  claro,  que  qiialquiera  de  mediana  ha- 
bilidad,  con  poco  trabajOj  alcançarà  esta  profession.  Com- 
puesto  par  el  i^.i>.  Pedro  Cekone  de  BergamOj  musico  en  la 
real  Capilla  de  Napoles. 

En  Napoles^  con  licencia  de  los  superiores,  por  Juan  Bautista 
Gargano  y  Lucrecio  Nuccij  Impressores,  anno  de  nuestra 
Salvacion  de  1613. 

Petit  in-fol. 
.  c(  Le  Mélomane  et  maître  de  musique  ;  traité  de  musique  théorique  et 
pratique,  qui  renferme  d'une  manière  complète  ce  qu'il  est  nécessaire 
de  savoir  pour  devenir  un  parfait  musicien  :  pour  la  plus  grande  faci- 
lité du  lecteur  cet  ouvrage  est  divisé  en  22  livres.  Il  renferme  un  si 
grand  nombre  d'exemples,  il  est  tellement  clair,  que  quiconque  Fétu- 
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diera  avec  un  peu  de  soin ,  atteindra  les  limites  élevées  de  cette  pro- 
fession. » 

(c  Composé  par  le  R.  D.  Pierre  Cerone  de  Bergame,  musicien  de  la 
chapelle  royale  de  Naples.  » 

((  Imprimé  à  Naples,  avec  la  permission  des  supérieurs,  par  Jean 
Baptiste  Gargano  et  Lucrèce  Nucci,  imprimeurs  ;  Tannée  de  notre 
salut  1613.  )) 

Ce  gros  volume,  petit  in-folio,  se  compose  de  8  feuillets  préliminai- 
res non  paginés,  y  compris  le  titre,  et  de  1161  pages;  la  1162®  page 
est  en  blanc. 

Le  titre  est  suivi  de  la  table  ;  sur  le  dos  de  ce  feuillet,  une  gravure 
sur  bois,  la  Vierge  et  deux  anges  adorant  l'enfant  Jésus  ;  le  cadre  du 
tableau  est  formé  par  des  portées  de  musique  contenant  un  canon  à 
six  voix. 

Sur  le  troisième  feuillet  se  voient  les  armes  de  Philippe  III  roi 
d'Espagne,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié.  Sur  le  quatrième  feuillet  se  trouve 
le  portrait  de  Cerone,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans.  Tout  cela  est  suivi 
d'une  quantité  de  pièces  de  vers  élogieux  pour  Cerone,  et  d'une  non 
moins  grande  quantité  d! errata. 

Les  22  chapitres  annoncés  renferment  : 

1*^  Consonances  morales.  —  L'auteur  parle  de  lui-même  ;  pourquoi 
il  a  écrit  cet  ouvrage,  et  pourquoi  il  l'a  appelé  Maestro  ou  Melopeo.  — 
A  quel  âge  il  faut  étudier.  —  Des  hommes  qui  s'appliquent  à  la 
musique.  —  De  la  vertu  et  de  l'ignorance.  —  Du  préjudice  causé  par 
le  vin.  —  Qu'il  faut  choisir  de  bons  maîtres  ;  •  du  respect  qu'on  leuv 
doit.  —  De  l'abominable  vice  d'ingratitude.  —  De  l'ambition.  —  De 
l'amitié.  —  Pourquoi  il  y  a  plus  de  professeurs  de  musique  en  Italie 
qu'en  Espagne.  —  De  la  louange  de  la  musique  ;  etc. 

Il  y  a  200  pages  de  ces  consonances  morales. 

2"  Les  curiosités  et  antiquités  de  la  musique.  —  Ce  que  c'est  que  la 
musique.  —  De  la  musique  instrumentale  et  de  sa  division.  —  De  la 
musique  céleste,  pourquoi  nous  ne  l'entendons  pas.  —  Des  inventeurs 
de  la  musique.  —  Des  inventeurs  des  instruments  de  musique.-  —  Des 
trois  genres.  —  Des  tons  du  plain-chant.  —  Des  neumes  dans  le 
plain-chant.  —  De  la  main  de  Guido.  —  Des  anciennes  formes  des 
notes.  —  Des  pauses.  —  Des  intervalles,  etc. 

3"  Du  plain-chant  grégorien  ou  ecclésiastique. 

4"  Du  ton  pour  chanter  les  oraisons,  les  prophéties,  les  épîtres,  les 
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évangiles,  les  homélies,  Benedicamus  Bomino,  Bemissa  est,  les  versets 
selon  deux  manières  différentes,  l'une  selon  le  ton  d'Espagne,  et  l'autre 
selon  le  ton  romain,  usité  dans  toute  l'Italie. 

5°  Des  avis  nécessaires  pour  le  plain-chant. 

6°  Du  chant  à  l'orgue. 

7''  Avis  nécessaires  pour  le  chant  à  l'orgue. 

8°  De  la  grâce  dans  le  chant,  et  de  la  variété  à  mettre  dans  les 
passages  de  l'orgue. 

9^  Du  contre-point  choral  ou  commun,  qui  est  celui  dont  on  se  sert 
dans  les  chapelles. 

10^  Du  contre-point  artificiel  et  savant  dans  les  exercices  et  récréa- 
tions musicales. 

11°  De  la  composition,  où  l'on  traite  non  seulement  des  mouvements 
qu'ont  les  espèces,  mais  aussi  des  consonances  et  des  dissonances, 
passant  de  l'une  à  l'autre  selon  les  règles. 

12''  Avis  nécessaires  pour  la  haute  composition  parfaite. 

IS'^  Fragments  de  musique. 

14^  Des  imitations  et  des  fugues,  appelées  communément  canons  et 
des  contre-points  doubles,  et  d'autres  nombreux  artifices. 

15°  Des  passages  habituellement  pratiqués,  et  particulièrement  des 
entrées  et  des  conclusions. 

16''  Des  douze  tons  du  plain-chant,  les  tons  naturels  et  les  tons 
accidentels. 

17"  Du  mode,  du  mouvement,  de  la  prolation. 

18°  De  la  valeur  des  notes  dans  le  mouvement  ternaire  et  de  leurs 
accidents. 

19°  Des  proportions,  et  de  la  façon  d'ordonner  une  composition 
avec  différents  mouvements. 

20°  Exposition  complète  (parfaite)  de  la  messe  sur  l'homme  armé 
de  Palestrina. 

21°  Des  concerts,  des  dispositions  des  différents  instruments  de 
musique,  et  de  leur  tempérament. 

22"  Énigmes  musicales,  avec  leurs  explications  et  leurs  résolu- 
tions. 

Ce  qui  précède  est  la  simple  traduction  de  la  table  générale  que 
Cerone  met  à  la  tête  de  son  ouvrage  ;  Forkel,  dans  sa  littèrahire 
générale  de  la  musique,  donne  en  18  pages  bien  compactes  le  titre  de 
tous  les  chapitres  à' El  melopeo;  à  la  fin  il  exprime  le  désir  qu'un 
homme  lettré  voulût  bien  faire  un  extrait  de  ce  savant  ouvrage,  qui 
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renferme  entre  autres  choses  tout  ce  qu'ont  dit  sur  la  musique  Boèce, 
Gafori,  Glarean,  Zarlino,  Salinas,  Artusi,  Galilée,  etc. 

Ce  prodigieux  travail  n'a  pas  été  entrepris,  et  ne  le  sera  probable- 
ment jamais. 

Fétis,  qui  dans  sonarticle  sur  Cerone,  a  fait  une  remarquable  appré- 
ciation de  son  œuvre,  incline  fort  à  attribuer  le  fond  de  ce  livre  à  Zar- 
lino, qui  avait  annoncé  un  projet  semblable.  Le  manuscrit  de  Zarlino 
n'a  pas  été  retrouvé  dans  ses  papiers  après  sa  mort.  Cerone,  selon 
Fétis,  a  dû  posséder  ce  manuscrit,  avec  lequel  il  aurait  fait  l'ouvrage 
qui  porte  son  nom. 

Cela  nous  semble  bien  gi'ave,  et  Fétis  jette  là  un  soupçon  fort 
injurieux  sur  Cerone,  sans  avoir  d'autre  preuve  qu'une  analogie  de 
titre. 

Cerreto  (Scipion). 

SciPiONE  Cerreto,  Napolitano,  Délia  prattica  musica  vocale  et 
strumentale,  opéra  necessaria  a  coloro  che  di  musica  si  dilet- 
tanOj  con  le  postille  poste  dalV  autore  cl  maggior  dichiara- 
tione  d'alcune  cose  occorrenti  ne  discorsi. 

In  Napoli,  appresso  Gio.  Jacomo  Cai^lino,  1601. 

Petit  in-4'-  de  336  pages  avec  quatre  feuillets  préliminaires. 

Sur  le  verso  du  titre  se  voit  le  portrait  de  Cerreto,  gravé  sur  bois  ; 
selon  l'inscription  il  avait  alors  cinquante  ans. 

On  trouve,  à  la  page  4,  la  longue  liste  des  auteurs  dont  Cerreto  a 
usé  ou  qu'il  a  cités,  ce  sont  des  musiciens  et  des  poètes.  Actuellement 
nous  ne  connaissons  que  la  musique  vocale  ou  instrumentale  ;  du  temps 
de  Cerreto  on  était  bien  plus  riche,  on  avait  la  musique  mondaine, 
humaine ,  instrumentale,  organique,  rythmique,  active,  passive,  plane, 
mesurée,  etc.,  etc. 

Cerreto  parle  ensuite  de  la  main  de  Guido  d'Arezzo,  avec  toutes 
sortes  de  déductions,  auxquelles  Guido  n'a  jamais  songé.  —  Des  clés, 
des  muances,  des  accidents,  des  distances  des  intervalles  ;  Cerreto 
parle  aussi  de  la  septième,  intervalle  rarement  cité  par  ses  contempo- 
rains qui  n'en  connaissaient  pas  encore  l'emploi  ;  sa  dissertation  sur 
l'hexacorde  et  l'heptacorde  est  fort  curieuse. 

Le  second  livre  nous  entretient  des  huit  modes,  il  n'en  admet  pas  da- 
vantage, quatre  authentiques  et  quatre  plagaux;  de  nombreux  exemples 
d'intonation  sont  donnés  pour  appuyer  les  règles  posées  par  l'auteur. 
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Le  troisième  livre  débute  par  la  citation  des  noms  des  musiciens 
napolitains  depuis  1500  jusqu'à  1601,  il  y  a  là  six  pages  fort  inté- 
ressantes pour  l'histoire  de  la  musique. 

Suivent  des  considérations  sur  le  système  musical  grec,  sur  les  trois 
genres,  sur  les  consonances.  A  la  page  189  Cerreto,  d'après  Yicen- 
tino,  attribue  les  caractères  ou  figures  des  notes  à  Jean  de  Mûris, 
mais  cet  auteur,  dans  ses  oeuvres,  les  attribue  lui-même  à  Guido  d'A- 
rezzo.  Quoi  qu'il  en  soit,  Cerreto  en  donne  la  description  et  l'analyse, 
ainsi  que  des  silences;  puis  viennent  les  modes  majeurs  et  mineurs, 
parfaits  et  imparfaits,  les  prolations,  le  point,  les  ligatures,  les  canons 
et  fugues  ;  ce  qu'on  appelait  fugue  alors,  était  une  simple  imitation  ; 
Fauteur  s'étend  longuement  sur  les  diverses  espèces  de  canons,  puis 
viennent  les  proportions,  etc. 

Le  quatrième  livre  traite  du  contre-point,  et  on  trouve  à  sa  suite 
des  madrigaux  en  duo  et  en  trio.  A  la  page  315  il  y  a  quelques  notions 
intéressantes  sur  le  luth ,  dont  l'auteur  donne  la  tablature ,  ainsi  que 
de  la  guitare,  et  enfin  il  parle  des  violes  pour  terminer. 

Chiavelloni  (Vincenzo). 

Discorsi  délia  musica  composti  da  V.  Chiavelloni  e  dedicati 
alV  Emin.  e  Reveren.  sig.  card.  Jacomo  Rospigliosi ,  nipote 
délia  santita  di  nostro  signore  P.  P.  Clémente  nono. 

In  Romaj  per  Ignatio  de  Lazeri,  1668. 

In-4'^  de  556  pages. 

C'est  un  livre  de  morale  musicale,  traitée  en  vingt-quatre  discours, 
on  pourrait  dire  homélies.  On  y  lit  que  la  musique  doit  servir  à  raf- 
fermir la  vertu  ;  qu'on  doit  éviter  de  chanter  des  paroles  déshonnêtes  ; 
comment  on  peut  interpréter  le  quatrième  dialogue  de  la  République 
de  Platon  sur  la  défense  d'inventer  de  nouveaux  modes  ;  qu'il  faut  se 
méfier  des  nouvelles  inventions  et  ornements  du  chant,  de  crainte 
qu'ils  ne  portent  atteinte  à  la  vertu  ;  que  la  philosophie  doit  être  l'u- 
nique guide  du  musicien  ;  que  les  chanteurs  doivent  toujours  avoir 
Dieu  pour  objet  de  leurs  chants,  etc. 

Cinciarino  (Pierre). 

Introduttorio  ahbreviato  di  musica  piana^  o  zéro  canto  fermo, 
péril  reverendo pâtre  Fra  Pietro  Cinciaeino,  Urhiyiato^delV 
ordine  del  beatofra  Pietro  da  Pisa,  revisto  et  corretto  dal 


DE  LA  RÉSERVE  DU  CONSERVATOIRE.  81 

preditto  autore,  molto  fo.cilé et  utile;  la  quai  ti  insegnara  di 
offitiare,psalmigiare  in  parole,  e  di  cantare,  paidarà  de  toni, 
semitoni  e  di  voce. 
In  Venetia,  per  Domenico  de   Farrij  1555. 

Petit  in-4^ 

«  Introducteur  abrégé  de  la  musique  plane  ou  plain-chant,  par  le 
révérend  père  Pierre  Cinciarino  d'Urbino,  de  l'ordre  de  Saint-Pierre 
de  Pise,  revu  et  corrigé  par  le  susdit  auteur,  très  facile  et  utile,  qui 
t'apprendra  à  officier,  psalmodier  en  paroles  et  à  chanter  ;  il  parlera 
des  tons,  demi-tons  et  de  la  voix.  » 

Plaquette  qui  n'a  que  19  feuillets,  encore  y  en  a-t-il  trois  à  dé- 
compter, ils  sont  consacrés  au  titre  et  à  la  dédicace  pour  l'archevêque 
de  Chypre.  Cette  dédicace  est  signée  :  ce  du  couvent  de  la  Pose  de 
Ferrare,  1550,  frère  Pierre  Cinciarino  d'Urbino,  du  couvent  des  pauvres 
ermites  de  Pise,  actuellement  à  Saint- Sébastien  de  Venise.  » 

Cela  indiquerait-il  une  édition  faite  en  1550,  inconnue  jus- 
qu'ici ? 

L'auteur,  passablement  verbeux,  après  avoir  donné  la  main  guido- 
nienne,  se  remet  à  bavarder  et  n'entre  en  matière  qu'au  verso  du  feuillet 
6,  où  il  entame  son  sujet  par  l'intonation  du  Deus  in  adjidorium,  en 
critiquant  la  façon  dont  on  le  chante  généralement,  et  en  recomman- 
dant aux  chantres  de  ne  pas  rugir  comme  des  hons  ou  comme  des 
bœufs. 

Les  maîtres  cités  sont  Guido,  Marchetto  de  Padoue  et  Bonaventure 
de  Brescia,  également  une  messe  des  morts  de  Potentino  (inconnu)  et 
Simon  Zappa,  sur  lequel  nous  avons  peu  de  renseignements  ;  car,  à 
moins  de  toute  une  litanie  de  frater  Simone  Zappa^  celui-ci  ne  peut  être 
de  ceux  que  Fétis  met  à  1637  et  à  1700. 

Cinciarino  parle  de  la  musique  feinte,  des  modes  ou  tons,  de  leur 
gravité  et  de  leur  acuité.  Au  verso  de  la  page  11,  il  cite  Jaches  {Ber- 
chem)  V excellent  organiste  du  duc  de  Ferrare,  et  Gieronimo  Zoppino 
(inconnu)  qu'il  appelle  tous  deux  des  hommes  savants  expérimentés  ; 
il  faut  ajouter  encore  Bon  Francesco  Lvpino  in  Urbino,  maestro  di 
chierici  del  Domo. 

Suivent  les  tons  àjà'&'graduels,  etc.  Les  tons" transposés.  Au  chapitre 
sur  la  ^^aleur  des  notes,  l'auteur  cite  Franchino  et  Blasio  Rosetto  Yero- 
nese.  Quelques  mots  sur  les  ligatures  et  le  petit  opuscule  arrive  à  sa 
fiii,  sans  avoir  le  moins  du  monde  enseigné  le  plain-chant,  mais  ren- 
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fermant  des  noms  et  des  observations  intéressantes  pour  les  chercheurs. 
Cette  plaquette  est  fort  rare. 

Cirvelus  ou  Giruelus. 

Cursus  quatuor  mathematicarum  Artium  liheralmm  j  quas  recol- 
legit  atque  correxit  magister  Petkus  Cirvelus  Darocensls, 
theologus  simul  et  philosophus,  1526. 

Petit  in-folio  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur. 

ce  Cours  des  quatre  arts  mathématiques  libéraux,  recueilli  et  cor- 
rigé par  maître  Pierre  Cirvelus  de  Daroca  (Aragon),  théologien  et 
philosophe.  » 

Ce  Cirvelus,  Cirvelo,  Ciruelo  ou  Ciruelus  n'a  précisément  rien  à 
faire  avec  la  musique,  si  ce  n'est  que  dans  son  ouvrage  se  trouve  le 
Traité  de  musique  deJacoi  Faber  d'Etaples,  reproduit  en  entier  et  sans 
aucun  changement. 

Quoique  le  Cursus  quatuor  de  Cirvelusporte  la  date  de  1 .52G,  on  trouve 
à  la  fin  du  traité  de  Faber  qui  termine  le  volume  celle  de  1528.  Cirve- 
lus était  bien  professeur  de  mathématiques  à  Alcala,  d'après  Moréri, 
mais  j'ignore  d'où  Fétis  a  pris  comme  lieu  d'impression  Alcala  de 
Henarès,  et  surtout  ce  1516  qui  me  paraît  une  faute  d'impression 
incontestable. 

Cirvelo  fait  précéder  le  Traité  de  Faber  par  une  dissertation,  ou 
petite  question  {questiuncula)  sur  la  musique  spéculative  de  Severinus 
Boèce. 

Gochlxus  (Jean). 

•  Tetrachordum  musice  Joannis  Coclei  Norici,  artium  magistri, 
Norimhergae  editunij  pro  juventute  Laurentiana  in  primis, 
de  in  pro  ceteris  quoque  musarum  Tyrunculis. 

Hujus  Tetrachordi  quatuor  tractatus. 

Primus.  —  De  musicce  elementis. 

Secundus.  —  De  musica  gregoriana. 

Tertius.  —  De  octo  tonis  Meli. 

Quartus.  —  De  musica  mensurali. 

Quorum  quilihet  decem  capita  complectitur. 

Impressi  in  officina  excusoria  Fœderici  F.eypus,  anno  salutis 
1520. 
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Petit  in-4^ 

«  Tétrachorde  de  la  musique,  de  Jean  Cochlée  de  Nuremberg,  maître 
es  arts,  publié  à  Nuremberg,  pour  la  jeunesse  (de  l'église  de  Saint-Lau- 
rent ?)  d'abord,. puis  pour  les  autres  petits  apprentis  des  muses.  » 

Ici  se  trouve  une  épigramme  de  Willibald  Pirckheimer  à  Jean 
Cochlée;  après  quoi  il  y  a  huit  autres  vers  latins  de  Chelidonius, 
ami  des  muses,  au  lecteur. 

Suivent  les  quatre  traités  de  ce  tétrachorde  : 

1"  Des  éléments  de  la  musique  ; 

2"  De  la  musique  grégorienne  ; 

3*"  Des  huit  tons  du  chant  ; 

4^^  De  la  musique  mesurée. 

Chacun  contenant  dix  chapitres. 

Imprimé  dans  l'atelier  de  gravure  de  Frédéric  Peypus,  année  1520. 

Cet  auteur  a  été  désigné  par  les  divers  noms  de  Cochlée,  Dobneck 
et  Wendelstein  (1).  Sa  préface  à  Antoine  Kress  est  datée  de  1511. 

l^*"  Traité.  —  Des  définitions  musicales.  —  Il  y  a  bien  le  Quid  est 
musica  ?  mais  au  moins  nous  trouvons-nous  en  présence  d'une  réponse 
nouvelle  (c'est  la  science  de  bien  moduler) ,  puis  l'auteur  donne  les 
définitions  de  saint  Augustin,  de  Boèce,  etc.  —  Division  de  la  musique. 
—  Enumération  des  intervalles,  et  après  un  mot  sur  les  genres  diato- 
nique, chromatique  et  enharmonique,  des  détails  fort  intéressants  sur 
la  musique  instrumentale,  ne  fût-ce  que  le  nom  des  instruments  d'a- 
près saint  Jérôme  (2)  :  L'orgue  portatif,  Clavicordium,  Symphonia, 
Glavicyrubalum,  Tuha,  Corna,  Lituus,  Buccina,  TiUa,  Calamus, 
Avena,  3Ionauïus,  Samduca,  Tympammi,  Cymlahm,  Systrimi,  Cam- 
pana,  Cithara,  Psalterium,  Testudo,  Quiierna^  Viella,  Rota,  Lyra, 
Chorus. 

2"^  Traité.  —  De  la  musique  plane,  chorale,  grégorienne^  ambro- 
sienne.  —  Des  notes.  —  Des  clés.  —  Des  transpositions  avec  les  clés.  — 
Chant  par  nature,  par  bémol,  par  bécarre.  —  Exemples.  —  Des  muan- 
ces,  avec  exemples. 

3^  Traité.  —  Les  huit  modes.  —  Les  notes  finales.  —  Des  tons 
des  psaumes.  —   De  l'Introït.  —  Des  répons.  Ce  que  c'est  que  les 


(1)  Dans  le  JDucatiana  on  l'appelle  Cothlée,  et  Becker  lui  donne  les  noms  de  Do- 
burck  et  Wendestein. 

(2)  Cette  lettre  de  saint  Jérôme  à  Dardanus,  parlant  d'instruments  de  musique, 
est  citée  par  Athénée,  mais  on  n'est  pas  certain  qu'elle  soit  de  saint  Jérôme. 


84  CATALOGUE 

antiennes,  les  hymnes,  les  séquences,  les  proses,  les  neumes,  les  collec- 
tes, les  épîtres,  les  prophéties. 

4®  Traité.  —  De  la  musique  mesurée.  —  De  la  figure  des  notes.  — 
Des  ligatures  ou  liaisons.  —  Des  pauses  et  des  points.  —  Mouvement 
ou  mode  parfait,  imparfait  ;  signes  de  mesure  et  prolations.  —  Des 
augmentations  et  des  diminutions.  —  Des  notations  imparfaites.  — 
Des  altérations  et  des  syncopes.  —  Des  proportions.  —  Du  chant 
élégiaque,  iambique,  saphique,  choriambique. 

Jean  Cochlée,  né  à  trois  lieues  de  Nuremberg  (Wendelstein)  en  1479, 
publia  à  Cologne  un  traité  de  musique  dès  1507.  Après  de  nombreuses 
pérégrinations,  il  refondit  ce  premier  travail  et  le  réédita  sous  le  titre 
de  Tetracordum  musica,  à  Nuremberg  en  1511;  autre  édition  en  1512. 
Fétis  indique  une  dernière  édition  à  Nuremberg  en  1526,  ce  qui  n'est 
sans  doute  qu'une  faute  d'impression,  en  guise  de  1520,  édition  que 
nous  venons  d'analyser.  Une  des  gloires  de  ce  savant  c'est  d'avoir  eu 
le  savant  Grlarean  pour  élève. 

Fétis  écrit  de  Cochlée  :  «  Il  fut  un  antagoniste  ardent  de  Luther  et 
de  sa  réforme  ;  il  poussa  le  fanatisme  jusqu'à  proposer  à  son  adversaire 
une  conférence  publique,  sous  la  condition  que  celui  qui  succomberait 
dans  cette  lutte  serait  brûlé.  Luther  accepta  le  défi,  mais  leurs  amis 
empêchèrent  l'exécution  de  ce  projet  insensé.  » 

L'exemplaire  du  Conservatoire,  provenant  de  la  vente  doussemaker, 
est  très  beau,  sauf  un  raccommodage  dans  la  marge  du  titre. 

Coferati  (Mathieu). 

Il  cantore  addottrinatOj  overo  Regole  del  canto  corale,  ove  con 
brève  e  facil  metodo  s'insegna  la  pratica  de  precetti  pm 
necessari  del  canto  fermo,  il  modo  di  mantenere  il  coro 
sempre  alla  medesima  altezza  di  voce,  di  ripigliare  .dove  resta 
V  OrganOj  d'intonare  moite  cose  che  fra  l'anno  si  cantano,  e  in 
particolare  tutti  gV  inni,  opera^  di  Matteo  Coferati,  sacer- 
dote  fiorentino. 

Al  Reverendissimo  Padre  D,  Basilio  Besozi,priore  délia  certosa 
di  Pisa,  e  abate  délia  Gorgona. 

In  Firence,  per  il  Vangelisti,  1682. 

In-12. 

((  Le  chanteur  endoctriné,  ou  bien  Règles  du  chant  choral,  avec  une 
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Méthode  courte  et  facile  qui  enseigne  la  pratique  des  préceptes  les  plus 
nécessaires  du  plain-chant,  le  moyen  de  maintenir  toujours  le  chœur 
à  la  même  hauteur  de  voix,  de  donner  la  réplique  à  l'orgue,  d'enton- 
ner beaucoup  de  choses  qui  se  chantent  pendant  l'année  et  particulière- 
ment tous  les  hymnes,  par  Mathieu  Coferati,  prêtre  Florentin.  Au  révé- 
rend père  D.  Basile  Besozi,  prieur  du  monastère  de  Pise,  et  abbé  de 
la  Gorgone. 

Florence,  imprimé  par  Yangelisti.  » 

Le  Conservatoire  possède  également  l'édition  de  1708  (la  troisième), 
que  Fétis  appelle  la  meilleure  ;  la  première  est  absolument  sem- 
blable à  celle-ci  et  les  deux  volumes  ne  difîerent  que  par  un  supplément 
à  la  sixième  partie,  ajouté  à  l'édition  de  1708  ;  par  contre  cette  édition 
ne  renferme  pas  le  discours  sur  l'origine  et  les  progrès  du  chant  ecclé- 
siastique de  François  Cionacci,  document  de  17  pages. 

Le  premier  livre  traite  des  éléments  du  plain-chant,  des  notes,  des 
clés,  des  accidents,  etc.,  avec  la  démonstration  de  la  main  harmonique 
de  Guido,  dont  l'image  est  reproduite  deux  fois  ;  puis  viennent  les 
mutations  qui  terminent  ce  premier  livre.  Au  second  livre  il  s'agit  de  la 
manière  de  porter  la  voix  par  nature,  au  grave,  à  l'aigu,  de  même  quand 
on  chante  par  bécarre  et  par  bémol  ;  des  divers  intervalles ,  depuis 
l'unisson  jusqu'à  l'octave. 

Livre  3^,  des  tons  du  plain-chant  et  des  finales,  du  ton  plagal,  des 
tons  mixtes,  des  repos  ou  silences  dans  le  plain-chant  ;  tons  des  gra- 
duels, dé  Y  Alléluia. 

Le  4®  livre  parle  des  intonations  des  psaumes  aux  diverses  fêtes 
de  l'Eglise  ;  aussi  de  la  façon  de  chanter  les  seculorum  ou  Evouae,  etc. 

Le  5^  livre  continue  le  précédent,  en  s'occupant  de  l'intonation  des 
messes  solennelles  et  des  divers  offices  divins. 

Au  6®  livre  il  s'agit  de  l'intonation  des  hymnes  aux  Vêpres,  à 
Matines  les  difiérents  jours  de  fête. 

Puis  il  y  a  comme,  supplément  à  cette  sixième  partie,  c'est-à-dire  ne 
se  trouvant  pas  dans  l'édition  de  1682  : 

Une  antienne  pour  le  jour  de  la  Purification,  une  autre  pour  la  pro- 
cession le  jour  des  Rameaux  ;  suit  la  manière  de  chanter  à  Compiles, 
à  Tierce,  enfin  une  table  assez  complète  et  bien  utile. 
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Collaert  {Voyez  Stradan). 

Colonna  (Fabio). 

La  sambuca  Lincea,  overo  delV  istromento  musico  peyfetto 
lib.  III  di  Fabio  Colonna  linceo,  ne  quali  oltre  la  descrit- 
tione  et  costruttione  delV  Istrumento  si  tratta  délia  divisione 
dell  monocordo  :  délia  proportione  de  tuoni,  semituoni,  et  lor 
minute  'parti  :  délia  differenzçi  de  tre  geni  di  musica ,  de 
gradi  enarmonici  et  chromatici  et  in  che  differiscano  da 
quelli  degli  Antichi  V  osservati  et  descritti  dalV  autore;  con 
gli  esempi  di  numerij  di  musica  et  desegni,  Dedicati  alla 
santita  di  N.  S.  Papa  Paolo  V.  Borghese,  con  V  Organo-hy- 
draulico  di  Herone  Alessandrino  dichiarato  dalV  Istesso 
autore. 

In  Napoli,  Costantino  Vitale j  1618.. 

Petit  in-4". 

ce  La  Samhuca  lincea  (1),  ou  de  l'instrunient  musical  parfait  en 
3  livres  de  Fabio  Colonna  (Lincéen),  dans  lesquels,  outre  la  descrip- 
tion et  la  construction  de  l'instrument,  on  traite  de  la  division  du 
monocorde,  de  la  proportion  des  tons,  des  demi-tons,  et  de  leurs  plus 
petites  (moindres)  divisions  :  de  la  différence  des  trois  genres  de  musi- 
que, des  degrés  enharmoniques  et  chromatiques,  et  en  quoi  ils  diffèrent 
de  ceux  des  anciens,  observés  et  décrits  par  l'auteur  ;  avec  les  exemples 
des  notes  de  musique  et  des  signes,  dédié  à  sa  sainteté  le  pape  Paul  Y. 
Borghèse,  avec  l'orgue  hydraulique  de  Héron  d'Alexandrie ,  expliqué 
par  le  même  auteur.  » 

L'instrument  avait  plusieurs  claviers  diatoniques,  afin  de  rendre  les  différentes  espè- 
ces de  diatoniques  des  anciens. 

Colonna  divise  chaque  ton  entier  en  cinq  parties  égales  en  em- 
ployant les  signes  suivants  : 

•  -|g    0    X  0    lo    1.0    Ho 

Cette  invention  ne  pouvait  avoir  aucun  résultat  utile,  comme  le 

(1)   Snmhuca  veut  dire  chalumeau,  et  l'instrument  de  l'inventeur  est  un  clavecin, 
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prouve  amplement  le  père  Mersenne,  à  la  page  167  de  la  seconde 
partie  de  son  Harmonie  universelle  (1637).  La  proposition  porte  ce 
titre  :  ce  Expliquer  le  nouveau  système,  ou  la  nouvelle  octave  de 
Fabius  Colonna,  laquelle  il  divise  en  39  sons  ou  38  intervalles,  et  quant 
et  quant  le  monochorde  dont  il  use,  et  toutes  ses  divisions,  y) 

Nous  y  renvoyons  les  lecteurs  désireux  d'avoir  des  renseignements 
plus  étendus  sur  la  samMca  de  Fabius  Colonna. 

Gompendium  ynusices  confectum  ad  faciliorem  instructionem 
cantum  choralem  discentium  :  nec  non  ad  introductionem  Jnijus 
libelli  :  qui  cantorinus  intitulatur  :  omnibus  divino  cultui 
deditis  perutilis  et  necessarius  :  ut  in  tabula  hic  immédiate 
sequenti  latius  apparet.   Venetis,  sub  signo  Agmis  Dei,  1549. 

A  la  fin  :  A'puâ  Petrum  Liechtenstein  coloniensem  germanum. 

Petit  in-8'\ 

((  Abrégé  de  musique  fait  pour  l'instruction  plus  facile  de  ceux  qui 
apprennent  le  chant  choral,  servant  aussi  d'introduction  au  petit  livre 
appelé  Cantorinus,  très  utile  et  même  nécessaire  à  tous  ceux  qui  sont 
adonnés  au  culte  divin.  »  a  Venise,  au  signe  de  l'agneau  de  Dieu.  » 

Impression  rouge  et  noire  avec  deux  gravures  sur  bois,  l'une  repré- 
sentant le  roi  David  jouant  de  la  harpe  devant  l'arche,  l'autre  l'Annon- 
ciation de   la  Vierge. 

A  part  la  différence  du  titre,  ce  petit  volume  est  entièrement  sem- 
blable au  Cantorinus  de  1550,  auquel  nous  renvoyons  pour  le  contenu. 

Les  Juntes  imprimaient  ces  sortes  de  livrets  dès  1513. 

Crivellati  (César). 

IHscorsi  musicali  nelli  quali  si  contengono  non  solo  cose  perti- 
nenti  alla  teorica,  ma  etiandio  alla  pi^atica;  mediante  le 
quali  si  potrà  con  facilita  pervenire  alV  acquisto  di  cosi  ho- 
norata  scientia  :  Raccolti  da  diversi  buoni  Autori  da  Cesare 
Crivellati,  medico  Viterbe,  alV  Illustrissimo  e  reverendissimc 
signore  II  signor  cardinal  Muti,  vescovo  di  Viterbo  e  Tosca- 
nella. 

In  Viterbo,  appresso  Agostino  Discepolo,  1624. 


c'est  donc  un  titre  fantaisiste.  Colonna  joint  à  son  nom  celui  de  Linceo,  parce  qu'il 
avait  été  un  des  fondateurs  de  l'Académie  des  Lincei  à  Rome. 
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«  Discours  musicaux  qui  contiennent  non  seulement  des  choses 
appartenant  à  la  théorie  mais  aussi  à  la  pratique,  au  moyen  desquelles 
on  pourra  facilement  parvenir  à  la  connaissance  de  cette  science  hono- 
rable :  Recueillie  dans  divers  bons  auteurs  par  César  Grivellati,  méde- 
cin à  Yiterbe.  Dédié  au  très  illustre  et  très  révérend  seigneur  monsieur 
le  cardinal  Muti,  évêque  de  Viterbe  et  de  Toscanelli.  » 

In- 12  de  196  pages  et  3  pages  de  table.  Sur  le  titre,  les  armes  du 
cardinal  Muti. 

Dans  son  introduction,  le  docteur  s'excuse  vis-à-vis  du  lecteur  d'é- 
crire un  ouvrage  qui  n'est  pas  précisément  de  sa  profession,  mais  il  l'a 
fait  pour  son  fils  Dominique  qui  montrait  des  dispositions  particulières 
pour  la  musique.  Il  se  félicite  aussi  des  soins  du  célèbre  Frescobaldi, 
organiste  du  Vatican.  Il  ne  prétend  d'ailleurs  faire  aucune  innovation, 
en  suivant  tout  simplement  les  principes  de  Zarlino.  Son  ouvrage  a 
vu  le  jour,  grâce  à  l'aide  et  à  l'encouragement  de  Francesco  Pasquale, 
alors  maître  de  chapelle  à  Yiterbe,  et  au  célèbre  Stefano  Landi. 

On  voit  qu'il  n'est  là  nullement  question  de  Piccitone  ni  d'Aaron, 
comme  le  dit  Fétis  au  mince  alinéa  sur  Crivellati.  Il  n'y  a  que  tout  à 
la  fin  la  reproduction  du  tableau  d'Aaron  sur  les  quatre  parties  vocales. 

Le  docteur  Crivellati  recommande  avant  tout  d'être  bien  familier 
avec  l'arithmétique  pour  apprendre  la  musique.  Il  analyse  la  disser- 
tation de  Boèce  sur  les  demi-tons.  Son  ouvrage,  ainsi  que  les  traités 
de  son  temps,  est  hérissé  de  chiffres,  absolument  comme  un  traité 
d'arithmétique  :  les  chapitres  les  plus  intéressants  et  qui  peuvent  en- 
core être  utiles  comme  recherches  sont  ceux  sur  la  mesure ,  les  pro- 
lations,  les  proportions,  les  figures  et  les  valeurs  de  la  notation  de  ce 
temps-là. 

Danjou. 

Fac-similés,  au  nombre  de  129,  tirés  de  manuscrits  du  neuvième  au 
treizième  siècle,  avec  table  et  liste  des  bibliothèques  oùils  ont  été  copiés. 

Yol.  in-4"  provenant  de  la  collection  de  M.  de  Coussemaker. 

En  1847  M.  Danjou  et  M.  Stéphen  Morelot  avaient  été  envoyés  en 
Italie  par  M.  de  Salvandy,  alors  ministre,  pour  faire  des  recherches 
sur  l'ancien  plain-chant. 

Dans  son  journal,  la  Revue  de  la  musique  religieuse  populaire  et  clas- 
sique^ M.  Danjou  donne  des  détails  intéressants  sur  ce  voyage  archéo- 
logique (voir  année  1847,  pages  195-257-271  et  353). 
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Les  bibliothèques  mises  à  contribution  pour  ce  recueil  sont  les  sui- 
vantes :  Archives  de  Cwidale.  —  Bibliothèque  d'Est,  —  Bibliothèque 
Laurentienne  (Florence).  —  Bibliothèque  Ambrosiemie  (Milan).  — 
Archives  du  Mo7it-Cassin.  —  Bibliothèques  de  Eome  :  Santa- Groce, 
Vallicellana,  Vatican  (fonds  Ottobona  Palatin,  de  la  Reine,  Urbin).  — 
Bibliothèque  d' Udine,  —  BibKothèque  de  Saint-Marc  (Venise).  —  Ar- 
chives de  Vérone. 

Pour  l'histoire  de  la  notation  neumatique,  ces  spécimens  sont  des 
plus  instructifs  ;  il  y  en  a  dix-neuf  pour  le  neuvième  siècle,  vingt-cinq 
pour  le  dixième  siècle  ?  quatre  du  dixième  et  onzième  siècles  ;  soixante 
et  une  pièces  pour  le  onzième  siècle  ;  dix-huit  pièces  pour  le  douzième, 
et  quatre  pièces  pour  le  treizième  siècle. 

Jean-Louis-Félix  Danjou  est  mort  à  Montpellier  en  1866. 

De  musica. 

Plaquette  in-12,  manuscrit  sur  vélin  du  quinzième  siècle,  11  pages. 
(C'est  le  n^  523  du  catalogue  de  Coussemaker.) 

Au  premier  feuillet  (recto)  on  trouve  un  fragment  de  la  lettre  de 
Guido  d'Arezzo  au  moine  Michel  :  Qui  motiochordum  desiderabat  fa- 
cere,  etc.  Yoy.  les  Scriptores  de  musica  de  Gerbert,  vol.  II,  page  46. 

Au  verso  du  même  premier  feuillet,  autre  fragment,  celui-ci  du 
Dialogue  d^Odon  :  Primus  tonus  fini tur  in  voce  quarta,  etc.  Yoy.  Ger- 
bert, vol.  I,  page  259. 

Au  feuillet  5  recto  et  suite  :  Quid  est  musica?  encore  un  fragment 
du  Dialogue  d'Odon.  Y oj.  Gerbert,  vol.  I,  page  252. 

Denis  (Jean). 

Traité  de  l'accord  de  VEspinette,  avec  la  comparaison  de  son 
clavier  à  la  musique  vocale;  augmenté  en  cette  édition  des  qua- 
tre chapitres  suivants  :  I.  Traité  des  sons  et  combien  il  y  en  a. 
II.  Traité  des  tons  de  l'église  et  de  leurs  estendiles.  III.  Traité 
des  Fugues  et  comme  il  les  faut  traiter.  IV.  La  manière  de 
bien  jouer  de  l'espinette  et  des  orgues. 

Dédié  à  monseigneur  le  marquis  de  Mortemartj  par  J.  Denis, 
organiste  de  S.  Barthélémy ^  et  maistre  faiseur  d'instruments 
de  musique. 

A  Paris,  par  Robert  Ballard,  seul  imprimeur  du  roy  pour  la 
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musique^  et  se  vendent  chez  Vautlieur^  rue  des  Arsis  à  l'image 
Saincte  Cécile.  1650. 

Ce  petit  in-4"  qui  promet  tant  de  choses,  n'a  que  quarante  pages, 
avec  une  planche  intitulée  :  Table  ou  sislhesme  parfait  pour  mesurer 
toutes  les  i^itervales  et  consonantes  du  clavier  de  V Epinette,  tant  donnes 
que  mauvaises. 

M.  Denis  avait  d'excellentes  idées  pratiques  sur  le  tempérament, 
cette  condition  indispensable  pour  le  bon  accord  des  instruments  à 
clavier;  à  la  page  16  il  donne  un  curieux  Prélude  pour  sonder  si  V  ac- 
cord est  bon  partout  ;  un  peu  plus  loin  il  parle  de  la  façon  d'entonner  le 
plain-chant  (ce  qu'il  appelle  détonner)  en  ajoutant  que  ces  principes 
ne  sont  pas  de  lui,  mais  de  son  maître,  ce  qui  estoit  le  plus  excellent 
homme  de  son  temps  pour  toucher  les  orgues,  et  aussi  pour  la  com- 
position de  la  musique  vocale.  Il  estoit  organiste  de  la  Sainte  Chappelle 
de  Paris,  et  se  nommoit  Florent  le  Bien-Venu  ». 

A  la  page  21,  on  trouve  une  fort  divertissante  histoire  sur  deux 
perroquets  qu'on  voulait  faire  chanter  à  deux  parties  ;  c'est  pour 
appuyer  le  principe  que  le  chant  des  oiseaux  ne  peut  être  rangé  parmi 
la  musique.  Ce  curieux  livre  renferme  encore  d'autres  histoires,  comme 
celle  du  goût  des  paons  pour  la  musique  et  une  autre  relative  à  une 
dame  qui  fut  guérie  du  spleen  par  les  vingt-quatre  violons  du  roi. 
Denis,  qui  semble  vouloir  mêler  le  plaisant  au  sérieux,  continue  à 
parler  des  huit  tons  de  l'église. 

Quant  à  ce  qui  touche  la  fugue  ou  plutôt  à  l'imitation,  il  faut  avouer 
que  c'est  très  superficiel  ;  enfin  l'auteur  termine.,  par  une  critique 
curieuse  des  poses  ridicules  que  prennent  les  acheteurs  d'épinettes  qui 
viennent  chez  lui,  tandis  qu'ils  essaient  les  instruments. 

Despons  (Justinns  à  Despons). 

Chirologia  Organico-musica.  Musikaliscke  Handbeschreibung , 
Bas  ist  :  die  Régula  und  Exempta  des  Manuals,  oder  der 
Or  gel  Kunst;  nickt  weniger  in  Tocaten,  Fugen,  etc.  Cantaten 
und  andern  Ariosen,  Schlagstilcken,,  welche  nacli  der  Kompo- 
nirkunst  regulirt,  und  herausgegeben  liât  P.  I.  C.  (Pater  Jus- 
tinns, Carmelit.). 

Nûrnberg,  hey  Joh.  Chrïstoph  Lochner ,  1711. 

((   Chirologia  organico-musica  :  ce  Description  musicale  de  la  main, 
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c'est-à-dire  :  Règles  et  exemples  du  clavier,  ou  de  la  science  de  l'or- 
gue, consistant  en  règles  pour  la  partition  avec  des  exemples,  de  plus 
des  tocates,  fugues,  etc.,  cantates  et  autres  ariettes  pour  le  clavier, 
qui  sont  réglés  d'après  la  science  de  la  composition,  et  publiés  par 
le  père  Justin,  carmélite,  à  Nuremberg,  chez  Jean  Chrétien  Lochner, 
1711  ;  in-fol.  » 

Notre  exemplaire  n'est  que  la  seconde  partie ,  renfermant  les  pièces 
pour  l'orgue.  Il  commence  par  la  dédicace  au  généreux  seigneur  François 
Adam  Stampffer,  baron  de  Walchenberg,  seigneur  de  Trawuschgen,etc. 
Suivent  les  armes  gravées  de  ce  baron,  elles  sont  fort  curieuses. 

Après  les  deux  feuillets  de  dédicace,  commence  la  miîsique  gravée, 
paginée  de  1  à  37,  et  divisée  en  trois  parties. 

La  première  contient  seize  arie  à  trois  et  à  quatre  parties  ;  la  se- 
conde renferme  des  allemandes,  des  courantes,  des  sarabandes,  des 
gigues  et  des  arie. 

A  la  page  19,  on  lit  ce  titre  au  moins  bizarre  :  Sujper  casum  quem- 
dani  mortalem,  qui  contigit  1101,  19  may. 

«  Sur  un  certain  cas  mortel  qui  est  arrivé  en  1701,  le  19  mai.  » 

Dans  la  quatrième  partie  il  y  a  quatre  airs,  chacun  avec  des  varia- 
tions. 

Descartes  (René). 

Renati  Des-Cartes   musicœ   compendium.   Amsterdam,  Jean 
Jansson,  1656. 

Petit  in-4". 

Cet  abrégé  de  la  musique,  dont  la  première  édition  est  de  1650,  pa- 
raît avoir  été  écrit  en  1618,  alors  que  le  futur  grand  philosophe  et 
mathématicien  n'avait  encore  que  22  ans.  Ce  fut  à  la  sollicitation  de 
son  ami  Beckmann  que  Descartes  (dont  le  nom  latin  est  Cartesiiis) 
écrivit  ce  traité,  qui,  certes,  n'a  pu  avoir  la  moindre  influence  sur  l'art 
musical  ;  Walther  observe  que  Descartes  est  le  premier  qui  ait  admis 
la  tierce  majeure  parmi  les  consonances. 

Descartes  touchait  volontiers  aux  questions  musicales,  surtout  au 
point  de  vue  de  l'acoustique  ;  on  trouve  dans  Walther,  Forkel  et  Fétis 
l'indication  des  épitres  où  l'auteur  traite  ces  sujets. 

Le  Compendium  ne  fut  publié  qu'après  la  mort  de  Descartes,  qui  ne 
désirait  pas,  en  effet,  la  publicité  pour  son  ouvrage.  Il  dit  à  son  ami,  en 
terminant  sa  lettre  :  (c  Je  veux  bien  que  cet  avorton  de  mon  esprit 


92  CATALOGUE 

VOUS  aille  trouver,  comme  un  gage  de  l'affection  que  j'ai  pour  vous  ; 
mais  à  condition,  s'il  vous  plaît,  que  l'ayant  enseveli  parmi  vos  ma- 
nuscrits dans  un  coin  de  votre  cabinet,  il  ne  souffre  jamais  le  juge- 
ment et  la  censure  d'autres  que  de  vous.  » 

Pour  un  traité  fait  en  1618  par  un  auteur  de  22  ans,  cela  est  certai- 
nement fort  remarquable  :  on  y  reconnaît  un  mathématicien,  mais 
on  regrette  de  rencontrer  quelques  puérilités ,  comme  :  «  la  voix  d'un 
ami  nous  est  plus  agréable  qu'une  autre  ;  le  tambour  fait  avec  une 
peau  de  brebis  a  moins  de  son  que  celui  fait  avec  une  peau  d'âne  ;  une 
décharge  de  mousqueterie  ne  produit  pas  un  son  agréable  à  notre 
oreille  ;  on  pourrait  apprendre  aux  bêtes  à  danser  en  mesure,  etc.  » 

Yoici  quelques-uns  des  principes  de  l'auteur  :  ce  L'octave  est  la  pre- 
mière des  consonances,  la  preuve  c'est  qu'en  forçant  le  son  d'une 
flûte,  on  obtient  l'octave  et  non  la  quinte  ou  un  autre  intervalle. 
L'octave  renferme  toutes  les  autres  consonances  simples  {omnes  alias 
in  illa  contineri).  y>  En  résumé,'  son  système  est  bâti  sur  les  divisions 
de  résonnance  naturelle  de  la  corde  sonore. 

Il  y  a  quelquefois  des  explications  bizarres  :  «  Une  chanson  peut 
se  chanter  en  octave,  mais  non  en  quinte,  quoique  ce  dernier  inter- 
valle charme  plus  l'oreille  que  l'octave  :  la  raison  est  la  même  que  celle 
de  manger  du  pain  à  tous  nos  repas  sans  nous  déplaire  ;  il  n'en  serait 
pas  de  même  avec  le  sucre,  qui  est  pourtant  plus  agréable  au  goût.  » 

«  Quant  à  la  quarte,  cette  consonance  est  la  plus  malheureuse  de 
toutes,  on  ne  la  fait  jamais  entrer  dans  la  musique  que  par  accident 
et  avec  l'appui  des  autres.  » 

Descartes  ne  donne  pas  la  main  harmonique  que  nous  voyons  appa- 
raître dans  presque  tous  les  traités  de  musique,  jusque  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  ;  il  la  cite  pourtant  :  «  ce  que  les  musiciens  appel- 
lent vulgairement  la  main  ou  la  gamme.  » 

Il  n'est  pas  probable  que  nos  jeunes  compositeurs  aillent  apprendre 
leur  harmonie  dans  Descartes  ;  ils  seraient  peut-être  surpris  de  voir 
qu'il  y  a  : 

Une  9^  très  grande  (maxima). 

Une  9®  majeure. 

Une  9®  mineure. 

Une  7^  majeure. 

Une  7^  mineure. 

Une  V  très  petite  (minima). 
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Dans  le  second  genre  de  dissonances  on  trouve  la  tierce  mineure 
et  la  quinte,  l'une  et  l'autre  diminuées  d'un  chisme  (uno  chismato  dé- 
ficientes). 

Parmi  les  règles  de  composition,  il  y  a  la  suivante  :  ce  II  faut  com- 
mencer par  les  accords  les  plus  parfaits,  on  peut  aussi  commencer  par 
la  pause  ou  le  silence  d'une  lelle  voix  (  Vel  etiam  a  pausa  sive  silentio 
unius  vocis  optime).  » 

Dans  tout  cet  abrégé  de  musique  par  Descartes  nous  n'avons  vu  cité 
que  Zarlino. 

En  1668,  Nicolas  Poisson,  prêtre  de  l'Oratoire,  publia  une  traduc- 
tion française  du  Traité  de  Descartes ,  suivi  de  quelques  commentai- 
res (en  latin)  sur  ce  traité  ;  Fétis  avance  que  ces  notes  furent  tra- 
duites en  latin  pour  les  joindre  aux  œuvres  de  Descartes;  c'était  une 
peine  inutile,  puisque  Mcolas  Poisson  a  écrit  ces  notes  en  latin,  et  ne 
les  a  jamais  traduites  en  français,  comme  il  le  dit  lui-même  en  tête 
de  ces  commentaires. 

G.  Diruta. 

Prima  parte  del  Transilvano ,  Dialogo  sopra.  il  vero  modo  di 
sonar  Organi ,  et  istromenti  da  penna  del  M.  P.  Girolamo 
Diruta,  Perugino,  delV  ordine  de'  Frati  minori  Conv.  di 
S.  FrancescOj  organista  del  Duomo  d'Agobbio,  nel  quale  fa- 
cilmente  et  presto  s'impara  di  conoscere  sopra  la  tastatura 
il  luogo  di  ciascuna  parte^  et  come  nel  diminuire  si  deveno 
portar  le  manij  et  il  modo  dfintendere  la  Intavolatura ;  pro- 
vando  la  verità  et  nécessita  délie  sue  Regole,  con  le  Toccate 
di  diversi  eccellenti  Organisti,  poste  nel  fine  del  lihro. 

Opéra  nuovamente  ritrovata,  utilissima  et  necessaria  a  profes- 
sori  d' organo. 

In  Venetia,appresso  Giacomo  Vincentij  1612. 

Petit  in-fol. 

(c  Première  partie  du  Tra7isylvain  (i),  dialogue  sur  la  vraie  manière 


(1)  L'ouvrage  est  dédié  au  seigneur  Sigismond  Battori,  prince  de  Transylvanie, 
qui  avait  été  l'élève  de  Diruta  ;  cela  explique  ce  titre  bizarre  pour  un  ouvrage  de 
musique. 
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déjouer  de  l'orgue,  et  des  instruments  à  plumets  (1),  par  le  révérend 
père  Jérôme  Dlruta,  né  à  Pérouse,  de  l'ordre  des  frères  mineurs  du 
couvent  de  Saint-François,  organiste  de  la  cathédrale  d'Agobbio,  ou- 
vrage dans  lequel  on  apprend  facilement  et  vivement  à  connaître  sur 
le  clavier  le  lieu  de  chaque  partie  (note),  comment  on  doit  tenir  la 
main  en  faisant  des  arpèges,  et  le  moyen  de  comprendre  la  partition  ; 
prouvant  la  vérité  et  la  nécessité  de  ses  règles,  avec  des  pièces  de  di- 
vers excellents  organistes,  mis  à  la  fin  de  l'ouvrage.  » 

Venise,  J.Yincenti,  1612. 

Notre  exemplaire  est  de  la  seconde  édition,  la  première  ayant  été  pu- 
bliée en  1593. 

Après  quatre  feuillets  préliminaires,  comprenant  le  titre,  on  trouve 
72  pages. 

L'auteur  donne  d'abord  le  nom  des  notes,  pais  il  passe  en  revue  les 
clés,  les  mutations  par  bécarre  et  par  bémol,  les  accidents  en  général. 
Notions  sur  la  façon  de  tenir  les  mains  quand  on  joue  de  l'orgue.  De 
la  différence  dans  la  manière  de  jouer  de  l'orgue  ou  du  clavecin.  Le 
doigté  de  la  main  gauche.  Manière  pour  jouer  la  partition.  Exercices 
ou  plutôt  gammes  pour  la  main  droite  et  pour  la  main  gauche  ;  les 
groupes,  les  trémolo.  Suivent  différentes  pièces  de  Diruta  dans  des  tons 
de  plain-chant,  ce  sont  de  simples  exercices.  Il  y  en  a  également  de 
Claude  Merulo,  d'André  Gabrielli  et  de  Jean  Gabrielli  ;  des  pièces  de 
Luzzasco  Luzzaschi,  d'Antoine  Romani,  de  Paul  Quagliati,  de  Vin- 
cent Bell'havere ,  de  Joseph  G-uami  ;  quelques  autres  pièces  de  Diruta 
terminent  la  première  partie. 

Dans  le  même  volume  : 

Seconda  parte  del  Transilvayio,  dialogo  diviso  in  quattro  lihri 
del  E,  F.  GiROLAMO  Diruta,  Perugino,  organista  del  duomo 
d'Agobbio  (2),  nel  quale  si  contiens  il  vero  modoj  et  la  vera. 
Regola  d'intavolare  ciascun  canto  semplice,  et  diminuito  con 
ogni  sorte  de  diminutioni  :  et  nel  fin  delV  ultimo  libro  vè  la 
Regola,  la  cjual  scopre  con  br évita  e  facilita  il  modo  d'im- 
parar  presto  a  cantare. 


(1)  Les  anciens  clavecins,  appelés  épinettes,  au  lieu  de  marteaux  pour  frapper  la 
corde,  avaient  de  petits  plumets  qui  la  pinçaient,  quand  on  pressait  la  touche. 

(2)  La  véritable  orthographe  est  Gubbio. 
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Opéra  nuovamente  dalV  istesso  composta ^  utilissima  et  neces- 

saria  a'  Professori  d  Organo, 
In  Venetia,  appresso  Giacomo  Viiicentij,  1609. 

Cette  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  Diruta  est  de  la  première  édi^ 
tion;  elle  est  dédiée  à  l'illustre  dame  et  duchesse  Léonore,  Ursine 
Sforza. 

L'auteur  indique  d'abord,  et  surtout  par  des  exemples,  la  manière 
d'écrire  à  deux,  à  trois  et  à  quatre  voix;  ce  sont  des  leçons  d'harmonie, 
avec  imitations  ;  puis  il  donne  des  indications  sur  la  façon  de  faire  des 
diminutions,  ou  de  varier  le  chant,  en  y  ajoutant  des  vocalises  ou  fio- 
ritures. 

Ce  premier  livre  finit  par  une  pièce  à  quatre  parties  de  Jean  Ga- 
brielli  intitulée  la  Spiritata  (l'Extravagante)  et  une  autre  d'Antoine 
Mortaro  :  VAlbergona partita. 

Dans  le  second  livre,  il  s'agit  des  intervalles,  des  mouvements,  des 
consonances  parfaites  et  imparfaites;  des  différentes  espèces  de  con- 
tre-point, avec  de  nombreux  exemples  ;  plusieurs  pièces  à  quatre  par- 
ties de  Luzzasco  Luzzaschi,  de  Gabriel  Fatorini,  d'Adrien  Banchieri 
et  enfin  de  Diruta. 

Dans  le  troisième  livre,  l'auteur  décrit  les  douze  tons  du  plain-chant, 
également  avec  de  nombreux  exemples-;  suivis  d'un  discours  sur  les 
modulations  des  différents  tons. 

Le  quatrième  livre  débute  par  des  intonations  d'hymnes  à  quatre 
parties,  dans  divers  tons,  et  leurs  transpositions  ;  suivent  les  intona- 
tions pour  les  messes,  les  cantiques,  les  psalmodies,  les  antiennes,  le 
2^e  Deum  dans  le  douzième  ton. 

Puis  un  discours  sur  les  combinaisons  des  registres  de  l'orgue. 

Divers  Traitez  d'histoire,  de  morale  et  d' éloquence j  Paris,  Cl. 
Thiboust,  1672. 

In-12. 

Ce  volume,  publié  par  M.  de  Saint-Glas,  abbé  de  Saint- Assans,  ren- 
ferme tme  vie  de  Malherbe,  et  à  la  page  154  un  Discours  sur  la  musi- 
que d'Italie,  et  des  opéras  (1)  (par  Maugars). 


(1)  Ce  discoars  avait  paru  pour  la  première  fois  sous  ce  titre  :  Response  faite  à  un 
curieux  sur  le  sentiment  de  la  musique  d' Italie,  écrite  à  Rome,  le  1^^'  octobre  1639. 
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Il  est  regrettable  que  nous  ne  possédions  rien  de  ce  célèbre  joueur  de 
viole,  car  il  a  dû  composer  pour  son  instrument,  puisqu'il  variait  avec 
tant  de  facilité  les  thèmes  qu'il  exécutait  sur  sa  viole.  Dans  ce  dis- 
cours, il  y  a  des  choses  fort  curieuses,  qui  dénotent  un  musicien,  et  un 
musicien  original.  Il  est  d'avis  (déjà  en  1639)  que  deux  quintes  de 
suite,  qui  ne  choquent  pas  l'oreille,  sont  bien  à  leur  place.  Il  trouve 
que  les  Italiens  d'alors  composent  avec  plus  d'art,  de  science,  de  va- 
riété et  d'agrément  que  nous.  Il  parle  d'exécutions  vocales  à  dix 
chœurs  avec  des  orgues  qui  les  soutiennent  chacun.  Une  autre  exécu- 
tion musicale  qu'il  décrit  est  celle  de  l'oratoire  Saint-Marcel,  où  l'or- 
chestre se  composait  de  l'orgue,  d'un  grand  clavecin,  d'une  lyre,  de 
deux  ou  trois  violons  et  autant  d'archi-luths  :  ajoutons  que  le  grand 
Frescobaldi,  organiste  de  Saint-Pierre,  tenait  le  clavecin.  Maugars 
nomme  aussi  un  harpiste,  célèbre  alors,  Horatio,  Il  parle  des  chanteurs 
au  théâtre  et  à  l'église,  des  chanteuses,  de  la  célèbre  Leonora,  des  ins- 
trumentistes, etc. 

M.  Thoinan  a  publié  sur  Maugars  un  petit  volume  intéressant,  qui 
donne  sur  ce  joueur  de  viole  à  peu  près  tous  les  renseignements  con- 
nus. 

Doni  (Antoine  François). 

Canto  Dialogo  délia  musica  di  M.  Antonfrancesco  Doni,  Flo- 

rentino. 
In  Vinegiaj  appresso  Girolamo  ScottOj  1544. 

Petit  in-4°  de  48  feuillets.  Les  recto  sont  seuls  paginés. 
La  dédicace  est  :  al  Reverendissimo  Momignor  Catelano  Trivultio, 
vescovo  di  Piacenza. 

Après  cette  dédicace,  datée  de  Venise,  on  lit  : 

Musici  compositori  : 

Adrian  Willaert.  —  Archadelt.  —  Anton  Francesco  Doni.  —  Claudio  Veg- 
gio.  —  Cipriano  Eore.  —  Giaclietto  Berchem.  —  Girolamo  Parabosco.  — 
Jaclies  Buus.  —  Leonordo  Barre.  —  Michèle  Novarese.  —  Noleth.  —  Peri- 
son.  —  Paolo  Jacobo  Palazzo.  —  Pre  Maria  Riccio.  —  Thomaso  Bargonip. 
—  Vincenzo  Riiffo.  —  Verdelot. 

Les  interlocuteurs  pour  les  dialogues  de  la  première  partie  sont  Mi- 
chèle, Hoste,  Bargo,  Grullone.  Dans  la  seconde  partie  l'auteur  en  in- 
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troduit  de  nouveaux  ;  ce  sont  :  Selvaggia,  Girolamo,  Perison,  Bargo, 
Domenichi,  Michèle,  Landi  et  Claudio, 

Ce  n'est  pas,  à  vrai  dire,  un  ouvrage  sur  la  musique  :  Une  réunion 
de  bons  vivants  mangent  des  châtaignes  et  des  confetti,  le  tout  bien 
arrosé  ;  de  temps  en  temps ,  pour  se  délasser  de  parler,  on  chante  un 
morceau. 

Malheureusement  Doni  ne  reproduit  que  le  Canto,  c'est-à-dire  la 
partie  supérieure  de  madrigaux  écrits  par  leurs  auteurs  à  3,  à  4,  à 
6  et  même  à  8  voix. 

Quoique  ce  volume  rare  soit  écrit  par  un  prêtre,  il  n'y  est  guère 
question  que  des  dames  et  de  leurs  attraits,  de  l'amour,  etc.  On  nomme 
d'ailleurs  les  beautés  de  ce  temps-là  ;  elles  s'appellent  :  Livia  Torniela, 
Hersilia  Coccha,  Maria  da  Crema,  Isahella  Sforza,  Hippolita  Palavi- 
cina,  Giovanna  q\j  Caterina  Marenga  Gamharotte ,  Laura  d' Osasco, 
Sophia  Gicala,  Giidia  Ferretta,  Isabella  Guasca,  Buona  Rusca,  Fran- 
cesca  dé  Guiccimdini. 

Il  est  également  question  des  charmes  ^Hélène  (l'ancienne),  de 
Faustine,  de  Béatrix,  de  Laure,  de  la  Fiamette  ;  Doni  énumère  encore 
les  dames  chantées  par  Virgile,  Horace,  Apulée,  Pline,  Catulle,  Pro- 
perce, TibuUe,  etc. 

On  parle  de  la  danse  et  des  danseuses,  un  peu  des  poètes.  Il  y  a  une 
suite  de  plaisanteries  sur  les  clés  ;  Pétrarque  est  cité  comme  ayant  in- 
venté ce  proverbe  à  propos  des  dames  :  quand  on  tient  l'une  de  leurs 
clés  on  possède  l'autre. 

La  tirade  se  termine  par  la  clavicule  de  Salomon, 

Pour  les  musiciens,  à  part  les  noms  imprimés  à  la  suite  du  titre, 
on  en  cite  peu  :  Josquino,  Yzac,  Giovan  Jacopo  Buzzino,  Anton  da 
Lucca  luthiste,  les  frères  Luigi  qui  formaient  à  eux  seuls  un  orchestre 
(de  ce  temps)  (1),  comme  les  Bach  d'illustre  mémoire.  Doni  se  cite 
volontiers.  Ainsi  un  interlocuteur  demande  :  ce  qui  a  dit  cela  ?  )) 

Un  autre  répond  :  ce  il  Doni.  » 

Le  livre  est  écrit  plutôt  dans  un  style  facétieux,  que  sérieux  ;  il  est 
même  quelquefois  burlesque. 

Voici  la  table  des  airs  notés  : 

Première  partie. 
Canto  1.  —  Donna  per  acquetar.  Claudio  Veggio. 

(1)  Cornetto,  trombone,  violone  et  violes. 
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2.  —  Ma  di  chi  dello  lamentarmi.  Yicenzo  Ruffo. 

3.  —  Lassate  mi  moîire.  Maria  Eiccio. 

4.  —  S' amante  fu  giamai,  Arcadelt. 

5.  —  //  Uanco  e  doJce  cigno  (1).  Id. 

6.  —  Noi  v'IuiUan  donne...  ? 

7.  —  0  conservi  d'amor...  ? 

8.  —  Pîir  converra  ch'i  miei  martiri.  Girolamo  Parabosco. 

9.  —  Giunto  m'ha  amor.^di. 

10.  —  Maladetto  sia  amor.  Paolo  Jacopo  Palazzo. 

11.  — Aima  mia  flamma.  Thomaso  Bargonio. 

(Paroles  de  l'Arétin.) 

12.  —  Ditre  rare  ecceUenze.  Doni. 

(Paroles  de  Domenichi.) 

13.  —  Madonna  il  mio  dolor.  Claudio  Veggio. 

Deuxième  partie. 

14.  —  S'io  potessi  mirar,  Nolet. 

15.  —  Chiaro  leggiadro.  Doni. 

16.  —  Dhe  perche.  Perison. 

17.  — Nessun  visse  giamai.V-Mdiho^GO. 

A  la  dold  omlra.  Giaccheto  Berchem. 

(a  cinque  voci). 
Nm  vid'  il  mondo  (a  cinque).  Id. 
Un  lauro  mi  diffese  (a  tre).  Id. 
Pero  più  ferma  (a  quattro).  Id. 
Selve  sassi  campagne  (a  cinque).  Id. 
.  Tanto  mi  piacque  (a  sei).  Id. 

18.  —  Ingenium  ornavit  P allas  (a  sei).  Parabosco. 

19.  —  Gantai  7nentre  ch'  io  arsi  (a  sei).  Id. 

20.  —  Ave  Virgo  gratiosa  (a  sei)  ? 

21.  —  Beatus  Bernardus  (a  sei).  Adrian  Willaert. 

22.  —  Giunto  m'ha  amor  (a  sei).  Perisone. 

23.  —  Quis  tuos  presid  (a  sei).  Cipriano  di  Rore. 

24.  —  Madonna  il  mio  dolor...  Claudio  Veggio. 

(Canon  in  unisono.) 

25.  —  Amorosetto fiore  (a  sei).  Arcadelfc. 

(1)  Ce  madrigal  d' Arcadelt  se  chantait  souvent  dans  les  concerts  du  prince  de  la 
Moskowa  ;  d'après  l'un  des  interlocuteurs,  la  poésie  est  del  S.  Cavalier  Cassola. 


I 
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26.  —  A  tout  jamais  d'un  vouloir  (à  huit).  Giaches  Berchem. 

27.  —  Madonna  hor  che  direte  (à  huit).  Claudio  Yeggio. 

Doni  met  le  canto  l'^et  le  canto  2"^  pour  les  deux  derniers  morceaux  ; 
pour  tous  les  autres  il  n'y  a  qu'un  canto  seul. 

Le  livre  se  termine  par  quatre  sonnets  de  Anton  Maria  Braccio- 
forte,  Il  cavalier  Luigi  Cassola,  Ottavio  Landi,  Baitista  Bosello,  enfin 
un  dernier  de  Anton  Francesco  Doni:  AllamagnificaM.Polisma  Peco- 
rina,  donna  divina. 

Doni  (Ant,  F.). 

La  lihraria  del  Doni  Fiorentino,  nella  quale  sono  scritti  tutti 
gV  autori  vulgari  con  cento  discorsi  sopra  qualli,  etc. 

In  Vineggia,  ajjpresso  Gabriel  Giolito  de  Ferrari  et  fratelli,  1550. 
in-12  de  12  feuillets  paginés  seulement  au  recto. 

C'est  au  verso  du  feuillet  63  qu'on  trouve  La  musica  stampata  : 
Madrigali,  Mottetti  et  Canzoni. 

L'idtima  parte, 

AlnoMUssimo signor  mio  M.  Jaches  Bitus,  organista  di  S.  Marco, 

Dans  ce  petit  volume,  Doni  fait  les  divisions  suivantes  :  Madrigali  a 
quattrOy  et  mottetti.  —  Mottetti  et  Madrigali  a  cinque.  —  Mottetti  a  sei 
et  Madrigali,  —  Terzi  et  Duo.  —  Messe,  —  Ricercari. 

Ces  divisions  ne  renferment  que  des  noms  de  compositeurs,  dont  Doni 
connaissait  des  œuvres.  Yoici  tout  ce  qu'il  y  a  à  Messe  :  «  Josquino 
cinque  libri,  GiacJietto,  Morales  à  4,  5  et  6,  Gctsparo  Alherti,  il  Gardano 
a  voce  pari,  Carlo  Ostanno  a  otto  voci,  messe  familiari  di  diversi  a  4 
et  a  cinque  parecchi  libri,  Magnificat  et  Lamentazioni.  » 

Ce  catalogue  donne  des  indications,  précieuses  sans  doute,  à  cause 
de  leur  date,  mais  bien  incomplètes. 

Doni  (Jean  Baptiste). 

Compenclio  ciel  Trctttato  de'  generi  e  de*  modi  délia  musicci  di 
Gio.  Battista  Doni,  con  un  Discorso  sopi^a  la  perfettione 
de  '  concenti,  et  un  saggio  à  due  voci  di  mutationi  di  génère, 
e  di  tuono  in  tre  manière  cl' Intavolatura,  e  d'un  principio  di 
madrigale  del  Principe,  ridotto  nella  medesima  Intavola- 
tura,  alV  Eminentiss,  e  Rêver endiss,  Sig,  il  signor  Cardinal 
Barberino, 

In  Roma,  per  Andréa  Fei,  1635. 
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Petit  in-4^ 

Les  principaux  chapitres  traitent  :  de  la  grande  différence  entre  les 
modes  anciens  et  les  modernes,  de  l'origine  de  l'orgue  ;  qu'on  peut 
pratiquer  encore  aujourd'hui  les  modes  et  les  genres  de  l'antiquité  ; 
des  modes  du  plain-chant  et  de  leur  composition  ;  de  la  viole  ;  de  la 
division  des  touches  de  l'orgue,  de  la  façon  de  l'accorder  ;  discours  sur 
la  perfection  de  la  mélodie.  Un  supplément  et  des  exemples  en  nota- 
tion ordinaire  et  en  tablature  terminent  le  volume. 

Au  commencement  de  son  livre,  l'auteur  donne  une  table  très  déve- 
loppée des  principales  choses  qui  y  sont  contenues. 

Jo.  Baptiste  Doni,  Patricii  Florentinij  De  Prœstantia 
musicce  veteris,  lihri  treSj  totidem  dialogis  comprehensi  in 
quibus  vêtus  ac  recens  Musica,  cum  singulis  earum  partibiiSj 
accurate  inter  se  conferuntur^  adjecto  adjlnem  Onomastico  se- 
lectorum  vocabulorum  j  ad  liane  facultatem  cum  elegantia  et 
proprietate  tractandam  pertinentium,  ad  Eminentiss.  cardi- 
nalem  Mazarinum. 

Florentiœ,  typis  Amatoris  Massœ  Foroliviensis,  1647. 

Petit  in-é*^  de  266  pages. 

ce  Jean  Baptiste  Boni,  Patricien  de  Florence  :  de  l'exôellence  de 
l'ancienne  musique.  Trois  livres,  compris  en  autant  de  dialogues,  dans 
lesquels  l'ancienne  et  la  nouvelle  musique,  avec  chacune  de  leurs  par- 
ties, sont  soigneusement  comparées  entre  elles,  à  la  fin  le  vocabulaire 
des  termes  choisis,  propres  à  traiter  cette  matière  avec  élégance  et 
appropriation  ;  dédié  à  Son  Eminence  le  cardinal  Mazarin.  Florence , 
imprimerie  d'Amator  Massa,  de  Forli.  » 

Le  but  de  cette  espèce  de  dissertation  est  de  prouver  la  supériorité 
de  la  musique  de  l'antiquité  sur  la  moderne  (la  moderne  de  1647). 
Boni  fait  preuve  d'une  grande  érudition  dans  cet  ouvrage  :  la  ques- 
tion d'ailleurs  y  prêtait  ;  mais  comme  les  monuments  de  la  musique 
de  l'ancienne  Grèce  nous  manquent  totalement  (1),  il  faut  convenir 
que  ces  sortes  de  discussions,  qui  se  renouvellent  encore  de  nos  jours, 


(1)  Nous  passons  sous  silence  les  hymnes  à  Calliojie,  à  Apollon^  à  Némésis  et  l'ode 
pythique  de  Pindare,  ces  fameux  documents,  constamment  renouvelés  des  Grecs. 
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ne  peuvent  aboutir  à  aucun  résultat  sérieux  et  utile.  Il  ne  suffit  pas  que 
des  auteurs  nombreux  et  estimables  aient  renchéri  d'éloges  les  uns  sur 
les  autres,  en  parlant  de  la  musique  de  l'ancienne  G-rèce,  pour  nous  ins- 
pirer une  foi  bien  vive  à  toutes  ces  assertions  :  il  nous  faudrait  des 
preuves  plus  musicales. 

Doni,  comme  un  témoignage  d'infériorité  delà  musique  de  son  temps, 
cite  l'anathème  du  concile  de  Trente  contre  la  musique  du  seizième 
siècle  ;  mais  si  à  cette  époque,  et  selon  la  mode  du  temps,  les  composi- 
teurs mêlaient  à  leurs  messes  des  thèmes  de  chansons  populaires,  sou- 
vent fort  grivoises,  qu'est-ce  que  cela  peut  prouver  en  faveur  de  la 
musique  de  l'antiquité,  que  nous  ne  connaissons  pas. 

L'ouvrage  est  terminé  par  :  Synopsis  musicarum grœcum  atque  obs- 
curiorum  vocum,  cum  earum  interpretatione  et  Indice  reriim  notabi- 
lium.  C'est-à-dire  :  »  tableau  synoptique  des  musiques  grecques  et  des 
termes  obscurs,  avec  leur  interprétation  et  l'index  des  choses  no- 
tables. » 

Jo.  Baptistae  Doni,  Patrici  Florentini ,  Lyra  Barherina 
AM^ïIXOPAOi;  (amphicordos)  ;  accediint  ejusdem  opéra,  pie- 
raque  nondiim  éditai  ad  veteram  musicam  illustrandam  per- 
tinentia.  Ex  autographis  collegit ,  et  in  lucemproferri  curavit 
Antonius  Franciscus  Gorius,  Basilic.  Bapt.  Flor.  olim,  prcep, 
distributa  in  tomos  II,  absoluta  vero  studio  et  ojoera  Jo.  Bap- 
tistce  Passeri,  Pisaurensis,  cum  Prœfationihus  ejusdem. 

FlorenticEj  typis  Cœsareis  anno ,  1763.  Prcesidihus  adjuvan- 
tibus. 

ce  De  Jean-Baptiste  Doni,  patricien  de  Florence  :  Lyre  Barberine  à 
double  jeu  de  cordes  ;  on  y  a  joint  les  ouvrages  du  même,  pour  la 
plupart  inédits,  servant  à  illustrer  l'ancienne  musique,  recueillis  et 
mis  en  lumière  par  Antoine  François  Gori,  jadis  prévôt  du  baptistère 
de  Florence,  distribués  en  deux  tomes,  terminés  par  les  soins  et  la 
peine  de  Jean  Baptiste  Passeri  de  Pisaure,  avec  préface  du  même. 
Florence,  imprimerie  impériale,  l'année  1763  avec  l'appui  des  auto- 
rités. )) 

Deux  volumes  in-folio,  avec  des  planches. 

D'après  une  note  de  Gaspari,  de  qui  provient  notre  exemplaire, 
l'impression  de  cet  ouvrage  a  commencé  en  1760. 
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Le  premier  fascicule  contient,  après  la  dédicace  et  la  préface ,  une 
description  (avec  planche)  de  la  Lyra  Barlerina,  inventée  par  Doni, 
et  dédiée  au  pape  Urbain  YIII. 

Vient  ensuite  une  dissertation  de  61  pages  sur  les  lyres  et  les  ci- 
thares antiques,  avec  de  belles  planches.  C'est  probablement  ce  qui 
existe  de  plus  complet  sur  ces  instruments. 

On  trouve  après  cela  une  réimpression  de  :  De  prœstantia  musicœ 
veteris,  ouvrage  cité  plus  haut. 

Puis  :  Idea,  sive  designatio  uliquot  operum  quœ  lo.  Baptista 
DoNius,jt?<5^r/m  alsolvit,  partim  incœpit^  nuncprimum  in  lucem  pro- 
dit,  ex  autographo  ejusdem  Do7iii. 

ce  Idée,  ou  désignation  de  quelques  ouvrages,  en  partie  terminés,  en 
partie  commencés,  maintenant  mis  pour  la  première  fois  en  lumière, 
d'après  les  autographes  du  même  Doni. 

Progymnastica  musicœ  pars  veterum,  restikda  et  ad  hodiernam 
praxim  redacta  (en  2  livres). 

ce  Le  guide  de  la  musique  des  anciens,  restituée  et  réduite  à  la  pra- 
tique actuelle.  » 

Une  Dissertation  sur  la  musique  sacrée. 

Deux  traités,  l'un  sur  le  genre  enharmonique  ;  l'autre  sur  les  instru- 
ments à  clavier.  —  Discours,  1°  sur  le  système  de  Dydime  et- de  Pto- 
lomée.  —  2"  Du  genre  diatonique  égal  de  Ptolomée.  —  3°  De  quelle 
espèce  de  genre  diatonique  se  servaient  les  anciens,  et  celui  dont  on 
se  sert  aujourd'hui.  —  4°  De  la  disposition  et  facilité  des  violes  diar- 
moniques.  —  5^  Dans  combien  de  modes  on  peut  se  servir  de  l'accord 
parfait  avec  les  violes  diarmoniques. 

Le  second  volume  a  pour  titre  : 

Dé  Trattati  di  musica  di  Gio.  Batista  Doni,  Pair.  Fior, 
(tomo  secundo)  né  quali  si  esamina  e  dimostra  la  forza  e 
V  or  dîne  délia  musica  antica,eper  quai  viaridur  si  possa  alla 
pristina  efjlcacia  la  moderna.Paccolti  e  p)uhhlicoii  per  opéra 
di  Anton  Francesco  Gori,  gia  proposto  délia  Basilica  del 
Battistero  di  Firenze  e  publico  prof  essore  d'  istorie,  aggiun- 
tovi  un  lessico  délie  voci  musiche,  e  V  indice  générale,  per 
opéra  e  studio  del  P.  maestro  Gio,  Batista  Martini,  minor 
Conventuale  e  celeherrimo  prof  essor  di  musica  in  Bologna. 

In  Firenze,  Vanno  1763^  nella  stamperia  Impériale. 
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Le  premier  traité  a  pour  titre  général  :  De,  la  musique  scénique.  Doni 
parle  des  mimes  de  l'antiquité,  des  fables  Atellanes,  des  intermèdes  ; 
il  cite  Aristote  et  Tite-Live  sur  les  chœurs  chantants,  et  quelle  part 
musicale  ces  chœurs  devaient  avoir  dans  les  pièces;  des  différents 
styles  de  la  musique  dans  les  actions  théâtrales  ;  que  pour  rendre  la 
musique  expressive  et  parfaite  il  faut  revenir  aux  genres  et  aux  modes 
antiques,  dont  il  décrit  les  avantages  et  indique  Tapplication  à  la  musi- 
que moderne,  tant  pour  les  instruments  que  pour  les  voix  ;  de  la  mélo- 
pée, avec  des  phrases  notées  ;  des  personnages  employés  dans  Faction 
scénique  ;  des  chœurs  et  de  leurs  divers  emplois,  de  l'accompagnement 
des  instruments,  quand  on  chante  et  quand  on  récite,  toujours  au 
point  de  vue  de  les  ramener  à  la  pratique  de  l'antiquité  ;  de  la  dispo- 
sition des  théâtres  antiques. 

Lectures  sur  ce  sujet  :  si  les  actions  dramatiques  se  représentaient 
tout  en  musique  ou  seulement  en  partie. 

Discours  sur  la  psalmodie  grecque.  —  De  la  tragédie  et  de  la  comé- 
die antiques.  —  Les  rapsodes.  —  Les  mimes.  —  La  musique  scéni- 
que. —  Du  rythme  des  vers  latins.  —  Sur  les  modes  de  la  musique.  — 
Discours  sur  la  musique  antique  de  Bardi  à  Caccini.  —  La  musique 
moderne  comparée  à  l'ancienne. 

Glossaire  du  père  Martini  sur  les  termes  de  musique  obscurs  des 
Grecs. 

Table  générale  des  œuvres  de  Doni,  et  supplément  à  la  musique 
scénique. 

Nous  lisons  dans  une  note  d'Adrien  de  la  Fage  :  ce  Doni  a  été  loué 
par  Meibomius,  chose  assez  rare  pour  cet  auteur  :  nostro  œvo  nemo  doc- 
tius,  nemo  notitius  de  musica  scripsit  Toutefois  il  ajoute  qu'il  se- 
rait allé  plus  loin  s'il  eût  mieux  connu  la  langue  grecque  et  les  mathé- 
matiques. » 

Ange  Marie  Bandini  a  publié  à  Florence  en  1755  un  commen- 
taire sur  la  vie  et  les  écrits  de  J.  B.  Doni,  in-fol.  Fétis  accuse 
Forkel  (à  Bandini)  d'annoncer  cet  ouvrage  en  deux  volumes  ;  il  y  a 
en  réalité  un  second  volume  joint  généralement  au  précédent,  c'est  : 
J.  B,  Doniypatr.flor.  commercium  litterariwn  nunc  primiim  colledum 
digestum  editumque  studio  et  ïahore  Ant.  Feancisci  Gorii,  rmp.  Basil., 
etc.  Fiorentiœ  in  typographia  Gcesarea^  anno  1754. 

Même  format  que  l'ouvrage  de  Bandini. 

Etant  si  pointilleux  pour  les  autres,  Fétis  aurait  bien  dû  mentionner 
cet  ouvrage  à  l'article  qu'il  consacre  à  Gori^  et  quant  à  Bandini  et 


104  CATALOGUE 

à  son  volume,  Fétis  aurait  pu  ajouter  également  que  cette  disserta- 
tion renferme  un  magnifique  portrait  de  J.  B.  Doni  par  Feretti, 
gravé  par  Yincentino  Franceschini. 

EIst  (Vander). 

Notce  augustiniance j  sive  musices  figurœ  seu  notœ  nozœ  con- 
cinendis  modulis  faciliores ,  tabulaturis  organicis  exhibendis 
aptioreSj  quas  firmamento  ecclesice  magno  patrmrchce  divo 
Aurelio  Augustino _,  musices  ecclesiasticœ  protectori^  venera- 
bundus  dedicat  F.  Joannes  Van  dek  Elst,  augustinianus 
Gandensis, 

Gandavij  typis  Maximiliani  Graet,  ad  signum  Angeli,  1657. 

In-4". 

Deux  feuillets  comprenant  le  titre  et  16  pages,  suivies  de  11  plan- 
ches (1). 

(c  Notes  Augustiniennes,  ou  nouvelles  figures  de  notes  de  musique, 
plus  faciles  pour  chanter  les  mélodies,  plus  commodes  pour  dresser  les 
tablatures  des  instruments,  dédiées  avec  vénération  à  la  colonne  de 
l'Eglise,  au  grand  patriarche,  Saint-Aurèle  Augustin,  protecteur  de 
la  musique  ecclésiastique,  par  Fr.  Jean  Van  der  Elst,  religieux  augus- 
tin  de  Gand.  A  Gand  :  de  l'impression  de  Maximilien  Graët,  à  l'en- 
seigne de  l'Ange.  ))  1657. 

Dans  sa  préface  au  lecteur  musicien  (2),  l'auteur  dit  «  que  depuis 
l'invention  de  la  tasse  continuelle  par  Yiadana,  la  musique  a  prins 
toute  autre  façon  et  visage.  Ayant  donc  remarqué  que  les  notes  musi- 
cales, après  plusieurs  changements  depuis  les  Grecs  anciens  jusques 
aujourd'huy  (regardez  à  la  première  lame  la  suite  des  notes  ancien- 
nes) ne  sont  pas  du  tout  accomplies,  mais  qu'elles  sont  encore  sujetes 
(sauf  meilleur  jugement)  à  quelques  difficultez  et  imperfections,  j'ay 
pris  la  hardiesse  d'y  adjouster  encore  un  petit  changement  par  lequel 
je  tâche  de  les  rendre  plus  faciles  à  chanter,  nommément  les  modula- 
tions légères  et  diminutions,  et  plus  propres  tant  pour  écrire  qu'impri- 
mer  les  tablatures  ou  Partitures,  y> 


(1)  Fétis  n'en  indique  que  10. 

(2)  Cette  préface  est  en  français,  le  reste  de  l'ouvrage  est  écrit  en  latin. 
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Les  caractères  des  planches  sont  tellement  serrés  qu'on  a  de  la  peine 
à  trouver  ce  que  l'on  cherche.  La  première  planche  forme  Frontispice  : 
un  tableau  placé  sur  un  chevalet  à  gauche,  contient  les  caractères  de 
l'ancienne  notation,  que  des  amours  sont  occupés  à  gratter,  ou  à  effacer 
avec  des  pinceaux  ;  à  droite  également  sur  un  chevalet,  autre  série 
d'amours  qui  inscrivent  sur  le  tableau  les  nouveaux  caractères  inventés 
par  Van  der  Elst. 

Au  bas  de  la  page,  on  voit  des  spécimens  de  l'ancienne  écriture 
musicale  grecque,  puis  de  celle  de  saint  Grégoire,  de  Guido,  de  Jean 
de  Mûris,  tout  cela  assez  mal  exécuté  et  pas  absolument  exact.  La 
planche  2  présente  les  nouveaux  caractères  qui  sont,  en  partie  du 
moins,  des  notes  de  plain-chant,  mais  avec  suppression  des  queues.  Ce 
système  ne  paraît  pas  avoir  fait  fortune.  Les  syllabes  nouvelles  pour 
les  notes  diésées  ont  été  appliquées  depuis,  même  bien  des  fois  ;  on  les 
retrouve  encore  actuellement  dans  le  système  Chevé. 

Gamme,  actuelle,  comparée  ou  système  de  Van  der  Elst. 

Ut,  ut  (,  ré  b,  ré,  ré  J,  mi  b,  mi,  fa,  fa  Jt,  sol,  sol  J,  la  b,  la,  la  (. 
Ut,  it,  ra,  ré,  ri,  ma,  mi,  fa,  fi,  sol,  sil,  Ise,  la,  li. 

C'est-à-dire  la  voyelle  a  pour  les  notes  bémolisées,  et  la  voyelle  i 
pour  les  notes  diésées  ;  dans  ce  système  le  la  étant  gênant  l'auteur  l'a 
appelé  lœ  afin  que  la  désignât  le  la  hèmol;  le  fa  se  trouvait  dans  le 
même  cas,  mais  van  der  Elst  a  sans  doute  pensé  que  le  fa  démol  ne 
se  rencontrait  pas  souvent,  de  sorte  qu'il  ne  s'en  est  pas  occupé,  je 
n'ai  du  moins  pas  rencontré  defœ  dans  ses  planches. 

La  dernière  planche  contient  diverses  phrases  musicales  en  nota- 
tion usitée  et  avec  la  nouvelle  notation  de  l'auteur  sur  les  paroles  : 
Magne  Pater  Augustinepreces  nostras  suscijw. 

Van  der  Elst  était  moine  Augustin  à  Gand',  comme  on  l'a  dit  plus 
haut  : 

Elst  (Van  der). 

Den  Oudenende  nieuwen  Grondtvande  Musiicke.  Te  Ghendt,  hy 
Maximilian  Graet,  in  den  EngheL  1662. 

«  L'ancien  et  le  nouveau  fondement  de  la  musique  comprenant  : 
L'augmentation  et  l'amélioration  du  chant. 
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Les  anciens  et  les  nouveaux  noms  des  notes. 

Les  anciennes  et  les  nouvelles  figures  (signes  de  notation). 

Les  douze  tons  du  chant. 

Les  proportions  des  consonances. 

Les  divisions  du  monocorde. 

La  base  de  la  cordosophie. 

Les  instruments  de  musique. 

Le  parfait  clavier  diatonicum  syntoniim. 

Trois  manières  fondamentales  pour  accorder. 

Les  règles  de  la  composition. 

Les  règles  de  la  basse  continue. 

L'emploi  des  trois  genres  de  musique. 

ce  Dans  lequel  on  expose  par  des  règles  claires  et  brèves  la  moelle  de 
la  musique,  tant  ecclésiastique,  figurée  et  instrumentale,  aussi  bien 
au  point  de  vue  théorique  que  pratique,  par  P.  I.  Y.  E.  A.  (père  Jean 
Yan  der  Elst,  augustin),  à  Gand,  chez  Maximilien  Graet,  à  l'enseigne 
de  l'Ange,  1662  ». 

Petit  in-4°  à  deux  colonnes  de  XII  et  76  pages. 

Ce  livre,  à  part  la  notation  nouvelle  de  l'auteur,  qui  n'a  pas  été 
adoptée,  est  rempli  de  choses  intéressantes  ;  le  chapitre  ou  plutôt  les 
chapitres  qui  touchent  au  monocorde  témoignent  de  connaissances 
sérieuses  chez  Yan  der  Elst  ;  les  chapitres  sur  les  instruments  et 
sur  l'accord  du  clavecin  méritent  également  d'être  lus.  Ce  qui  a  rap- 
port à  la  composition  est  par  trop  condensé  et  ne  pourrait  certes  pas 
suffire  à  l'éducation  d'un  compositeur.  Les  quatre  pages  sur  la  basse 
continue  (inventée  par  Yiadana)  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  développé. 

Erculeo  (Martien). 

Il  canto  ecclesiastico. 

Air  altezza  serenissima  del  signor  Prencipe  Cardinal  d'Esté 

D.  D.  I). 
In  Modana,  jper  gli  'Eredi  Cassianij  stamp.  episc,  1686. 

Petit  in-fol. 

Le  titre  porte  les  armes  gravées  en  rouge  et  noir  de  la  maison 
d'Esté,  le  nom  de  Marzio  Erculeo  ne  se  trouve  qu'à  la  fin  de  la  dédi- 
cace, sur  la  quatrième  page. 

Il  y  a  quatorze  feuillets  sans  pagination,  renfermant  titre ,  dédi- 
cace, préface,  intonations  de  diverses  fêtes,  corrections,  un  hymne  à 
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quatre  voix  d'après  Kircher,  un  0  sacrum  convivium,  un  Ave  maris 
Stella^  un  Stalat  mater  y  un  Pange  lingua,  deux  Vexilla  régis,  tous  ces 
morceaux  à  quatre  voix. 

Puis  on  est  en  présence  d'un  nouveau  titre,  qui  parait  être  le  vrai, 
la  pagination  ne  commence  qu'à  partir  de  là  : 

Lumifrimi  del  caniofermo  ecdesiastico,  gregoriano,  coraleo'  piano, 
cioe  siaiile  et  uniforme  à  tutti  gli  ecdesiastici ;  emendato,  composto  et 
insegnato  da  S.  Gregorio  Magno,  da  cantarsi  divoiamente  da  Sacri 
Cori  délia  cliiesa  militante  con  pia  gravita  e  maestà,  à  similitudine  delta 
trionfa?ite,  per  M.  E.  ad  iiso  de  scolari  chierici  délie  scuolepie  délia  con- 
gregazione  délia  B.  V.yE.8.  Carlo ^et per  loro  essercizio.  Ilconfiteor,  Fra- 
ires,  Antifone  délia  B.  Vergine,  Adorna  Talamiim,  Si  quœris,  e  Messa 
de'  morti  con  li  suoicinque  Responsorii  nelle  essequie  più  solenni,  etc. 

In  Modana,  nella  stampa  delli  Eredi  Cassiani,  stampatore  ejnscojMli, 
1686. 

Cette  partie  se  compose  de  62  pages.  Gaspari,  de  qui  provient  cet 
exemplaire,  a  mis  en  note  que  Marco  Uccellini  a  dédié  à  Erculeo  un 
Beatus  vir  de  sa  composition,  en  1654. 

Euclide. 

EucLiDis  Rudimenta  musices,  ejusdem  sectio  regulce  harmo- 
nicœ,  e  Régis  bibliotheca  desumpta,  ac  nunc  j^rimùm  grœcè 
et  latine  excusa ,  Joanne  Penhj  regio  mathematico  inter- 
prète. 

Ad  illustrissimum  principem  Carolum  Lotharingum  cardi- 
nalem. 

Parisiis,  apud  Andream  Wechelum,  sub  Pegaso,  in  vico  Bello- 
vaco,  anno  salutis   1557. 

Petit  in-4°. 

Cette  édition  contient  le  texte  grec,  suivi  du  texte  latin  de  Jean 
Pena. 

Euclide  ayant  écrit  environ  trois  siècles  avant  Jésus-Christ,  il  n'est 
guère  probable  que  l'école  musicale  d'aujourd'hui  aille  puiser  son 
instruction  dans  ce  traité. 

Le  Conservatoire  possède  également  Le  Livre  de  la  musique  d' Euclide 
traduit  par  P.  Forcadely  lecteur  du  roy  es  3Iathèmatiques,  à  Paris,  ch^z 
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Charles  Pèrim^  au  BelUrophon,  rue  Si-Jean  de  Beauvais,  1566  (1). 

In-12. 

Cette  traduction  est  dédiée  à  monsieur  de  Beïesiat,  conseiller  et 
maître  des  requestes  ordinaire  de  Vhostel  du  Roy.  Le  volume  n'a  point 
de  pagination.  Voici  le  commencement  de  la  traduction  de  Forcadel  : 

c(  L'armonique  est  la  science  de  contempler  et  exercer  l'Acort  ;  et 
l'Acort  est  ce  qui  a  un  certain  ordre  composé  des  sons  et  intervalles  ; 
et  l'armonique  consiste  en  sept  parties,  à  sçavoir  des  sons,  des  inter- 
valles, des  genres,  des  constitutions,  des  tons,  de  la  mutation  et  de  la 
mélopée.  » 

((  Le  son  est  un  cas  apte  de  la  voix  à  une  extension.  » 

ce  Et  l'intervalle  est  un  cas  qui  est  contenu  de  deux  sons  différents, 
du  haut  et  du  bas.  » 

ce  G-enre,  est  une  certaine  division  de  quatre  sons.  » 

ce  Constitution,  est  ce  qui  consiste  de  plus  d'un  intervalle.  » 

ce  Le  ton  est  un  certain  lien  de  la  voix,  capable  de  sisteme,  n'ayant 
point  de  latitude.  » 

ce  Mutation,  est  une  transposition  de  quelque  semblable  à  un  lieu 
dissemblable.  » 

ce  Mélopée  est  l'usage  des  choses  subjectes  au  traité  de  l'armonie  à 
l'agancement  de  l'argument,  ou  chose  proposée.  )) 

Forcadel  traduit  en  vers  une  citation  de  Terpandre  et  une  autre 
d'Ion   : 

<e  Voici  comme  parle  Terpander  :  » 

Et  nous  bien  souvent  insistans 
Par  chansons   de  voix  quadrisone, 
Eerons  nouveaux  hymnes  chantans 
Dessus  la  harpe  hept atone. 

ce  Et  voici  comment  parle  Ion  au  Decachorde  »  : 

Tu  as  tous]  ours  marchans  par  ordre 
Dix  chordes,   aussi  sans   desordre, 
Les  harmonies  accordantes 
Trisones  et  bien  consonnantes. 
Mais  d'une  raison  qvTadrisone 
Les  Grecs  chantent  et  rechantent, 

(1)  Eétis  met  1565  ;  Walther  écrit  1572  ;  cette  dernière  doit  exister,  Gerber  la  men- 
tionne comme  un  livre  qu'il  possède. 
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Dessus  la  harpe  heptatone, 
Les  diatessarons,  et  tentent 
Rendre  une  douce  mélodie 
Par  vers  rare  et  façon  polie. 

Après  tant  de  citations,  le  lecteur  se  trouvera  sans  doute  suffisam- 
ment édifié  sur  le  traité  d'Euclide,  traduit  par  Forcadel. 

Faber  J.  (Stapulensis). 

Jacobi  F  ABRI  Stapulensis  Elementa  musicalia  ad  clarissimum 
virum  Nicolaum  de  Haqiieville ,  inquisitorium  Fresidentem. 

ce  Eléments  de  musique  par  Jacques  le  Fêbvre  ou  (Lefebre) 
d'Etaples,  dédiés  à  l'illustre  seigneur  Nicolas  de  Haque ville,  président 
des  enquêtes  (1).  )) 

La  première  apparition  du  Traité  de  musique  de  Jacques  Lefebvre 
d'Etaples  eut  lieu  dans  l'œuvre  de  Jordanus  Nemorarius,  dont  le  titre 
est  le  suivant  : 

In  hoc  opère  contenta  : 

Arithmetica  decem  lihris  demonstrata. 

Musica  lihris  demonstrata  quattuor. 

Epitome  in  libros  arithmeticos  divi  Severini  Boetii. 

Rithmimachie  ludus  qui  et  pugna,  numerorum  appellatur. 

Petit  in-folio  gothique. 

A  la  fin  on  lit  que  l'ouvrage  a  été  imprimé  par  les  soins  de  Jean 
Higmann,  Wolfgang  (ou  Gangoulfe)  Hopilius,  en  1496,  avec  le  con- 
cours de  David  Lauxius  d'Edimbourg  (correcteur). 

Dans  ces  anciens  traités  où  les  savants  s'empruntaient  réciproque- 
ment leurs  œuvres,  on  ne  peut  pas  toujours  bien  fixer  la  part  de  cha- 
cun. Ainsi  ce  volume,  connu  sous  le  nom  de  Jordanus,  paraît  ne  lui 
appartenir  que  bien  peu.  Dès  le  commencement  nous  lisons  :  ce  Nou- 
veau commentaire  sur  Jordanus  par  Jacques  Lefebvre  d'Etaples, 
dédié  à  l'illustre  Jean  de  Ganay,  président  au  Parlement  de  Paris.  )) 
Puis  à  la  page  suivante  :  ce  Eléments  d'arithmétique  de  Jordanus 


(1)  Il  n'y  avait  pas  d'inquisition  en  France. 
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Nemorarius,  avec  les  démonstrations  de  Jacques  Lefebvre  d'Etaples, 
dédié  à  Jean  de  Ganay,  etc. 

D'après  tout  cela,  et  plus  encore  d'après  la  suite  du  livre,  c'est  un 
ouvrage  à  attribuer  complètement  à  Jacques  Lefebvre. 

Son  traité  de  musique,  divisé  en  quatre  parties,  occupe  vingt-deux 
feuillets  non  paginés. 

C'est  un  de  ces  traités  nombreux  où  la  musique  est  enseignée,  dé- 
montrée avec  l'aide  du  monocorde,  de  l'arithmétique  et  de  la  géomé- 
trie ;  où  il  n'est  question  d'autres  tonalités  que  des  modes  grecs,  de 
proslamlanomenoSy  de  parliypatemeson,  de  paranete  synezeugmenon 
instahiles  et  autres  choses  savantes  sans  doute,  mais  qui  ne  s'adres- 
sent qu'à  un  nombre  bien  limité  de  lecteurs  d'aujourd'hui. 

Ces  sortes  d'ouvrages  constatent  le  pauvre  état  dans  lequel  se 
trouvait  alors  la  science  musicale  ;  et  comme  on  ne  lui  connaissait 
guère  d'autre  emploi  que  celui  de  servir  à  apprendre  le  plain-chant, 
les  auteurs  ne  traitaient  les  questions  musicales  qu'à  ce  point  de  vue. 
Bien  plus  tard  même,  l'état  de  musicien  n'était  guère  estimé,  puisque 
le  père  Mersenne  écrit  encore  en  1684  dans  ses  Questions  harmoniques.: 
(c  L'on  voit  peu  d'honnestes  gens  qui  s'emploient  à  ce  mestier,  qui  est 
si  infâme  et  si  décrié,  que  ceux  qui  savent  la  musique  n'osent  le  con- 
fesser dans  la  compagnie  des  hommes  sçavans,  sans  rougir  de  honte,  ou 
sans  passer  pour  des  hommes  de  peu  de  jugement.  » 

Dès  le  début,  Lefebvre  cite  ses  autorités  ;  ce  sont  :  Mercure,  Orphée, 
Pythagore  de  Samos,  Amphion  thébain,  Linus,  Arion  lesbien,  Mydas 
phrygien,  Lorebus  lydien,  Hyagnis  phrygien,  Marsias,  Tamyras,  Ismé- 
nias  thébain,  Terpandre  lesbien,  Lycaon  de  Samos,  Prophrastus  Perio- 
tes,  Estiacus  Colophonius,  Tymothée  de  Milo,  Nicomaque,  Platon, 
Aristote,  Ptolémiée,  Eubolides  (Euclide  ?)  Hippasus,  Aristoxène,  Philo- 
laus  pythagoricien,  Archytas  de  ïarente,  Albinus,  et  la  liste  se  termine 
par  le  divin  Se  vérin  Boèce. 

Le  Conservatoire  possède  une  autre  édition  de  cet  ouvrage,  absolu- 
ment pareille  quant  au  contenu  ;  elle  est  de  Henri  Estienne,  Paris, 
1514,  petit  in-folio,  puis  encore  deux  exemplaires  d'une  édition  de 
1551,  où  le  titre  a  subi  un  léger  changement,  mais  où  le  texte 
est  toujours  le  même  :  Musica  Wbris  quatuor  demonstrata,  Paris, 
Guillaume  Cavellat,  à  la  Poule  grasse,  en  face  du  collège  de  Cam- 
hray. 

Très  petit  in-4°  de  88  pages. 

Nous  avons  observé  plus  loin  que  Lefebvre  procède  à  la  manière 
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des  mathématiciens  par  définitions,  axiomes,  théorèmes  et  problèmes  ; 
c'est  pom'  cela  sans  doute  que  Salinas  trouve  qu'il  est  plus  géomètre 
que  musicien.  Il  faut  ajouter  que  Salinas,  à  son  tour,  agit  un  peu  de 
la  même  façon. 

Faber  (Gregorio). 

Musices  practicœ  ei^otematum  Libri  IIj  aiitore  M.  Gregorio 
Fabro,  Luczensi  (sic)  (1),  ^;^  Academia  Tubingensij  musices 
Prof  essore  ordinario.  Basilœ. 

Tout  petit  in-8*'  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur,  la  main  harmo- 
nique gravée  sur  le  titre.  La  dédicace  au  prince  Christophe,  duc  de 
Wurtemberg,  est  datée  de  Tubingue  1552.  D'après  la  seconde  édition 
citée  par  Walther,  et  d'après  lui  par  Gerber,  Fétis,  etc.,  ce  livre  fut 
imprimé  à  Baie  par  Henri  Pétri. 

L'auteur,  comme  tous  ses  contemporains  qui  ont  écrit  des  traités  de 
musique,  parle  d'abord  des  rapports  de  la  musique  avec  la  philoso- 
phie, l'arithmétique  et  la  géométrie,  des  genres  diatonique,  chroma- 
tique, enharmonique  ;  de  la  gamme  basée  sur  le  tétracorde  ;  des 
diverses  clés  ;  de  la  voix  ;  des  intervalles  des  notes  ;  de  la  figure  et  de 
la  valeur  des  notes  ;  des  ligatures  ;  des  silences  ;  des  muances,  de  la 
solmisation ,  de  la  transposition  avec  les  clés  ;  puis  vient  un  exemple 
d'Antoine  Brumel,  un  Benedidus  en  Canon,  que  nous  reprodui- 
sons, p.  112. 

Après  divers  exercices  pour  la  voix,  sans  doute  de  la  composition  de 
Faber,  on  trouve  une  longue  pièce  à  quatre  voix  de  Louis  Senffl,  un 
Stahat  Mater  à  cinq  voix  de  Josquin  Desprès  ;  un  exemple  à  quatre 
voix  de  Mathieu  Greiter;  une  fugue  à  trois  parties  d'Okeghem  (un 
canon)  :  puis  on  parle  des  modes,  des  modes  grecs  bien  entendu  ; 
ainsi  se  termine  le  premier  livre  composé  de  175  pages. 

Le  second  livre,  qui  n'a  que  55  pages,  s'occupe  de  la  mesure,  des 
temps  parfaits  et  imparfaits,  des  prolations ,  le  tout  avec  exemples  : 
deux  pièces  à  quatre  voix ,  de  Sébald  He jden  ;  une  autre ,  anonyme  ; 
également  un  Scmctus  à  sept  voix  qui  pourrait  bien  être  de  Faber  lui- 
même  ;  deux  chapitres,  l'an  sur  les  augmentations,  l'autre  sur  les  di- 


(1)  Ce  Grégoire  Faber  était  né  à  Lutzen. 
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minutions,  puis  un  Kyrie  à  trois  voix  de  Jacques  Obrecht,  un  Salvum 
fac  également  à  trois  voix  d'un  auteur  incertain.  Faber  termine  par  les 
altérations,  la  valeur  des  points  ajoutés  aux  notes,  les  proportions,  etc. 
Ce  traité,  très  complet  et  très  explicite,  méritait  une  citation  plus  sé- 
rieuse que  celle  qui  en  est  faite  par  Fétis. 


CANON  d'ANTOlNE   BRUiyiEL 

(Vers  1500) 
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Faber  (Henri). 

Compendiolum  musicce  pro  mcipîentihus ,  per  M,  Henricum 
Fabrum  conscriptum  ac  nunc  denuo,  cum  additione  aller  lus 
compendioli  recognitum. 

Norïbergœ,  excudebat  Paulus  Kauffmann,  1597. 

In-8^  de  la  grandeur  d'un  in-12. 

«  Petit  abrégé  de  musique  pour  les  commençants,  composé  par  maî- 
tre Henri  Faber  (ou  Schmidt)  et  maintenant  révisé  avec  l'addition 
d'un  autre  petit  abrégé.  » 

La  première  édition  de  ce  livret  est  de  1548  ;  il  n'a  que  39  pages  (la 
dernière  est  blanche)  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  trois  planches. 

Comme  la  plupart  de  ces  traités  élémentaires,  écrits  pour  les  écoles, 
celui-ci  a  eu  de  nombreuses  éditions,  toutes  à  peu  près  également 
rares,  parce  que  les  exemplaires  n'étaient  point  serrés  dans  des  bi- 
bliothèques, mais  s'usaient  entre  les  mains  des  écoliers,  peu  soigneux 
d'ordinaire.  Le  nôtre  n'a  heureusement  pas  trop  servi.  Après  le  sacra- 
mentel commencement  :  Quid  est  musical  Est  lene  canendi  scientia; 
on  passe  rapidement  en  revue  les  notes  de  la  gamme  (l'hexacorde),  les 
clés,  les  muances,  pour  en  arriver  à  la  description  de  la  valeur  des  notes 
(de  plain-chant),  puis  viennent  les  ligatures,  les  pauses,  le  tout  avec 
des  exemples. 

L'auteur  a  sans  doute  trouvé  qu'il  n'était  pas  assez  court  (ce  qui  est 
rare),  car  il  recommence  son  traité  avec  un  nouveau  titre  :  Brevissima 
rudimenta  musicœ  pro  incipientibus,  et  il  donne  le  tout  cette  fois  en 
six  pages,  suivies  de  trois  petites  planches  explicatives,  dont  la  se- 
conde renferme  la  main  harmonique. 

Le  même  texte,  questions  et  réponses,  se  trouve  reproduit  dans  le 
Compendium  de  Gumpelzhaimer  jusqu'à  la  page  14,  où  ce  dernier  au- 
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teur  continue  et  développe  son  traité  pendant  près  de  70  pages  encore  ; 
les  exemples  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  Gumpelzhaimer  et  dans 
Henri  Faber. 

La  préface  de  ce  petit  volume,  s'adresse  aux  trois  fils  du  docteur 
Nicolas  Medler  ;  elle  est  datée  de  Brunswick,  le  4  des  calendes  d'août 
1548. 

Fabrici  (Pietro). 

Regole  generali  di  Canto  ecclesiastico  cavate  da  diversi  Autori 
da  Don  Pietro  Fabritii,  Fiorentino,  dedicato  alV  eminen- 
tissimo  e  reverendissimo  signor  cardinale  Loi^enzo  Raggi, 
Pro  Camerlengo  délia  Reverenda  Caméra  apostolica. 

In  Roma,  per  Domenico  Manelfi,  1651. 

Petit  in-8". 

Fétis  cite  une  édition  de  1678,  «  C'est  la  troisième,  dit-il,  je  n'ai  pu 
découvrir  les  dates  des  deux  autres.  »  Cette  phrase  est  traduite  mot  à 
mot  d'après  Forkel  ;  Fétis  aurait  toujours  pu  citer  une  édition  de  1708, 
qu'il  avait  dans  sa  bibliothèque  (voir  son  catalogue  n'^  5968).  Gerber 
dit  franchement  qu'il  a  tiré  sa  note  de  Laborde,  qui,  à  son  tour, 
l'aura  copiée  de  Walther. 

Bononcini,  dans  la  seconde  partie  du  Musico  jprailco  (page  152), 
nomme  le  traité  de  Pietro  Fabrici,  à  propos  des  modes  mixtes. 

Gaspari,  de  qui  provient  notre  exemplaire,  met  en  note  que  ce  Fa- 
brizi  a  dû  être  moine  ou  religieux  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  à  Rome, 
et  à  l'appui  il  donne  le  titre  :  Florido  concento  di  madrigali  in  musica 
a  tre  voci,  con  Ja  parte  da  sonare  di  ecceUentissimi  autori^  mandctto  in 
luce  de  D,  Florido  canonico  de  Silvestris  da  Barhasano.  1652,  Roma  ; 
avec  la  dédicace  :  al  molto  illustre  et  molto  reverendo  signore  et  padrone 
osservandissimo  il  signor  F.  Pietro  Fahritii  delV  ordine  di  8.  Spirito, 

Les  différentes  éditions  de  ce  petit  traité  de  plain-chant  (4  feuil- 
lets préhminaires  et  104  pages)  constatent  son  succès.  Ha  en  effet  une 
forme  pratique,  les  règles  sont  toujours  appuyées  par  des  exemples, 
l'impression  est  en  gros  caractères. 

A  la  fin  du  volume  l'auteur  s'en  réfère  aux  illustres  maîtres  :  Marco 
Padovano,  Franchino  Gafforio,  don  Giovanni  Spadaro,  Gio.  Maria  Lan- 
franco,  Zarlino,  Pietro  Aron  Fiorentino,  Stefanno  Yanni  Agostiniano, 
l'illuminato  Cerone,  il  P.  Strozzi,  et  il  P.  Paoli  Carmelitano. 
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Flud  (Robert). 

Utriusque  Cosmi  majoris  scilicet  et  minoris  metapliysicaj  Phy- 
sica  atque  Technica  Historia;  in  duo  volumina  secundum 
Cosmi  differentiam  divisa,  authore  Eobekto  Flud,  alias  de 
FluctibuSj  ArmigerOj,  et  in  medicina  Doctore  Oxoniensi, 
Openhemiij  œre  Johan-Theodori  de  Bry,  typis  Hieronymi 
Gallerij  anno  1617. 

In-fol.  de  788  pages  et  cinq  feuillets  de  table. 

(c  Histoire  physique  et  technique  de  l'un  et  de  l'autre  monde,  le 
grand  et  le  petit  (le  macrocosme  et  le  microcosme  ?)  divisée  en  deux 
volumes  selon  la  différence  du  monde  par  Robert  Flud  (ou  Des  flots), 
écuyer  (esquire)  et  docteur  en  médecine  d'Oxford. 

Oppenheim  (1),  aux  frais  de  Jean  Théodore  de  Brj,  imprimerie 
de  Jérôme  G-aller,  année  1617.  » 

Cette  œuvre  d'un  illuminé  parle  un  peu  de  tout,  médiocrement,  ou 
d'une  façon  inintelHgible.  Flud  était  médecin,  et,  d'après  Hawkins,  on 
le  considérait  comme  un  charlatan  ;  il  est  donc  assez  étonnant  que  de 
vrais  savants  de  son  temps  l'aient  pris  au  sérieux.  Quoi  qu'il  en  soit, 
dans  le  premier  traité,  premier  livre  :  De  musica  mundana,  l'auteur 
suppose  que  le  monde  n'est  qu'un  immense  instrument  de  musique ,  et 
il  s'ingénie  à  prouver  que  la  position  et  les  mouvements  des  corps  cé- 
lestes, etc.,  sont  en  parfaite  harmonie  avec  les  intervalles  de  la  mu- 
sique (2). 

Il  ne  s'agit  pas  seulement,  dans  cette  œuvre  bizarre  et  fantasti- 
que, de  la  musique  des  sphères,  d'après  les  notions  empruntées  à  Pytha- 
gore,  mais  aussi  de  la  musique  humaine,  de  la  musique  morale,  et  ainsi 
que  Kepler  et  d'autres  savants  l'ont  fait,  de  la  musique  politique,  etc. 

Cet  immense  volume  est  rempli  de  planches,  plus  extravagantes  les 
unes  que  les  autres. 

La  seconde  partie  du  second  traité  a  pour  titre  :  De  Templo  musi- 
cœ  in  quo  musica  univer salis  tanquam  in  speculo  conspicitur. 

«  Du  temple  de  la  musique,  dans  lequel  la  musique  universelle  est 
contemplée  comme  dans  un  miroir.  » 

Une  grande  planche,  qui  se  déploie,  représente  le  Temple  de  la  musi- 
que universelle  ;  Flud  en  décrit  les  détails  et  emménagements,  sinon 


(1)  Oppenheim,  ville  de  Hesse  Darmstadt. 

(2)  Les  Grecs  avaient  soutenu  cette  thèse  avant  lui. 
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avec  clarté,  du  moins  avec  conviction.  Puis  il  donne  des  notions  sur  la 
musique  pratique  :  les  notes,  les  clés,  les  intervalles,  les  accidents,  les 
divisions  du  monocorde;  il  y  a  une  horloge  musicale,  où  les  heures 
sont  remplacées  par  des  notes  de  musique  de  diverses  valeurs  ;  l'auteur 
parle  aussi  des  proportions  et  valeurs  des  notes  dans  les  temps  im- 
parfaits et  parfaits. 

Une  des  joKes  choses  dans  Flud,  ce  sont  les  fenêtres  musicales,  avec 
un  dessin-  et  un  morceau  de  musique  pour  rendre  l'explication  plus 
compréhensible  aux  esprits  rétifs.  Suivent  des  notices  sur  divers  ins- 
truments de  musique,  avec  figures  :  le  Barbiton,  l'Orpharion,  la  Pan- 
dore, la  Viole,  le  Sistre  ;  il  y  a  également  d'assez  bonnes  figures  d'an- 
ciens hautbois,  flûte  douce,  cornet,  musette,  régale,  trompette ,  et  un 
instrument  de  l'invention  de  l'auteur. 

Hawkins,  dans  le  quatrième  volume  de  son  History  of  the  science 
andpracUce  of  music  (page  166),  parle  assez  longuement  de  Flud  et  de 
son  ouvrage. 

Le  second  volume  ou  plutôt  le  second  traité  a  la  date  de  1618.  Cette 
production  bizarre  a-t-elle  eu  un  tel  succès  qu'on  en  ait  fait  une 
seconde  édition  ?  Nous  avons  le  Tractatus  secundus,  édité  à  Francfort 
en  1624  par  les  héritiers  de  Jean  Théodore  de  Bry,  et  ce  n'est  pas 
un  tirage  nouveau,  mais  bien  une  véritable  édition. 

Fœniseca. 

Opéra  Joannis  Fœniseca  Augustani  j  hœc  in  se  habent  :  Qua- 
clratum  sapientice  continens  in  se  septem  artes  libérales  ve- 

terum,  etc. 

•\ 

Imprimé  à  Augsbourg  par  Jean  Miller  en  1515,  in-4''. 

C'est  un  de  ces  nombreux  traités  universels  en  quarante  pages,  où 
l'auteur  visait  surtout  à  prouver  qu'il  était  bien,  bien  savant  en  toute 
chose,  mais  où  le  lecteur  n'apprenait  absolument  rien. 

Le  volume  de  Fœniseca,  sur  les  arts  libéraux,  touche .  un  peu  à 
tout,  à  la  logique,  à  la  politique,  à  l'arithmétique,  à  la  physique,  à  la 
métaphysique,  même  à  la  musique,  dont  il  parle  six  pages  durant  d'après 
Boèce.  Les  intervalles  sont  mis  en  lumière  par  la  main  harmonique, 
puis  viennent  les  trois  règles  du  chant,  les  quatre  espèces  de  mélodies  : 
la  diatonique  première  espèce,  la  diatonique  seconde  espèce,  la  chroma- 
tique et  l'enharmonique  ;  le  tout  se  termine  par  la  composition  du 
monocorde. 
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Après  quoi  l'auteur  passe  immédiatement  à  la  physique  et  à  la  mé- 
taphysique. Malgré  son  peu  d'intérêt,  au  point  de  vue  de  la  musique, 
ce  petit  volume  est  rare,  et  même  recherché. 

Foliani  (Louis). 

Musica  theorica  Ludovici  Foliani  Mutinensis,  docte  simul  ac  di- 
lucide  pertractaM ,  in  qua  quamplures  de  harmonicis  interval- 
liSj  non  prius  tentce^  continentur  speculationes. 

A  la  fin  :  Venetiis,  per  Jo.  Antonium  et  fratres  de  Salio,  anno  Bo- 
mini  1629,  mense  Julii. 

Petit  in-folio. 

«  Musique  théorique  de  Louis  Foliani  de  Modène,  traitée  complè- 
tement, doctement  et  clairement,  où  sont  contenues  de  nombreuses 
spéculations  non  encore  essayées  sur  les  intervalles  harmoniques.  » 

JFétis,  comme  la  plupart  des  musicographes,  écrit  ce  nom  avec  un. 
g,  le  livre  imprimé  n'a  pas  cette  orthographe.  On  trouvera  à  Fogliani 
dans  la  Biographie  des  musiciens  de  Fétis  des  détails  sur  l'ouvrage  que 
nous  venons  de  cataloguer.  Nous  remarquerons  seulement  la  bizarrerie 
des  dessins  qui  ornent  ce  volume  ;  ainsi,  dès  le  feuillet  3  au  verso  et  sur 
les  pages  suivantes  on  croit  être  aux  prises  avec  une  étude  sur  les  zoo- 
phytaires,  ce  sont  de  véritables  branches  de  corail;  les  feuillets  10  et  11 
représentent  plutôt  des  tombeaux  égyptiens  que  des  tableaux  sur  les 
proportions  musicales  ;  au  verso  du  feuillet  12  et  au  suivant  il  y  a 
deux  affreux  bonshommes,  qui  manient  des  chevalets  sur  le  mono- 
corde, leurs  doigts  affectent  des  formes  impossibles  ;  sur  les  trois  pages 
suivantes  il  y  a  encore  d'autres  bonshommes,  un  peu  moins  laids,  le 
troisième  est  un  moine  ;  leurs  doigts  ont  partout  la  même  élégance. 

Les  intervalles  dissonants  dont  il  s'agit  aux  feuillets  18  et  19,  sont 
renfermés  dans  des  bocaux  de  confiture  ou  de  cornichons,  et  les  le- 
çons qui  suivent,  sur  les  tons  majeurs  et  les  tons  mineurs  imitent 
assez  bien  les  vagues  de  la  mer;  feuillet  30,  au  verso,  il  y  a  une  grille  en 
flammes;  enfin  au  recto  31,  et  pour  terminer  le  second  chapitre,  on 
voit  représentées  les  différentes  phases  de  la  lune  dans  ses  positions 
autour  de  la  terre.  Le  S''  chapitre  qui  est  court,  n'a  plus  que  quelques 
figures  de  cosmographie.  Au  feuillet  40  un  bonhomme  mesure  le  mo- 
nocorde. 
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Forcadel  Vo^/ez  lucMe. 

.  Franckenau. 

D.  Georgii  Franck  de  Franckenau,  Satyrœ  Medicœ  XX, 
Leipzikj  chez  Maurice  Georges  Weidînann,  1722. 

In-8". 

Les  œuvres  de  Franckenau  furent  mises  au  jour  après  sa  mort,  par 
son  fils. 

A  la  page  464  on  trouve  :  Dissertatio  medica  de  musica.  Cette  dis- 
sertation ou  thèse  avait  été  soutenue  par  Franckenau  en  1672,  et  ne 
trouve  sa  place  ici  qu'à  titre  de  curiosité.  L'auteur  fait  de  nombreuses 
citations  d'ouvrages  anciens  sur  les  bienfaits  de  la  musique,  appliquée 
à  la  guérison  des  maladies,  et  sur  la  sympathie  de  certains  animaux 
pour  la  musique. 

Ce  recueil  d'anecdotes  musico-médicales  contient  un  certain  nombre 
de  faits  intéressants.  Franckenau  parle,  entre  autres  choses,  des  anciens 
rois  d'Ecosse,  qui  ne  s'endormaient  que  bercés  par  leur  musicien  de 
chambre.  Plus  loin,  il  s'agit  d'une  dame  qui  guérissait  radicalement  ses 
rages  de  dents  par  l'audition  d'un  quatuor  d'instruments  à  cordes.  La 
guérison  ou  au  moins  le  soulagement  de  la  goutte  par  la  musique  mérite 
aussi  d'être  noté.  En  résumé,  cette  dissertation  représente  le  catalogue 
le  plus  complet  des  livres  ayant  trait  à  la  musique  médicale. 

Walther  donne  des  détails  biographiques  bien  plus  étendus  que 
Fétis  sur  ce  savant  médecin  danois. 

Freigius  (Jean-Thomas). 

Joan.-Thom^  Freigii  Pœdagogus ,  hoc  est,  Libellus  ostendens 
^ua  ratione  prima  artium  initia  pueris  quant  facillime  tradi 
possint. 

Basilce^ per  Sabastianum  Hernie.  Pétri,  1582. 

Petit  in-8^ 

Fétis,  en  délatinisant  ce  nom,  met  Freig  ;  aucun  biographe  alle- 
mand ne  l'écrit  ainsi.  Ce  philosophe  et  jurisconsulte  s'appelait  très 
vraisemblablement  Jean  Thomas  tout  court,  et  n'a  ajouté  Freigius  que 
comme  abréviation  de  Freiburg,  son  lieu  de  naissance.  Les  savants  de 
ce  temps-là  pratiquaient  généralement  cette  manière  de  se  donner  un 


120  CATALOGUE 

nom  en  us.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ereigius  écrivit  pour  ses  deux  fils  Tho- 
mas et  Oswald  ce  traité  universel  des  sciences  et  des  arts,  dans  lequel 
on  trouve  trente  et  un  feuillets  (plus  une  planche)  consacrés  à  la  mu- 
sique. 

Ce  sont  des  notions  élémentaires,  par  questions  et  par  réponses. 

L'auteur  cite  douze  modes,  depuis  le  dorien  jusqu'à  V hypo-ionien  ;  en 
cela  il  n'a  pas  l'air  de  suivre  Zarhno,  mais  bieu  plutôt  Glareanus, 
qui,  il  est  vrai,  avait  été  son  maître.  Le  côté  intéressant  de  ce  petit 
traité  de  musique,  c'est  que  Freigius  reproduit  de  nombreuses  chansons 
allemandes  et  latines,  que  pour  la  plupart  on  chercherait  vainement 
ailleurs,  et  qui  servent  d'exemples  ici. 

En  voici  l'énumération  : 

MODE    DORIEN. 

Wir  glaulen  (Nous  croyons,  etc.,  mélodie  d'après  Luther). 
Oui  Gsellen  und  auch  Tculer  Wein  (De  bons  compagnons  et  du  vin 
frais  ;  Gr.  Forster). 

Psalmus  pœnitentialis  (  Utendalius). 
Doulce  mémoire  (Clément  Marot)  (1). 

Da  Jacoh  das  Kleid  ansah  (Quand  Jacob  examina  l'habit;  anonyme). 

HYPO-DORIEN. 

Freundlwher  Held  (Héros  aimable)  ;  se  trouve  dans  Forster. 
Mein  aller  Man7iÇBoB.YiQi\\2irdif\à.). 
Psalmus  pœniteiitialis  2  (  Utendalius) . 

PHRYGIEN. 

Ach  Gott  wie  weli  thiit  scheiden  (Ah  !  Dieu,  que  la  séparation  est 
dure  ;  G.  Otmayer). 
Psalmus pœnit.  3  {Utendalius). 

HYPO-PHRYGIEN. 


Psal. pœnit.  4  {Utendalius). 

Une  mélodie  anonyme  et  sans  texte. 


(1)  Aucun  psaume  de  Clément  Marot,  ni  aucune  de  ses  chansons  ne  commencent 


amsi. 
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LYDIEN. 

Psal,pœnit  5  (Utendalius). 

HYPO-LYDIEN. 

Psal.  pœnit.  6  {Ute?idcdms). 

MIXOLYDIEN. 

Hein  sellst  lin  ichnit  (Je  ne  m'appartiens  pas;  L.  Senffl). 
Psal.  pœnit.  7  (  Utendalius). 

HYPO  -  MIXOLYDIEN. 

Freundlicher  Held  (Aimable  héros  ;  L.  Senffll). 
Oratione  prima  (  Utendalius) . 

ÉOLIEN. 

Oratione  secunda  (Utendalius). 

HYPO-ÉOLIEN. 

Oratione  tertia  (  Utendalius). 

IONIEN. 

07'atione  quarta  {Utendalius). 

Wolaufgut  Gsell  (Lève-toi,  bon  compagnon;  Léonard  de  Longenaiv). 

Herzlielster  Wein  (Vin  chéri  ;  G-.  Forster). 

HYPO-IONIEN. 

Oratione  quinta  (  Utendalius). 

Beiuar  midi  Herr  (Seignem%  préserve-moi). 

Ach  Meidlinfei7i  (Ah  !  fillette  rusée  ;  G-.  Forster). 

So  wûnsch  ich  ihr  ein  gute  Nacht  (Je  lui  souhaite  une  bonne  nuit). 

Der  Mon  der  steM  am  hochsten  (La  lune  est  au  plus  haut  de  sa  cour- 
se; G.  Othmar)  (1). 

Wie  schon  bliletuns  der  Meyen  (Comme  le  mois  de  mai  est  florissant  ; 
G-.  Otlimar). 

Im  Bad  wollen  îvirfrdhlich  sein  (Nous  serons  joyeux  dans  le  bain  ; 
L.  Senffl). 


(1)  Il  faut  sans  doute  lire  Otmayer,  comme  au  mode  phrygien;  ou  bien  serait-ce 
Othmar  Luscinius? 
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Trois  odes  d'Horace. 

L'auteur  favori,  cité  le  plus  souvent  par  Freigius  est,  comme  on  le 
voit,  Utendalj  ou  Utenthalj  dont  les  compositions  ne  se  trouvent  pas 
facilement. 

Froschius  (Jean). 

Rerum  musicarum  opusculum  rarum  ac  insigné j  totius  ejus  negotii 
rationem  mira  industria  et  brevitate  complectens j  jam  recens 
publicatum,  Joan.  Froschio,  autore, 

A  la  fin  :  Argentorati,  apud  Petrurh  ScJiœffer  et  Mathimn  Apiarimn, 
anno  salutis  1535. 

Petit  in-fol. 

ce  Petit  ouvrage  des  choses  musicales,  œuvre  rare  et  remarquable,- 
comprenant  la  raison  de  toute  cette  affaire  avec  une  admirable  indus- 
trie et  brièveté,  récemment  publiée,  auteur  Jean  Frosch. 

Strasbourg,  chez  Pierre  Schœffer  et  Mathias  Apiarius  (Biener  ?)  » 

Le  titre  contient  une  gravure  sur  bois  assez  curieuse  :  un  joueur 
de  cornemuse  et  un  berger  avec  des  moutons  à  droite,  un  chevalier  et 
une  châtelaine  à  gauche  ;  au  milieu  un  écusson  avec  un  A,  sans  doute 
la  marque  d' Apiarius. 

La  dédicace  au  prince  de  Wurtemberg  et  de  Montbéliard  est  datée 
de  1532. 

L'ouvrage  se  compose  de  trente-neuf  feuillets  non  paginés  ;  après  le 
troisième  et  avant  l'index  se  trouve  une  planche  qui  se  déploie,  avec  cet 
intitulé  :  «  les  lettres  des  hémicycles  représentent  par  un  chiffre  certain 
les  consonances  parfaites;  les  figures  représentent  les  consonances 
imparfaites.  » 

Sur  le  dos  du  titre  on  lit  : 

ce  Ce  qui  est  contenu  dans  le  livre  : 

Les  premiers  rudiments  de  la  musique,  à  partir  du  nombre  lui- 
même,  de  son  origine  et  de  ses  différentes  espèces. 

De  la  perfection  et  des  mérites  des  nombres  ;  de  la  proportion  et  de 
la  proportionnante  ;  de  leurs  espèces. 

Des  nombres  et  des  proportions  harmoniques  ;  de  la  raison  des  har- 
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monies  ;  du  nombre  et  de  l'ordre  des  cordes  harmoniques  ;  de  même 
du  nombre  et  des  espèces  de  symphonies. 

Division  de  tout  le  monocorde  en  genre  diatonique,  avec  la  démons- 
tration de  chacune  des  moindres  divisions,  expliquée  en  passant  par 
des  théorèmes  respectifs. 

De  la  distinction  des  trois  genres  de  chant  ;  de  la  réunion  des  trois 
cordes,  placée  clairement  pour  les  yeux. 

Des  modes  musicaux,  de  leur  différence  et  de  leurs  espèces  ;  de  plus, 
des  signes  musicaux  et  des  mesures  musicales,  selon  les  règles  du 
canon. 

Le  gnomon,  et  la  manière  de  faire  des  chansons,  exposée  en  pas- 
sant. 

Sont  ajoutés  comme  essai  et  comme  exemples  quelques  chants  qui 
ne  sont  pas  tout  à  fait  désagréables.  » 

Des  exemples  à  quatre  et  à  six  voix  terminent  le  traité. 

Gafori. 

Clarissimi  ac prestantissimi  musici  Franchini  Gafori  Laudensis 
Theoricum  opus  musice  discij^linœ, 

A  la  fin  :  Franchini  Oafori  Laudensis  musices  professons  theoricum 
opus  armonice  discipline  explicit.  Impressum  Neapolis,  per  magistrum 
Franciscum  di  Dino  Florentinmn,  anno  Domini  1480,  die  octava  octo- 
hris,  Invictissimo  rege  Ferdinando  régnante,  anno  regni  ejus  vigesimo 
tertio. 

Petit  in-4^ 

((  Ouvi-age  théorique  de  la  discipline  de  la  musique  de  l'illustre  et 
excellent  musicien  Franchini  Grafori,  de  Lodi  (1).  » 

Après  les  114  feuillets,  non  paginés  et  non  chiffrés,  on  lit  :  ce  Fin  de 
l'ouvrage  théorique  sur  la  discipline  harmonique  de  Fr.  Grafori  de 
Lodi,  professeur  de  musique.  » 

«  Imprimé  à  Naples  par  maître  François  de  Dino,  Florentin,  l'an  du 
Seigneur  1480,  le  8  octobre,  sous  le  règne  de  l'Invincible  roi  Ferdi- 
nand (Ferdinand  le  catholique),  l'an  23™®  dudit  règne.  » 

Walther  a  commis  certaines  inexactitudes  sur  Gafori,  mais  il  a  observé 

(1)  Laus  Pompeia  était  une  ville  de  l'Italie  septentrionale. 
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le  premier  «  que  ce  traité  a  mis  au  clair  les  préceptes  de  Boèce.  » 

Tous  les  musicographes  ont  copié  cela,  en  forçant  plus  ou  moins 
les  paroles  du  vieux  bibliographe,  si  bien  que  Fétis  dit  que  les  quatre 
premiers  livres  de  Gafori  sont  un  abrégé  de  Boèce,  etc. 

Les  traités  de  musique  de  cette  époque,  et  à  peu  près  tous  ceux  du 
seizième  siècle  se  répètent  plus  ou  moins  ;  cela  n'a  rien  d'étonnant,  on 
est  bien  obligé  d'agir  ainsi  de  nos  jours,  c'est-à-dire  que  tous  nos  trai- 
tés de  musique  se  ressemblent  forcément  par  le  fond,  et  ne  diffèrent 
généralement  que  par  la  façon  de  présenter  les  choses. 

Au  temps  de  Gafori  on  en  était  encore  à  l'école  de  Pythagore,  c'est- 
à-dire  que  la  musique  était  un  calcul  de  proportions  pour  déterminer 
en  chiffres  la  grandeur  des  intervalles  admis,  mais  l'oreille  n'avait  pas 
grand'chose  à  voir,  ou  plutôt  à  entendre  dans  ces  dissertations. 

Dans  le  premier  chapitre  :  De  effectilus  et  comendatione  musicœ, 
Gaf ori  cite  la  plupart  des  inventeurs  de  la  musique  dans  l'antiquité  : 
Amphion,  Orphée,  Pythagore,  Aristoxène,  le  roi  David,  Timothée, 
Arion,  Aristote,  Architas,  Nicomaque  et  bien  d'autres. 

Au  chapitre  huitième  :  De  inventione  consonandarum,  on  remarque 
une  gravure  sur  bois  (grandeur  de  la  page),  où  six  affreux  bonshom- 
mes frappent  à  bras  raccourcis  sur  une  énorme  enclume,  reproduisant 
la  vieille  fable  de  Pythagore,  réprouvée  par  le  bons  sens  depuis  long- 
temps (1),  mais  qu'on  raconte  toujours  avec  un  nouveau  plaisir. 

Dans  tout  ce  volume  il  n'y  a  pas  une  note  de  musique.  Yers  la  fin 
on  rencontre  une  planche  faisant  fonction  de  la  main  harmonique  de 
Guido  d'Arezzo  ;  les  hexacordes  sont  inscrits  sur  des  tuyaux  d'orgue  ; 
un  homme  tape  sur  les  touches  à  bras  raccourcis. 

La  seconde  édition,  remaniée,  a  pour  titre  :  Theorica  miisice  Franchi- 
ni  Gafuri  Laudensis.  A  la  fin,  il  y  a  :  Impressum  MedioJani,  per  Magis- 
trum  PJiilippum  Mantegatium  dictum  Cossanum,  opéra  et  impensa 
magistri  Joannis  Pairi  de  Lomatio j  anno  saliitis  1492,  die  15  decembris. 
In-4^ 

La  division  des  chapitres  est  à  peu  près  la  même,  mais  il  y  en  a 
d'ajoutés  et  très  souvent  la  rédaction  en  est  changée.  Les  sujets  traités 
sont  indiqués  en  manchettes^  ce  qui  rend  la  lecture  du  volume  infini- 
ment plus  commode.  Au  chapitre  De  exqidsitioneetinventwnemusicarum 


(1)  Voyez  Printz,  historisclie  Beschreibung  der  edlen  Sîng  und  KUnglcunst^  1600, 
page  ô4  où  l'autevir  démontre  sans  peine  l'absurdité  de  cette  histoire  (le  son  qui 
devait  baisser  ou  monter  selon  la  pesanteur  des  marteaux). 
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consonantiarum  on  trouve  une  planche  gravée  sur  bois,  fort  curieuse  ; 
elle  est  divisée  en  quatre  parties  et  a  pour  objet  de  représenter  les 
inventions  et  les  expériences  de  Pythagore  sur  l'enclume,  sur  des  clo- 
ches, sur  des  verres,  sur  des  cordes  tendues  par  différents  poids  et  enfin 
sur  des  roseaux,  dans  lesquels  soufflent  deux  expérimentateurs  ;  la 
naïveté  du  dessin  a  rarement  été  plus  grotesque  que  dans  ces  figures.  Le 
volume  a  pour  titre  un  orgue  représentant  le  système  des  gammes  de 
Guido,  c'est  la  reproduction  de  la  planche  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  à  propos  de  la  première  édition.  A  la  fin  de  ce  volume  on  trouve 
un  Carmen  de  Lancinus  Curtius,  délayé  en  6  pages,  même  un  peu  plus, 
et  se  terminant  par  un  éloge  de  Gaf orius. 

Gafori. 

Practica  musicœ  (sive  musicœ  actiones  in  4  libris). 

A  la  fin  :  Practica  musiccB  Franchini  Gafori  Laudensis  quatuor  ïibris 
comprehensa  finit. 

Impressa  Mediolani,  opéra  et  impensa  Joannis  Pétri  de  Lomaiio,  per 
Gulielmum  Signer  Rothomagensem  anno  sahiiis  1496  die  idtimo  sep- 
iembris,  AJexandro  sexto  Pontifice  maximo^  et  Maxùniliano  Roinano- 
rum  rege  semper  augusto  ac  Lodovico  Maria  Sfortia,  augto,  invictis- 
simo,  Mediolanensium  duce  :  fœlici  ausjncio  regnantilus.  , 

In-4^ 

(c  Pratique  de  la  musique,  ou  actions  de  la  musique  en  quatre  li- 
vres. )) 

A  la  fin  :  «  La  pratique  de  la  musique  de  Franchini  Gafori  de 
Lodi,  comprise  en  quatre  livres  finit  ici. 

(c  Imprimé  à  Milan,  par  les  soins  et  aux  frais  de  Jean  Pierre  de  Loma- 
tes,  par  Guillaume  seigneur  de  Rouen,  l'an  du  salut  1496,  le  dernier  jour 
de  septembre,  Alexandre  YI,  souverain  pontife,  Maximilien,  roi  des 
Eomains  toujours  Auguste,  et  Louis  Marie  Sforza,  auguste,  invin- 
cible, duc  de  Milan,  régnant  sous  d'heureux  auspices.  » 

L'ouvrage  est  dédié  à  Louis-Marie  Sforce,  duc  de  Milan.  Il  n'est 
point  paginé,  selon  la  mauvaise  habitude  de  ce  temps-là. 

Le^commencement  du  premier  chapitre  a  un  entourage  curieux,  qui 
représente  des  enfants  jouant  de  divers  instruments  de  musique  ;  au  bas 
il  y  a  deux  lutrins,  l'un  dirigé  par  un  chapelain,  l'autre  par  une 
abbesse. 

Dans  ce  traité,  qui  jouit  d'une  grande  réputation  d'érudition,  et 
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aussi  de  rareté,  il  s'agit  d'abord  des  syllabes  sonores,  c'est-à-dire  des 
notes  ;  un  tableau  préliminaire  donne  la  gamme  du  temps  de  Guido, 
partant  des  différentes  cordes  de  l'ancienne  lyre  grecque.  La  solmisa- 
tion  de  Guido  est  suivie  d'une  petite  dissertation  sur  les  tons  et  les 
demi-tons. 

Aux  muances,  l'auteur  cite  Marchetto  de  Padoue,  Tinctoris,  Boèce, 
et  d'autres  noms  plus  ou  moins  célèbres  dans  les  annales  de  la  musique, 
lors  de  ses  commencements.  Puis  vient  le  tour  de  la  quarte,  de  la 
quinte,  de  l'octave,  des  modes  ;  on  cite  saint  Ambroise,  saint  Grégoire, 
et  leurs  travaux  sur  le  plain-chant. 

Le  livre  premier  finit  par  une  analyse  intéressante  des  huit  modes 
anciens  ;  les  exemples  sont  en  bonnes  grosses  notes  de  plain-chant, 
gravées  sur  bois.    • 

Le  second  livre  a  un  encadrement  formé  avec  trois  médaillons, 
renfermant  Amphion,  Orphée  et  Arion  ;  le  plus  curieux  des  trois  est 
Amphion,  bâtissant  la  ville  de  Thèbes  aux  sons  de  sa  lyre,  à  ce  que 
dit  l'histoire,  mais  ici  il  tient  un  instrument  à  archet  de  formes  les 
plus  primitives. 

Après  avoir  donné  les  anciens  signes  de  notation  (assez  bizarres), 
Gafori  reproduit  les  notes  usuelles  du  plain-chant,  avec  leurs  divers 
noms,  valeur  et  emploi.  Les  pauses  suivent  les  ligatures,  puis  on  traite 
des  temps  parfaits  et  imparfaits,  de  la  prolation ,  du  point,  des  altéra- 
tions, de  la  syncope.  Les  exemples  de  notes  gravées  sur  bois  sont  des 
plus  curieux  ;  il  est  même  fort  probable  que  c'est  ici  qu'apparaissent 
pour  la  première  fois  les  notes  rondes  avec  des  queues,  point  de  départ 
de  la  notation  musicale  actuelle,  se  scindant  d'avec  le  plain-chant. 
Petrucci  préparait  ses  remarquables  travaux  relatifs  aux  types  mobi- 
les pour  la  musique,  précisément  à  l'époque  où  ce  livre  parut  ;  en  con- 
tinuant la  note  carrée,  il  n'a  pas  compris  que  la  note  de  forme  ronde 
était  plus  élégante  que  l'ancienne. 

Le  troisième  livre  de  Gafori  a  le  même  frontispice  que  le  premier. 
On  y  enseigne  le  contre-point  à  deux  parties,  et  les  exemples  que  nous 
avons  eu  la  curiosité  de  transcrire  en  notation  mesurée  moderne  sont 
bien  écrits. 

Dans  le  chapitre  IV,  Gafori  cite  Dunstable,  Binchoys,  Dufay  et 
Brassart.  Plus  loin  il  parle  des  dissonances  admises,  de  l'emploi  de 
la  quarte,  de  la  ressemblance  et  de  la  différence  entre  la  tierce  et  la 
sixte,  etc.,  du  contre-point  à  plusieurs  parties,  et  vers  la  fin  de  ce  cha- 
pitre on  trouve  cités  les  noms  suivants  :  Tinctoris,  Gulielmus,  Guar- 
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nerii,  Josquin  Després,  Gaspar,  Agricola,  Loyset,  Obrecht,  Bramel, 
Isaac. 

Le  quatrième  livre  a  le  frontispice  du  second,  il  traite  l'importante 
question  des  proportions,  avec  un  développement  qu'on  pourrait  appe- 
ler luxueux,  si  à  cette  époque  ces  proportions  n'avaient  été  en  quelque 
sorte  la  clé  de  la  science  musicale,  un  dédale  de  complications  et  d'ex- 
ceptions. On  j  parle  de  proportione  sudsuperquatripartmiteseptimasl 
de  proportione  subquaé'uplasupertripartientequartas  !  et  de  bien  d'au- 
tres de  cette  longueur-là. 

Le  Conservatoire  possède  les  éditions  suivantes  de  cet  ouvrage  : 
Pract'ica  musicœ  uiriusque  cantus  excelleniis  Frmichini  Gaffori,  Lau- 
detisis,  quatuor  lihris  modulatissima.  Brixiœ ,  Impressa  per  Bernar- 
dinum  Misintam  de  Papia,  sumptu  et  impensa  Angeli  Britcmnici,  anno 
saJutis,  1502.  Idibus  sextilihus. 

Practica  musicœ  utriusque  cantus  FrancMni  Gaffori  Laudensis. 
Impressa  novissime  VenetHs,  anno  Domim\bV2. 

Ces  éditions,  quoique  ayant  des  changements  dans  le  titre,  sont 
pour  le  fond  absolument  semblables  à  celle  de  1496. 

Gafori. 

Angelicum  ac  divinum  opus  musice  Franchini  Gafurii  Laudensis 
Regii  musici  :  ecclesice  que  Mediolanensis  Phonasci,  materna 
lingua  scriptum. 

A  la  fin  :  Impréssiim  Mediolarii,  per  Gotardum  de  Ponte,  anno  salutis 
1508  :  Julio  secundo  Pontificemaximo  ;  ac  christianissimo  Francorum 
rege  Ludovico  duce  MedioJani  fœUci  auspicio  7'egna7itil)us, 

Petit  in-fol. 

«  Ouvrage  de  musique  angélique  et  divine  de  Franchino  Gaforio 
(de  Lodi)  musicien  royal,  et  coryphée  de  l'église  de  Milan,  écrit  en 
langue  maternelle.  » 

A  la  fin  : 

«  Imprimé  à  Milan  par  Gothard  de  Ponte,  l'année  du  salut  1508. 
Jules  II  étant  Souverain  Pontife,  et  le  très  chrétien  roi  des  Français 
Louis  XII  régnant  comme  duc  de  Milan,  sous  d'heureux  auspices,  o) 

Le  frontispice  qui  suit  le  feuillet  du  titre  est  une  gravure  sur  bois, 
représentant  Gaforius,  debout  dans  une  chaire  et  professant  devant 
douze  auditeurs. 
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Ce  livre  n'est  pas  une  production  entièrement  neuve  de  l'auteur  ; 
le  fond  est  l'enseignement  des  principes  de  musique  des  anciens, 
plus  spécialement  de  Boèce.  Au  début,  Graforius  parle  des  proportions, 
puis  il  s'agit  des  consonances,  du  système  musical  des  anciens,  de 
considérations  sur  les  genres  diatoniques ,  chromatiques  et  enhar- 
moniques; d'autres  considérations  sur  la  différence  des  rapports 
arithmétiques,  géométriques  et  harmoniques.  Une  description  de  l'é- 
chelle des  sons  de  Guido,  des  noms  des  notes,  des  clés,  des  muances. 
Puis  on  explique  les  tons  d'église.  La  quatrième  partie  renferme  des  no- 
tions sur  le  contre-point,  enfin  dans  la  cinquième,  Gaf  ori  parle  de  nou- 
veau des  proportions  ;  chacune  de  ces  divisions  porte  le  nom  spécial  de 
traité. 

L'auteur,  cette  fois,  écrit  en  italien,  sa  langue  maternelle,  ainsi  que  le 
titre  l'indique  (1).  Il  n'y  a  en  latin  que  des  pièces  de  vers  qui  précè- 
dent et  terminent  l'ouvrage,  ainsi  que  la  dédicace  au  magnifique  sei- 
gneur Simon  Orotto,  qui  cultivait  les  muses  et  était  patricien  de  Milan. 

Grafori  a  fondu  dans  ce  volume  différentes  parties  de  ses  ouvrages 
déjà  publiés,  et  son  but  semble  avoir  été  d'expliquer  à  ses  compatriotes, 
en  langue  vulgaire,  ce  qu'ils  n'avaient  probablement  pas  très  bien  com- 
pris en  latin.  Il  dit  en  effet,  dans  sa  dédicace  au  seigneur  Crotto  : 
(c  Après  avoir  publié  en  langue  latine,  comme  il  convenait,  la  théorie  et 
la  pratique  de  la  musique,  et  la  théorie  des  instruments,  j'ai  été  prié 
de  composer  en  langue  vulgaire  un  petit  ouvrage  sur  la  même  matière, 
afin  que  ceux  qui  ont  peu  appris  les  lettres,  puissent  quelque  peu  pro- 
fiter de  notre  science.  y> 

Gafori. 

Fkanchini  Gafurii  Laudensis,  Regii  musici  publiée  prqfiteiitis , 
delubrique  Mediolanensis  Phonasei  :  De  Harmonia  musicorum 
instrumentorum  Opus.  Impressum  Mediolani  per  Gotardum 
Pontanum^  ckalcographum^  die  27  novembris  1518. 

Autkoris  Prœfecturce  anno  trigesimo  quinto.  Leone  decimo  Pon- 
tifice  maximo  :  ac  cliristianissimo  Francorum  Rege  Francisco 
duce  Mediolani  felici  auspicio  regnantibus. 

Petit  in-fol.  de  106  feuillets. 

(  1  )  G-af ori  était  né  à  Lodi.  Ce  mot  Laudensis  a  induit  Walther  en  erreur,  car  il  fait 
naître  Gafori  à  Laon  (Aisne).  Voy.  la  note  au  bas  de  la  page  123. 
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«  Ouvrage  sur  l'harmonie  des  instruments  de  musique  par  Fr.  Ga- 
fori  de  Lodi,  musicien  royal  professant  publiquement,  et  coryphée  de 
l'église  de  Milan. 

Imprimé  à  Milan  par  Gotard  Pontanus  (da  Ponte),  graveur  sur  cui- 
vre, le  27  novembre  1518.  » 

L'année  35^  de  l'administration  de  l'auteur,  Léon  X,  souverain  pon- 
tife et  le  très  chrétien  roi  des  Français  (François  I"),  duc  de  Milan, 
régnant  sous  d'heureux  auspices  (1).  » 

Le  frontispice  est  le  même  que  celui  de  l'ouvrage  précédent  (Ângeli- 
cum  ac  divinum^  etc.).  Celui-ci  est  divisé  en  quatre  parties,  dans  les- 
quelles Gafori  traite  plus  spécialement  des  principes  de  la  musique 
d'après  les  anciens  auteurs  grecs,  ce  qu'il  fait  d'une  façon  très  déve- 
loppée, en  ajoutant  des  éclaircissements.  Plus  loin  il  explique  la  nature 
des  intervalles,  le  tétracorde,  les  différentes  espèces  de  quartes,  de 
quintes  et  d'octaves  ;  les  rapports  arithmétiques,  géométriques  et  har- 
moniques de  ces  intervalles. 

Dans  le  quatrième  livre,  où  il  s'agit  des  anciens  modes,  l'auteur  suit 
plus  particulièrement  le  système  de  Ptolémée,  en  proclamant  le  mode 
dorien  comme  le  plus  excellent.  A  part  les  auteurs  anciens  qu'il  cite, 
ou  dont  il  explique  et  adopte  les  principes,  Gafori  mentionne  aussi  les 
didacticiens  ou  philosophes  de  son  temps,  avec  ceux  qui  les  ont  précé- 
dés de  quelques  siècles  seulement.  On  rencontre  les  noms  de  Guido,  de 
Petrus  Barotius,  évêque  de  Padoue  ;  Léonard  de  Crémone ,  Jordanus, 
Jacob  Faber,  Georgius  Anselmus ,  Othbi ,  un  Anglais  ;  Bartholomée 
Ramis,  un  Espagnol;  Philippe  Bustus,  de  Milan  ;  Jean  Linerius,  Spata- 
rius,  etc.,  et  comme  l'observe  fort  judicieusement  Forkel  à  qui  nous 
avons  emprunté  une  partie  des  lignes  qui  précèdent  :  la  plupart  de  ces 
noms  semblent  appartenir  à  des  mathématiciens  qui,  selon  l'usage 
d'alors,  accordaient  à  la  musique  une  place  dans  leurs  œuvres. 

Le  Conservatoire  possède  deux  exemplaires  de  ce  dernier  ouvrage,  à 
la  fin  duquel  se  trouvent  deux  pages  de  biographie,  écrites  par  Panta- 
léon  Maleguli  sur  son  compatriote  Gafori,  le  tout  suivi  de  quelques 
vers  latins  à  la  louange  de  l'auteur. 

Galilei  (Vincent). 

Fronimo,  Dialogo  di  Vincentio  Galilei,  nohile  Fiorentino,  sopra 

(1)  Ce  livre  a  dû  être  imprimé  vers  1  époque  de  la  bataille  de  Marignan. 
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Varie  del  bene  intavolare  et  rettamente  sonare  la  musica  negli 

strumenti  artiftciali  si  cli  corde  corne  di  fiatOj  et  in  particulare 

nel  Liuto. 
Novamente  ristampato^  et  dalV  autore  istesso  arrichito,  et  ornato 

di  novità  di  concetti  et  d'essempi. 
In  Vineggia^  appresso  l'herede  di  Girolamo  Scotto  1584. 

Petit  in-folio. 

«  Fronimo,  entretien  (sous  forme  de  dialogue)  de  Vincent  Galilée, 
noble  Florentin,  sur  l'art  de  bien  écrire  la  tablature  et  bien  exécuter  la 
musique  sur  les  instruments  artificiels  (construits  avec  art)  tant  de 
cordes  que  de  vent  (à  souffle)  et  particulièrement  sur  le  luth. 

c(  Nouvellement  réimprimé  et  enrichi  par  l'auteur  lui-même.  » 

Quatre  feuillets  préliminaires  renfermant  le  titre,  la  dédicace,  un 
canon  et  la  table  des  matières,  puis  182  pages,  à  la  fin  desquelles  la 
date  est  reproduite. 

Ce  Yincent  Galilée  fut  le  père  du  célèbre  Galileo  Galilei.  Il  était  bon 
musicien,  jouant  du  luth  et  de  la  viole.  Yers  la  fin  du  seizième  siècle 
il  fut  avec  Girolamo  Mei  et  quelques  autres  l'un  des  hôtes  les  plus 
assidus  de  la  maison  Bardi,  où  s'élaborait  le  projet  de  ressusciter  la 
forme  du  théâtre  grec.  Doni  (1)  attribue  à  GaKlei  deux  compositions 
faites  pour  ces  réunions  :  la  scène  cV  Ugolin  du  Dante  et  les  Lamen- 
tations de  Jérèmie  ;  nous  ne  voyons  pas  trop  quel  rapport  ces  deux 
morceaux  pouvaient  avoir  avec  l'ancien  théâtre  grec. 

Galilei  étant  bon  luthiste,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  écrit  un 
livre  s'occupant  plus  spécialement  de  la  tablature  de  cet  instru- 
ment. 

La  dédicace  est  à  Jacopo  Corsi,  l'un  des  famihers  de  Bardi. 

Le  traité  est  écrit  sous  forme  de  dialogue  entre  Eumatio  et  Fro- 
nimo. 

L'auteur  passe  d'abord  en  revue  les  différentes  positions  du  luth, 
puis  il  donne  (page  14)  une  canzone  à  trois  parties  de  sa  composition, 
avec  accompagnement  de  luth  :  Quai  miracolo  amore  ;  cette  pièce  est 
longue  et  s'étend  jusqu'à  la  page  23. 

Ce  traité  est  surtout  riche  en  pièces  de  luth  :  des  ricercari,  des  chan- 
sons connues  alors,  et  dont  le  timbre  est  indiqué,  tout  cela  réduit  pour 

(1)  Dans  le  deuxième  volume  délaiera  barberina,  intitulé  Trattali  délia  mtisica, 
page  23. 
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le  luth  par  Galilei.  L'auteur  a  emprunté  quelque  chose  à  presque  tous 
les  compositeurs  célèbres  de  son  temps  :  Willaert,  Orlando  de  Lassus, 
Josquin  Després,  Cipriano  di  Eore,  Striggio,  Francesco  Rosselli  et  une 
quantité  d'autres. 

A  la  page  95,  Gralilei  dit  que  Josquin  des  Prés  a  usé  de  la  quarte 
comme  consonance,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  farûeux  musiciens  ; 
puis  vient  une  grande  pièce  à  quatre  parties. 

La  table  qui  précède  le  volume  est  précieuse  en  donnant  le  timbre 
de  toutes  les  chansons  reproduites,  et  aussi  les  noms  des  compositeurs 
cités. 

Notre  exemplaire  provient  du  couvent  des  Minimes  de  Paris,  où 
il  a  été  feuilleté  à  coup  sûr  par  Marin  Mersenne. 

Garzoni  (Thomas). 

La  piazza  universale  di  tutte  le  2:>rofessi07ii  del  mondo,  nuova- 
mente  ristampata  et  posta  in  luce  da  Thomaso  Garzoni^  da 
Bagnacavallo. 

In  Venetia,  appresso  Vincenzo  Somasco,  1695. 

In-J:^ 

La  dédicace  au  prince  Alphonse  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  porte  la 
date  de  1585,  qui  est  celle  de  la  première  édition. 

Cette  Place  universelle  de  toutes  les  professions  du  inonde  parle 
nécessairement  aussi  des  musiciens,  tant  chanteurs  qu'instrumentis- 
tes, voir  au  chapitre  xlii,  page  431.  Le  chapitre  xlv  est  consacré  aux 
danseurs,  baladins,  etc.,  le  cent-treizième  aux  bateleurs  et  joueurs  de 
trompette  sur  les  places  publiques. 

Gaudence  {le  philosophe). 

Auteur  grec  sur  lequel  les  renseignements  font  défaut,  mais  qui  a 
écrit  après  Aristoxène  et  avant  Ptolémée;  il  nous  a  laissé  une  Intro- 
duction harmonique,  dans  laquelle  il  parle  de  la  voix,  du  son,  de  l'inter- 
valle, des  genres,  etc.  Ce  traité  a  été  publié  par  Meibomius  qui  l'a  tra- 
duit en  latin  ;  on  le  trouve  également  parmi  les  auteurs  grecs,  mis  en 
français  par  Yilloteau,  travail  resté  en  manuscrit  au  Conservatoire. 
Cassiodore  cite  V Introduction  harmonique  de  Gaudence  comme  servant 
dans  les  écoles. 
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Gerbert  (L'abbé). 

Iter  AllemanicuTrij  accedit  Italicum  et  Galliaim.  Typis  San-Bla- 
sianiSj  1773. 

In-8^ 

C'est  la  deuxième  édition  (1)  de  l'itinéraire  du  voyage  de  l'abbé 
Gerbeit  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France  ;  elle  n'est  point  in-4", 
comme  le  dit  Fétis  ;  dix  planches  de  monuments  se  trouvent  à  la  fin 
du  volume  ;  cette  édition  a  été  revue  et  corrigée  par  l'auteur. 

De  Cantu  et  musica  sacra  a  prima  ecclesiœ  œtate  usque  ad  pres- 
sens tempuSj  auctore  Martino  Gerberto,  monasterii  et  congré- 
gation. S.  Blasii  in  Silva  nigra  abbate. 

Typis  San-BlasianiSj  1774. 

Deux  vol.  in-4''. 

«  Du  chant  et  de  la  musique  sacrée,  depuis  les  premiers  âges  de 
l'Église  jusqu'au  temps  présent,  par  Martin  Gerbert,  abbé  du  monas- 
tère et  de  la  congrégation  de  Saint-Biaise,  dans  la  forêt  Noire.  Impri- 
merie de  Saint-Biaise.  » 

Le  frontispice  du  premier  volume  a  été  fait  d'après  un  manuscrit  de 
Saint-Gall.  A  la  page  1  on  voit  une  vignette  ou  un  cartouche  contenant 
un  fragment  de  neumes  d'après  un  manuscrit  de  Yérone.  Ce  premier 
volume  traite  des  origines  du  chant  et  de  la  musique  ecclésiastique. 
Les  psaumes  de  David  apparaissent  naturellement  en  première  ligne, 
il  y  a  même  un  fragment  de  ces  psaumes  avec  texte  hébreu  ;  suit  la 
description  des  instruments  de  musique  dont  on  se  servait  alors,  d'a- 
près les  textes  des  livres  saints,  aussi  bien  que  des  historiens  profanes. 

A  la  page  19  figure  un  instrument  appelé  triglos,  etc.  Longue  disser- 
tation sur  le  chant  de  la  messe  à  l'origine,  et  l'introduction  du  chant 
dans  les  cérémonies  du   culte  catholique,   d'après  les  saints  Pères. 

Plus  loin  (au  deuxième  livre)  Gerbert  nous  montre  l'état  et  les  pro- 
grès  du  chant  ecclésiastique  romain  au  moyen  âge  ;  la  transformation  du 
plain-chant  par  saint  Grégoire  au  sixième  siècle.  On  parle  aussi  des 
chantres  et  de  leurs  fonctions.  D'anciens  monuments  de  plain-chant  sont 
reproduits  d'après  des  manuscrits  des  abbayes  de  Saint- Biaise  et  de 

(1)  La  première  édition  a  paru  en  1765. 
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Saint-Gall  aux  pages  346  et  suivantes,  aux  pages  376,  391  etc.,  égale- 
ment pages  416,  421  etc. 

A  la  page  413  il  y  a  trois  exemples  de  neumes  tirés  des  bibliothè- 
ques de  Saint-Gall  et  de  Saint-Biaise. 

La  planche  page  447  est  une  reproduction  de  neumes  d'après  un  rou- 
leau de  la  Bibliothèque  Barberine.  Ce  premier  volume  a  590  pages, 
auxquelles  il  faut  encore  ajouter  112  pages  d'exemples  ou  de  docu- 
ments notés. 

Le  second  volume  continue  l'histoire  de  la  musique  ecclésiastique 
moyen  âge,  pour  la  mener  jusqu'à  1773.  On  y  trouve  les  noms  des  au- 
auteurs  les  plus  célèbres  qui  ont  écrit  sur  le  chant  ecclésiastique  et  surtout 
de  très  nombreuses  planches  de  l'écriture  neumique,  avec  quelques 
figures  d'anciens  instruments  d'après  des  manuscrits  ;  plusieurs  pages 
sur  l'enseignement  du  chant.  Le  troisième  livre  s'occupe  de  la  mu- 
sique figurée,  vocale  et  instrumentale,  à  plusieurs  parties  ;  enfin  le  qua- 
trième livre  parle  de  la  musique  sacrée  du  quinzième  siècle  jusque 
vers  la  fin  du  dix-huitième.  Ce  volume  a  409  pages  et  une  bonne  table 
détaillée. 

Le  troisième  et  le  plus  important  ouvrage  de  Gerbert  a  pour  titre  : 

Scriptores  ecclesiastici  de  musica  sacra,  potissimum  ex  variis 
Italiœ,  Gallice  et  Germanice  codicibus  manuscriptis  collecti 
et  nunc  primum  publica  luce  donati,  a  M.  Gerberto,  etc. 

Typis  San-Blasianis,  1784. 

Trois  vol.  in-4". 

«  Les  écrivains  ecclésiastiques  sur  la  musique  sacrée,  recueillis  prin- 
cipalement dans  les  divers  exemplaires  manuscrits  d'Italie,  de  France 
et  d'Allemagne  et  maintenant  mis  pour  la  première  fois  publiquement 
en  lumière  par  M.  Gerbert,  etc.  » 

Cette  publication,  reproduisant  pour  la  première  fois  les  anciens 
traités  de  musique  d'après  des  manuscrits,  a  été  jusqu'ici  une  source 
précieuse  où  tous  les  savants  qui  ont  écrit  sur  la  musique  sont  allés 
puiser.  Dans  la  préface,  Gerbort  dit  un  mot  des  Minnesinger  allemands. 
Voici  rénumération  complète  de  ces  différents  traités  ou  fragments  : 

Volume  I. 

1.  GeronWkon.  8.  Pamdonis,  ahhatis  nitrice,  scec.  IV. 

(c  Geronticon  (ouvrage  d'un  vieillard)  de  saint  Pambon,  abbé.  » 
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Ce  fragment,  sans  importance  réelle  pour  la  musique,  est  tiré  d'un 
manuscrit  du  treizième  siècle  de  la  bibliothèque  de  Tienne. 

2.  Monacho  qua  mente  sit  psaïïendum. 

ce  Dans  quel  esprit  un  moine  doit  psalmodier.  » 
Pièce  morale  plutôt  que  musicale. 

3.  Insfituta  patrum  de  modo  psaUendi^  sive  cantandi. 

ce  Institutions  des  pères  sur  la  manière  de  psalmodier  ou  de  chan- 
ter. )) 

Ces  règles  prouvent  que  le  plain-chant  d'alors  ne  se  chantait  pas 
d'une  façon  bien  édifiante. 

4.  S.  Nicetius,  episcopus  Trevirensis,  de  lande  et  utilitate  spiritua- 
lium  canticorum,  quce  fiunt  in  Ecdesia  christianay  seu  de  psalmodice 
hono. 

c(  S.  Nicet,  évêque  de  Trêves  :  De  l'honneur  et  de  l'utilité  des  canti- 
ques spirituels  qui  se  font  dans  l'Eglise  chrétienne,  ou  de  l'avantage 
de  la  psalmodie.  » 

Ces  quelques  pages  n'ont  pas  une  grande  importance  musicale,  pas 
plus  que  le  numéro  suivant. 

5.  Magni  Aurelii  Cassiodori  institutiones  musicœ,  seu  excerpta  ex  ejus- 
dem  libro  de  artihiis  ac  discipliiiis  Hheralium  litteraru7n. 

ce  Les  institutions  de  la  musique  du  grand  Aurelius  Cassiodore,  ou 
extraits  du  livre  du  même  auteur  sur  les  arts  et  la  discipline  des  bon- 
nes lettres.  » 

Cassiodore  parle  de  la  musique  et  des  instruûients  d'une  façon  trop 
générale  et  trop  brève,  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  notions  utiles, 
mais  comme  cet  écrit  date  de  la  fin  du  cinquième  et  commencement 
du  sixième  siècle,  il  est  intéressant  comme  époque. 

6.  S.  Isidori  Hispalensis,  sententiœ,  de  musica. 

ce  Sentences  sur  la  musique  de  S.  Isidore  de  Séville.  » 

(Septième  siècle.) 

D'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Vienne. 

7.  Flacci  Aîcuini,  seu  Alhini  musica. 

((  La  musique  de  J.  Flaccus  Alcuinus  ou  Albinus. 

(Huitième  siècle.) 

Ce  fragment,  également  d'après  un  manuscrit  de  Vienne,  parle  des 
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huit  tons  de  l'église,  d'une  façon  très  superficielle,  et  semble  un  abrégé 
de  Cassiodore.  Alcuin  passe  pour  avoir  enseigné  la  musique  à  Char- 
lemagne. 

8.  AureUmi%  Reomensis,  musica  disciplina. 
Discipline  musicale  d'Aurélien  de  Moutier. 

(Neuvième  siècle.) 

Le  moine  Aurélien  de  Moutier- St- Jean,  ancienne  abbaye  de  béné- 
dictins de  la  Côte-d'Or,  ne  s'occupe  que  des  tons  du  plain-chant,  l'har- 
monie alors  était  encore  dans  ses  langes. 

9.  Remigii Allisiodorensis  musica. 
Musique  de  Rémi  d'Auxerre. 

(Neuvième  siècle.) 

Cet  ami  du  grand  Hucbald  n'a  pas  composé  ce  qu'on  pourrait  appe- 
ler un  traité,  mais  ce  sont  des  gloses  sur  Martianus  Capella ,  et  aussi 
de  nombreuses  citations  empruntées  à  Hucbald. 

\0.  Noth&iH  de  musica. 
Notker,  sur  la  musique. 

(Dixième  siècle.) 

Ce  moine  de  Saint- Gall  parle  des  huit  tons,  des  tétracordes,  des  huit 
modes,  de  la  division  de  la  corde  sonore.  Gerbert  donne  le  texte  de 
Notker  en  théotistique  et  en  latin. 

11.  Uhaldi,  seu  Huchaldi  monachi  Elnonensis  opuscida  de  mu- 
sica. 

c(  Petits  ouvrages  sur  la  musique  par  Ubald  ou  Hucbald ,  moine 
de  (Perpignan?  Elne).  » 

(Dixième  siècle.) 

On  attribue  différents  traités  de  musique  à  Hucbald,  sans  pouvoir 
affirmer  qu'ils  soient  tous  de  lui.  Dans  ce  cas  se  trouve  le  premier  de 
ceux  publiés  par  Gerbert  :  Incipit  lihei^  Uhaldi  peritissimi  miisici  de 
harmonica  i^istitutione  :  ce  ici  commence  le  livre  d'Ubalde,  musicien  très 
expérimenté,  sur  l'institution  harmonique.  » 

Ce  sont  des  gloses  ou  des  commentaires  sur  le  traité  de  Réginon, 
écrit  plus  d'un  siècle  avant  Hucbald.  L'auteur  entre  dans  de  grands 
détails  sur  les  divisions  du  monocorde. 
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Alia  musica,  autre  musique,  où  il  s'agit  des  huit  tons  de  l'église  et 
de  leurs  propriétés  caractéristiques,  etc. 

Suit  :  Musica  enchiriadis,  «  musique  de  la  main  »  le  plus  important 
et  le  plus  avéré  des  traités  ou  des  écrits  de  Hucbald  sur  la  musique.  Il 
renferme  une  notation,  dont  l'invention  paraît  bien  appartenir  à  ce 
savant  moine.  La  musica  êJicJiiriadis  est  un  traité  aussi  complet  que 
possible  de  la  musique,  telle  qu'on  l'enseignait  alors,  suivant  le  sys- 
tème des  Grecs.  Il  est  suivi  d'une  sorte  de  commentaire  par  demandes 
et  par  réponses  ;  on  y  trouve,  entre  autres  choses  curieuses,  des  exem- 
ples (en  notation  hucbaldienne)  de  ce  qu'on  appelait  alors  Diaplw7iie, 
c'est-à-dire  une  suite  de  quartes  et  de  quintes,  que  nos  oreilles  sup- 
porteraient bien  malaisément. 

C'est  là  qu'on  a  puisé  jusqu'ici  ce  que  nous  savons  de  plus  certain  sur 
les  notations  musicales  du  neuvième  et  du  dixième  siècle.  Le  tout  se 
termine  par  un  bref  commentaire  sur  les  tons  et  le  chant  des  psau- 
mes. Ce  commentaire  est  des  plus  utiles  pour  bien  comprendre  la  nota- 
tion de  Hucbald  (1). 

12.  Regino  Prumiensis,  de  harmonica  institutione. 

(c  Eéginon  de  Prum  (diocèse  de  Trêves),  De  l'institution  harmoni- 
que. )> 

Le  plain-chant  est  le  principal  objet  de  ce  traité  ou  plutôt  de  cette 
lettre  ou  épitre  à  l'archevêque  de  Trêves  Rathbod  ;  Eéginon  y  signale 
des  altérations  qu'il  s'est  efforcé  de  corriger,  et  range  les  antiennes 
en  question  dans  un  meilleur  ordre.  Ses  explications  sur  la  musique, 
telle  qu'on  la  connaissait  et  qu'on  la  pratiquait  alors ,  sont  générale- 
ment empruntées  à  Boêce  et  à  Martianus  Capella.  Gerbert  ne  donne 
pas  le  Tonaire  et  les  neumes  de  Eéginon,  partie  que  M.  E.  de  Cousse- 
maker  a  rééditée  dans  le  second  volume  de  Scriptorum  de  musica,  etc. 

13.  i).  Oddonis  atlatis,  utvidetur,  Gluniacensis  Tonarius. 
(c  Tonaire  de  dom  Odon,  abbé  de  Cluny.  » 

(Onzième  siècle.) 

Les  dialogues  d'Odon  ou  Oddon,  abbé  de  Cluny,  commencent  par 
quelques  indications  sur  les  intonations  ;  puis  seulement  on  arrive  au 


(1)  M.  E.  de  Coussemaker  a  donné  une  très  belle  édition  des  œuvres  de  Hucbald, 
travail  inséré  primitivement  dans  les  mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  du  département  du  Nord.  Douai  1841. 
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quid  est  musica  ?  c'est-à-dire  au  traité  pratique  du  plain-chant  ;  l'au- 
teur parle  du  monocorde,  des  consonances,  des  modes,  de  la  rythmi- 
que, etc. 

Divers  auteurs,  entre  autres  Angeloni  dans  sa  vie  de  Gui  d'Arezzo, 
attribuent  à  ce  dernier  le  traité  en  question,  que  Gerbert  a  reproduit 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  :  Fétis 
donne  d'excellentes  raisons  (voy.  Odon)  pour  faire  tomber  ces  asser- 
tions. 

14.  Adelhoïdi  musica.  «  Musique  d'Adelbold.  » 

Cet  écrit  traite  plus  particulièrement  du  monocorde  ou  de  la  divi' 
sion  de  l'échelle  musicale,  ainsi  que  le  suivant  : 

15.  Bernelini  cita  et  vera  divisio  monochordi  in  diatonico  génère. 

«  Prompte  et  vraie  division  du  monocorde  dans  le  genre  diatoni- 
que par  Bernelin.  )) 

Ce  premier  volume  de  la  collection  pubKée  par  l'abbé  Gerbert  se 
termine  par  quelques  petits  écrits  anonymes  sur  la  musique. 

Volume  II. 

1.  Guidonis  Aretini  opuscuïa  de  musica  micrologies  Guidonis,  de 
disciplina  artis  musicce. 

c(  Opuscules  de  Guido  d'Arezzo  sur  la  musique.  Petits  discours  (mi- 
crologue)  de  Guido  sur  la  discipline  de  l'art  musical.  » 

Les  œuvres  de  Guido  sont  le  micrologue,  le  prologue  ou  les  prolo- 
gues de  l'antiphonaire  et  la  lettre  au  moine  Michel. 

Dans  son  micrologue,  Guido  n'appelle  jamais  gamme  la  succession 
des  sons  de  l'échelle  musicale  ou  de  l'hexacorde  dont  on  se  servait 
alors  ;  il  ne  dit  pas  non  plus  qu'il  y  a  sept  notes  dans  l'échelle  du  mo- 
nocorde, mais  :  Il  y  a  sept  lettres  du  monocorde,  comme  je  le  dé- 
montrerai très  pleinement  (plenissimè)  plus  bas.  Septem  sunt  litterce 
monocordi  sicut  pleniss.  posteà  demonstralo,  (Dans  le  prologue  de 
l'Antiphonaire.) 

Fétis,  Biographie  des  musiciens,  a  écrit  sur  Guido  un  article  des  plus 
remarquables  de  clarté,  d'analyse  et  de  renseignements.  Par  exemple, 
après  l'avoir  lu,  on  s'aperçoit  avec  désillusion  et  conviction  que 
Guido  n'a  inventé  ni  le  mot  gamme,  ni  les  syllabes  ut,  re,  mi,  fa,  sol, 
la,  ni  les  portées,  ni  à  peu  près  quoi  que  ce  soit  ;  mais  que  ce  moine 
enseignait  très  bien  la  musique,  et   que  sa  méthode  était   la  plus 
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lucide  connue  jusqu'alors  :  il  n'est  en  effet  pas  question  des  choses 
dont  nous  venons  de  parler,  dans  les  écrits  de  Gruido. 

2.  Bernonis  Augiensis,  opuscula  de  musica,  etc. 
Opuscules  sur  la  musique  de  Bernon,  de  Eeichenau. 

Un  prologue,  un  tonaire  et  des  observations  sur  la  façon  de  chanter 
les  psaumes  forment  l'œuvre  sur  la  musique  de  Bernon,  moine  de 
Fleuri  sur  la  Loire,  qui  vivait  à  la  fin  du  dixième  et  au  commence- 
ment du  onzième  siècle;  il  fut  abbé  de  Eeichenau,  Augiœ  (Suisse).  Un 
très  long  prologue  se  trouve  en  tête  de  son  Tonaire,  ou  règles  du 
chant  (plain-chant),  suivi  à  son  tour  d'observations  assez  étendues 
sur  les  psaumes  et  des  modulations  de  leur  chant.  G-erbert  ne  donne 
pas  les  exemples  neumés  qui  se  trouvent  dans  les  manuscrits  d'où  ces 
traités  sont  tirés,  et  c'est  à  regretter. 

3.  Hennanni coniradi,  Augiensis  monachi  opuscula  musica. 

c(  Opuscules  musicaux  d'Hermann  le  paralysé,  moine  de  Solgau.  » 
Le  traité  élémentaire  de  Hermann    (qui  devait  son  surnom  à  son 
état  mi-paralytique)  est  d'après  le  système  grec,  généralement  ensei- 
gné alors  ;  il  y  a  un  supplément  en  vers  sur  les  définitions  des  inter- 
valles, et  des  notations  que  Gerbert  a  reproduites. 

A.  3ïusica  S.  Wilhelmi,  Hirsaugiensis  abbafis. 

«  Musique  de  saint  Gruillaume,  abbé  de  Hirschau.  » 

(Douzième  siècle.) 

Ce  traité  de  plain-chant  est  un  perfectionnement  de  ceux  de  Guido 
et  de  Bernon.  Forkel  pense  que  sa  pièce  de  vers  sur  les  douze  tropes  a 
pu  donner  l'idée  à  Glarean  de  son  Dodecachordon. 

5.  Musica  Theoge^^i,  Metensis  episcopi. 
((  Musique  de  Theoger,  évêque  de  Metz.  y> 

Petit  traité  de  musique  selon  l'enseignement  pratiqué  à  la  fin  du 
onzième  siècle. 

6..  Incipit  musica  Aribonis  scholastici. 

ce  Commencement  de  la  musique  d'Aribon,  homme  de  lettres.  » 

Autre  traité  de  musique,  dans  lequel  l'auteur  cherche  aussi  à  éclair- 

cir  quelques  passages  du  Micrologue  de  Guido,  dont  la  clarté  laisse 

certainement  beaucoup  à  désirer. 
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7.  Joannis  Cottonis  musica. 

(c  Musique  de  Jean  Cotton.  » 

Cet  auteur  du  douzième  siècle  doit  être  compté  parmi  les  plus  im- 
portants que  nous  possédions  entre  l'époque  de  Guido  et  celle  de  Fran- 
chino.  D'après  Fétis  c'est  le  traité  le  plus  ancien  qui  se  serve  des  notes 
nt,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  mais  Cotton  ne  cite  nullement  Guido  à  cet  en- 
droit, voy.  page  232,  tandis  qu'il  parle  de  lui  à  la  page  235  et  qu'il 
analyse  même  certains  passages  du  micrologue.  Cotton  fournit  aussi 
d'intéressants  détails  sur  les  neumes,  Gerbert  n'a  pas  reproduit  ces 
exemples. 

8.  Tonale  S.  Bernardi. 

(c  Tonal  de  saint  Bernard.  » 

Quoique  cité  à  saint  Bernard,  Gerbert  n'attribue  pas  ce  tonal  à  ce 
grand  homme,  il  reste  neutre  dans  la  question,  en  reproduisant  le 
texte  et  de  nombreuses  notations. 

9.  Gerlandi fragmenta  de  musica. 

«  Fragments  de  Garlande  sur  la  musique.  » 

Ce  fragment  de  Jean  de  Garlande  est  peu  important;  il  parle 
des  cloches,  grandes  et  petites,  des  flûtes,  et  donne  des  conseils  pour 
la  voix.  L'œuvre  de  Jean  de  Garlande  a  été  publiée  plus  amplement 
dans  les  scriptores  musicœ  de  M.  de  Coussemaker,  et  la  bibliothèque 
de  Saint- Dié  possède  un  manuscrit  de  Garlande,  le  plus  complet  connu 
jusqu'à  ce  jour. 

10.  Eherhardi  Frisingensis,  tractatus  de  mensurafistularmn, 

(C  Traité  de  l'étendue  des  flûtes  par  Eberhardt  de  Freysingen.  » 
Ce  petit  traité  est  suivi  d'un  autre  sur  le  même  sujet,  que  Gerbert 

donne  comme  anonyme  et  que  Fétis  ajoute  à  l'œuvre  d'Eberhard  de 

Frisange. 

11.  Engelberti  aihatis  admontensis,  de  musica. 

«  De  la  musique  par  Engelbert  abbé  (Ad  montem,  près  de  la  mon- 
tagne), y) 

Forkel  donne  tout  au  long  l'intitulé  des  nombreux  chapitres  que 
contiennent  les  quatre  traités  d'Engelbert. 

C'est  un  Boèce  et  un  Guido  d'Arezzo  modernisés  ou  développés  ; 
l'abbé  Engelbert  vivait  au  commencement  du  quatorzième  siècle.  Il 
parle  de  la  notation  employée  de  son  temps,  des  tétracordes,  des  in- 
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tervalles,  des  valeurs  des  notes,  des  proportions,  du  monocorde,  des 
tons  du  plain-chant  ;  il  n'y  a  aucun  exemple  noté. 

12.  Joannis  Aegidii  Zamorensis  ars  miisica. 

c(  Art  musical  de  Jean  Grilles  de  Zamora.  » 

L'auteur  traite  de  l'invention  de  la  musique,  de  son  utilité,  de  sa 
signification,  du  monocorde,  des  consonances,  de  l'invention  des 
divers  instruments  de  musique.  Ce  moine  espagnol  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  ne  donnant  pas  de  dessins  des  instruments  qu'il  décrit,  il 
n'est  pas  très  aisé  de  le  comprendre  aujourd'hui. 

Volume  III. 

1.  Franconis  musica  et  ars  cantus  mensuraMHs. 

ce  Musique  et  art  du  chant  mesuré,  par  Francon.  » 

(Onzième  siècle.) 

Le  texte  de  Gerbert  a  été  copié  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que Ambrosienne  (Milan)  ;  on  peut  voir  sur  ce  traité  l'intéressante 
dissertation  de  Fétis  au  nom  de  Francon^  où  il  critique  vertement 
la  copie  de  l'abbé  G-erbert.  Bellermann,  qui  en  1874  a  réédité  à  Berlin 
le  traité  Artis  cantus  mensuralilis,  met  Francon  au  douzième  et  même 
au  treizième  siècle  ;  c'est  aussi  l'opinion  de  M.  de  Coussemaker  dans 
ses  Scriptores  musicœ.  Francon  a  eu  un  homonyme,  qui  jette  de  la  con- 
fusion sur  ce  qu'il  faut  attribuer  à  chacun  des  deux.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Francon  apparaît  dans  l'histoire  de  la  musique  comme  le  promoteur 
sinon  l'inventeur  de  la  musique  mesurée,  mérite  attribué  le  plus  sou- 
vent à  Jean  de  Mûris,  qui  a  vécu  au  quatorzième  siècle. 

Dans  ce  traité  de  Francon  se  trouvent  de  curieuses  explications  sur 
les  pliques,  les  ligatures  et  autres  signes  dérivant  des  neumes. 

2.  Eïm  Salomonisy  clerici  de  Sancto  Aster io  Fetrigoricensis  diœcesis 
in  Gallia,  scientia  artis  musicœ. 

((  Science  de  l'art  musical  par  Elie  Salomon,  clerc  de  Saint- Astère 
au  diocèse  de  Périgueux  (Petrocorium)  en  France.  » 

Traité  de  plain-chant  où  l'auteur  donne  les  lettres  désignant  les 
notes,  comme  aussi  leur  appellation  plus  moderne,  ut,  re,  mi,  etc.;  il  parle 
des  modes  et  des  intonations,  en  comparant  les  françaises  avec  les 
romaines  ;  de  la  façon  de  chanter  à  quatre  voix,  des  fautes  provenant 
du  mauvais  goût,  et  autres,  qu'il  faut  éviter,  etc. 
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3.  Marcheti  de  Padiia  musica,  seu  Lucidarium  in  arte  musicœ 
planœ. 

c(  Musique,  ou  éclaircissement  dans  l'art  de  la  musique  plane,  par 
Marchetto,  de  Padoue.  » 

(Treizième  siècle.) 

C'est  peut-être  le  traité  le  plus  complet  sur  l'état  réel  de  la  mu- 
sique au  treizième  siècle  (1)  ;  l'auteur  examine  toutes  les  questions 
qui  touchent  non  seulement  au  plain- chant,  mais  aussi  à  la  musique 
mesurée,  car  on  trouve  à  la  suite  la  limite  (ou  enceinte)  dans  l'art  de 
la  musique  mesurée  :  Pomerium  in  arte  musicœ,  mensuratœ,  où  Mar- 
chetto, reprenant  et  développant  les  principes  de  Francon,  nous  initie 
à  la  notation  mesurée  de  la  fin  du  treizième  et  même  du  commence- 
ment du  quatorzième  siècle,  en  dissertant  sur  les  différentes  valeurs 
des  notes  et  des  silences,  sur  les  temps  parfaits  et  imparfaits,  sur  les 
ligatures,  etc. 

4.  Joannis  de  Miiris  tractatus  de  musica. 

c(  Traité  de  la  musique  de  Jean  de  Mûris  ou  Jean  des  Murs.  » 

Comme  Jean  de  Mûris  parle  de  Guido  d'Arezzo  en  lui  attribuant 
l'invention  de  nouveaux  signes  pour  noter  le  plain-chant,  et  qu'à  ce 
propos  il  nomme  aussi  Francon ,  on  ne  peut  raisonnablement  lui  en 
faire  hommage,  comme  l'ont  fait  quelques  écrivains  sur  la  musique, 
entre  autres  Vicentino, 

Jean  de  Mûris,  scrutant,  développant  les  traités  de  musique  faits 
avant  lui,  a  profité  il  est  vrai  des  connaissances  acquises,  mais  tout  en 
se  servant  de  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs,  il  la  reproduit  avec  les  per- 
fectionnements dont  la  marche  des  temps  les  avait  rendus  suscepti- 
bles ,  et  comme  le  dit  Fétis  :  «  C'est  une  vaste  encyclopédie  sur  la 
musique  au  moyen  âge.  » 

Le  texte  de  Gerbert  paraît  n'être  qu'un  abrégé,  car  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  nationale  de  Paris,  le  plus  complet  qu'on  connaisse  de 
Jean  de  Mûris,  ne  contient  pas  moins  de  600  pages  in-folio. 

5.  Tractatidiis  de  differentiis  et geneiihus  cantorunia  magistro  Arnul- 
pho  de  S.  Gilleno  editus. 

ce  Petit  traité  des  différences  et  des  genres  des  chanteurs,  publié  par 
maître  Arnulphe  de  Saint- Gillen.  » 
Peu  d'importance. 

(1)  En  exceptant  Jean  de  Mûris. 
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6.  Joannis  KecMi  introductorium  musiccB', 

«  Introduction  à  la  musique  de  Jean  Keck.  » 

Ce  manuscrit  date  de  14'42.  Après  une  préface  assez  ample,  l'auteur 
parle  de  l'invention  de  la  musique,  des  signes  représentant  les  sons, 
des  proportions,  des  intervalles,  etc.  N'a  pas  une  grande  importance. 

7.  Adami  de  Fulda,  musica  (1490). 
a  Musique  d'Adam  de  Fulda.  y> 

Comme  on  ne  connaissait  que  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Strasbourg,  brûlée  par  les  obus  allemands  en  1870,  on  doit  savoir  gré 
à  l'abbé  Clerbert  de  nous  avoir  conservé  la  reproduction  de  ce  docu- 
ment, détruit  maintenant.  Après  le  prologue  viennent  les  définitions, 
l'origine  et  l'éloge  de  la  musique  ;  la  main  musicale,  les  modes  et 
les  tons  :  puis  l'auteur  traite  de  la  musique  figurée,  ou  bien  mesurée, 
des  consonances,  des  proportions,  etc. 

8.  Constitutiones  capellœ pontificcB. 

((  Constitutions  de  la  chapelle  pontificale.  » 

Cet  écrit  ou  ces  règlements  furent  communiqués  à  l'abbé  Gerbert 
par  Joseph  Santarelli,  maître  de  chapelle  à  Saint-Pierre.  Ils  datent  du 
pape  Paul  III,  et  furent  écrits  en  1545. 

L'ouvrage  de  Gerbert  est  terminé  par  deux  fragments  grecs  et  la- 
tins sur  le  chant  d'église  des  néo-grecs. 

Chacun  des  trois  volumes  a  un  frontispice  gravé  d'après  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  et  celle  de  Saint-Biaise. 

(Deux  exemplaires.) 

Le  Conservatoire  possède  encore  de  l'abbé  Gerbert  un  ouvrage,  men- 
tionné ici  comme  complément  :  Vêtus  liturgia  alemannica  disquisitio- 
nibits  prœviis,  et  observationibus  illustrata,  quam  sanctissimo  D.  N. 
Pio  VI. 

San  Blasianis ,  1776. 

((  Ancienne  liturgie  allemande,  illustrée  par  des  recherches  préala- 
bles et  par  des  observations  (dédiée)  à  N.  S.-P.  le  pape  Pie  VI.  » 
Saint- Biaise,  1776. 

In-4%  avec  planches  gravées. 

Glaréan  (Henri). 

Isagogein  musicen  Henrici  Glareani  Ilelvetii  j  poetœ  laureatis 
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e  quibusque  bonis  authoribus  latinis  et  grœcis  ad  studiosorum 
utilitatem  multo  labore  elaborata,  ad  Falconem  Coss.  urbis 
Aventicensis. 

((  Introduction  à  la  musique  d'Henri  GlaréanuSj  Suisse,  poète  lau- 
réat, tiré  avec  un  grand  travail  des  bons  auteurs  latins  et  grecs  pour 
l'utilité  des  gens  studieux.  Dédié  à  P.  Falcon  ou  Falken  (?),  consul 
(ou  avoyer)  de  la  ville  d'Avenches.  y) 

Cet  auteur  célèbre  s'appellait  Lorit  ;  mais  étant  né  dans  le  canton 
de  Grlaris  (Suisse),  ce  dernier  nom  lui  est  resté. 

Glaréan,  bon  latiniste,  est  peut-être  le  didacticien  le  plus  clair  de 
tous  ceux  de  son  époque,  dans  l'exposition  des  systèmes  de  l'ancienne 
musique. 

L'ouvrage  mentionné  ci-dessus  ne  porte  ni  date  ni  lieu  d'impres- 
sion, mais  on  peut  les  fixer  par  la  fin  de  la  dédicace  :  Basile œ,  anno 
Christi  1516,  ad  idus  maias  (14  mai).  (Non  pas  martias,  comme  l'in- 
dique Fétis.)  C'est  sans  doute  Jean  Froben  qui  a  imprimé  ce  rare 
opuscule  de  vingt  feuillets,  petit  in-4",  avec  un  frontispice  de  Hans 
Holbein. 

Voici  de  quoi  traitent  les  dix  chapitres  : 

1.  —  Ce  que  c'est  que  la  musique. 

2.  —  Ce  qu'il  faut  remarquer  dans  l'introduction  de  Guido  d'A- 
rezzo,  des  cinq  tétracordes  et  des  intervalles  des  cordes. 

3.  —  Des  muances. 

4.  —  Des  intervalles  et  des  consonances. 

5.  —  Ce  que  c'est  que  \q  jilitongus  (l'émission  du  son);  de  la  con- 
sonance. 

6.  —  De  la  classification  des  tons. 

7.  —  Des  modes  en  musique. 

8.  —  De  la  comparaison  des  tons. 

9.  —  Des  modes  en  usage. 

10.  —  De  l'étendue,  de  la  connaissance  et  du  mélange  des  tons. 

Si  court  que  soit  ce  petit  omTage,  il  y  a  à  la  fin  de  nombreuses  cor- 
rections indiquées. 

Glaréan  (Henri). 

Glaeeani  Dodecacliordon. 
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Basilceper  Henrichum  Pétri,  mense  septembri,  anno  post  Vir- 
ginis  partum,  1547. 

Petit  in-fol. 

En  tête  de  chaque  livre  on  lit  :  HeinricM  Lorit%  patricii  Claronensis, 
apud  Helvetios. 

Dix  feuillets  préliminaires,  non  paginés,  renfermant  le  titre,  la  dédi- 
cace et  les  tables  ;  470  pages  numérotées  et  5  pages  d'errata,  plus  la 
marque  de  l'imprimeur  qui  occupe  la  dernière  page.  On  voit  que  nous 
ne  nous  rencontrons  pas  du  tout  avec  Fétis  ;  nous  reproduirons,  par 
contre,  une  partie  de  son  appréciation  du  Dodecachordon.  ce  L'objet  de 
Glaréan  est  de  démontrer,  dans  ce  livre  savant  et  bien  écrit,  que  les  tons 
du  plain-chant,  qui  servaient  de  base  à  toute  la  musique  de  son  temps, 
ne  sont  pas  au  nombre  de  huit,  comme  le  prétendent  la  plupart  des  au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  tonalité  du  plain-chant,  mais  au  nombre  de 
douze,  qui  correspondent  à  chacun  des  modes  de  l'ancienne  musique 
grecque.  »  A  ce  propos,  Fétis  rappelle  cette  anecdote  sur  Charle- 
magne,  qui  fut  consulté  par  les  partisans  des  huit  tons  et  ceux  des 
douze,  et  qui  trouva  que  huit  étaient  bien  suffisants. 

c(  Dans  le  premier  livre,  Glaréan  expose  la  doctrine  des  huit  tons 
usités  dans  le  plain-chant,  mais  avec  des  considérations  importantes, 
qui  rendent  cette  première  partie  du  livre  fort  instructive.  » 

A  la  première  page,  il  donne  la  définition  de  la  musique  théorique 
de  Boèce  et  celle  de  la  musique  pratique  de  saint  Augustin. 

c(  Dans  le  second  livre  Glaréan  établit  sa  doctrine  des  douze  modes. 
Quoique  cette  partie  de  l'ouvrage  ait  souvent  été  attaquée  et  par  les 
contemporains  et  par  les  successeurs  de  Glaréan,  on  ne  peut  nier  que 
les  chants  du  cinquième  et  du  septième  tons  n'appartiennent  au  on- 
zième mode  transposé,  car  ils  ont  pour  base  les  mêmes  espèces  de 
quintes  et  de  quartes,  et  leurs  demi-tons  doivent  se  trouver  aux  mêmes 
places.  De  même  les  chants  du  premier  ton,  avec  la  sixième  note  abais- 
sée, sont  du  neuvième  mode  transposé.  La  plupart  des  auteurs  de  traités 
de  plain-chant  n'ont  rien  compris  à  cela.  » 

«  Le  troisième  livre  du  Dodecachordon  est  consacré  à  l'application 
de  la  doctrine  des  douze  modes  à  la  musique  harmonique  et  mesurée. 
Cette  partie  de  l'ouvrage  est  du  plus  haut  intérêt,  à  cause  des  nom- 
breux exemples  de  musique  à  plusieurs  parties,  puisés  par  Glaréan 
dans  les  œuvres  des  compositeurs  des  quinzième  et  seizième  siècles.  » 
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«  Au  résumé,  le  livre  de  Glaréan  est  de  grande  valeur  pour  l'histoire 
de  la  musique  ;  il  offre  la  preuve  la  plus  complète  du  profond  savoir 
de  Griaréan  dans  cet  art.  Tout  y  est  traité  avec  ordre,  méthode,  et  l'es- 
prit d'analyse  y  brille  à  un  haut  degré.  » 

A  cette  appréciation  du  maître  de  la  critique  musicale,  nous  ajou- 
terons le  nom  des  compositeurs,  dont  Glaréan  reproduit  des  mor- 
ceaux de  musique,  soit  en  entier,  soit  par  fragments  : 

Franchini  Gafori.  Grégoire  Meyer. 

Sebaldus  Heiden.  Gérard  Dussaulx. 

Jean  Ghiselin.  Adam  Luyr. 

Rhaw.  Jean  Richafort. 

Josquin  Després.  Antoine  Brumel. 

Louis  Senfi.  Thome  Tzamen. 

Jacques  Hobrecht.  Jean  Mouton. 

Petrus  Platensis.  Jean  Vannius. 

Vaqueras.  Nicolas  Craen. 

Antoine  de  Vinnea.  Antoine  Févin. 

Adam  de  Fulde.  André  Sylvanus . 

Damien  de  Goes.  Listenius. 

Henri  Isaac.  Jean  Okeghem. 

Sixte  Dietrich.  Louis  XIII. 

C'est  surtout  Josquin  Després  qui  est  cité  amplement  et  de  préfé- 
xence. 

Grammateus. 

Ayn  new  kunstlich  Buech  welches  gar  gewisz  und  behend  lernet 
nach  der  Regel  Detre,  Wehchen  practic,  etc.  xiuch  nach  den 
Proportion  der  Kwist  des  Gesangs  im  diatoniscken  Geschlecht 
ausz  zutayle  monochordium ,  orgelpfeyffen  und  ander  instru- 
ment ans  der  Erfindung  Pytlmgore,  etc,  Gemacht  auf  der 
lôblichen  koen  Sckûl  zd  Wien  in  Osterreich,  durch  Henricum 
Grammateum,  ^^^r  ^Q^^WiBEB.,vonErffu7^dt,  der  siehenfreyen 
Kunsten  Maister, 

A  la  fin  de  la  dédicace  au  noble  Jean  Tschertte,  du  sénat  de  Vienne, 
on  lit  :  Gel^en  zu  Wien  in  Osterreich  im  jar  nach  der  Gepurdt  unsers 
iSeUgmachers,  1518. 

Petit  in-S'^  gothique. 

10 
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((  Livre  nouveau  et  ingénieux  qui  enseigne,  d'une  façon  certaine  et 
prompte,  l'arithmétique  pour  le  commerce,  etc.,  d'après  la  règle  de  trois 
ordinaire,  pratique  française,  etc.  Aussi  la  manière  de  diviser  dans  le 
genre  diatonique,  le  monocorde,  les  tuyaux  d'orgue  et  autres  instru- 
ments, d'après  l'invention  de  Pythagore,  etc.,  composé  à  l'honorable 
école  supérieure  de  Vienne  en  Autriche,  par  Henri  Orammateus,  ou 
Schrey'ber,  d'Erfurth,  m^aître  des  sept  arts  libéraux.  Donné  à  Vienne 
en  Autriche  dans  l'année  1518,  après  la  naissance  de  notre  Sauveur.  » 

Ce  petit  volume  est  resté  inconnu  à  la  plupart  des  bibliographes  de 
la  musique  ;  Walther  et  Forkel  ne  le  citent  point.  La  partie  relative  à 
la  musique  se  compose  de  seize  pages  et  deux  figures  sur  bois. 

Schreyber,  partant  de  la  fameuse  histoire  des  forgerons  et  de  Pytha- 
gore, donne  les  proportions  des  intervalles  que  le  grand  philosophe  est 
censé  avoir  déduites  du  son  plus  ou  moins  aigu  des  marteaux  sur  l'en- 
clume. L'auteur  donne  même  la  figare  des  quatre  marteaux  dressés 
debout  comme  un  jeu  de  quilles  et  avec  leurs  chiffres  respectifs.  Plus 
loin  on  trouve  les  proportions  des  intervalles,  la  composition  des  dif- 
férents tétracordes,  opération  faite  sur  le  monocorde  ;  les  calculs  né- 
cessaires pour  établir  la  longueur  et  la  grosseur  des  tuyaux  d'orgue, 
pour  tel  et  tel  ton  :  tout  cela  en  chiffres.  C'est  fort  ennuyeux  et  peu 
instructif,  mais  le  petit  volume  est  rare. 

L'auteur  termine  son  traité  par  une  courte  dissertation  en  trois 
feuiUets  sur  la  tenue  des  hvres. 

Gresemund. 

Theoderici  Gresemundi  junioris  ,  Moguntini,  Lucubratiunculce 
bonarum  septem  artium  liberalium  Apologiam  ejusdem  que 
cum  philosophia  Dialogum  et  orationem  ad  rerum  publicarum 
rectores  in  se  complectentes, 

Impressum  in  nobili  civitate  Moguntina  per  Petrum  Friâbergen- 
sem,  anno  Virginei partus  1494. 

Petit  in-4''  gothique. 

c(  Théodoric  Gresemund  le  jeune,  de  Mayence.  Petites  dissertations 
contenant  l'apologie  des  septs  bons  arts  libéraux,  ainsi  que  le  dialo- 
gue de  l'auteur  avec  la  philosophie  et  le  discours  aux  magistrats  char- 
gés des  choses  publiques.  » 
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Petit  volume  de  41  feuiliets  d'une  belle  impression  gothique,  avec 
les  initiales  en  rouge.  Le  chapitre  cinquième  est  intitulé  De  musica. 
C'est  une  conversation  sur  les  effets  moraux  et  médicaux  de  la  mu- 
sique, le  tout  renfermé  en  cinq  pages,  d'une  importance  musicale  plus 
que  médiocre. 

Gumpelzhaimer. 

Compendium  musicce  latino-germanicum  studio  et  opéra  Adami 

GuMPELZHAiMERi,  Trospcrgii  Boij. 
Nunc  Editione  hac  quinta  nonnusquam  correctum  et  auctum, 
Augustce,typis  et  impen8i8  Valentini  Schœnigii^lQW. 

Petit  in-4''. 

Cet  abrégé  de  musique  se  compose  de  82  feuillets,  en  comprenant 
celui  du  titre  qui  est  une  curieuse  gravure  sur  bois,  avec  des  anges  et 
des  femmes,  jouant  de  tous  les  instruments  de  musique  dont  on  se  ser- 
vait alors  ;  il  y  a  même  une  dame  qui  joue  du  trombone  et  un  ange 
qui  blouse  les  timbales. 

La  première  édition  de  ce  traité  parut  également  à  Augsbourg,  en 
1595;  Fétis  énmnère  ime  douzaine  d'éditions,  sans  les  citer  toutes. 
On  voit  par  là  le  prodigieux  succès  obtenu  par  ce  livre  ;  malgré  toutes 
ces  éditions  il  est  fort  rare. 

D'après  Gerber,  Adam  Gumpelzhaimer,  né  à  Tossberg  en  Bavière, 
fut  chassé  de  la  maison  paternelle,  étant  tout  jeune,  et  cela  en  com- 
pagnie de  son  frère,  parce  que  les  deux  garnements  avaient  cassé  les 
carreaux  de  leur  voisin  avec  les  flèches  de  leurs  arbalètes. 

En  marge  de  la  préface  latine  de  Gumpelzhaimer,  on  a  imprimé  en 
allemand  :  livre  d'exemples  pour  les  commençants  en  musique.  Ils 
étaient  donc  bien  forts  ces  commençants  en  musique,  surtout  s'ils 
pouvaient  deviner  et  résoudre  les  canons  énigmatiques  qu'on  trouve 
au  verso  du  feuillet  3  ;  le  dessin  représente  une  croix  ;  il  y  a  d'autres 
canons  en  forme  circulaire.  Au  haut  de  la  gravure,  deux  anges  sont  en 
prière,  à  gauche  Jésus  agenouillé  dans  le  jardin  des  oliviers,  et  à 
droite,  l'entrée  des  cohortes  avec  Judas  en  tête,  venant  s'emparer  de 
Jésus  ;  cette  gravure  sur  bois,  signée  d'Alexandre  Mair  (1604)  est  fort 
curieuse. 

Suivent  immédiatement  les  questions  et  les  réponses  sur  les  prin- 
cipes de  la  musique,  textes  latin  et  allemand  en  regard. 
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(c  Qu'est-ce  que  la  musique  ?  y> 

—  C'est  l'art  de  bien  chanter. 
((  Combien  de  clés  y  a-t-il  ? 
Vingt.  »  !!! 

Il  faut  dire  que  le  sens  de  clés  est  pris  pour  l'échelle  complète  des 
sons  dont  on  se  servait  alors  ;  un  peu  plus  loin  l'auteur  indique  les 
cinq  clés  alors  en  usage.  La  main  guidonienne  occupe  le  verso  du 
feuillet  5  ;  au  suivant,  l'auteur  continue  ses  explications  sur  l'échelle 
musicale,  sous  la  forme  d'une  gravure  sur  bois,  des  tuyaux  d'orgue 
occupent  toute  la  page,  avec  les  gammes  par  nature,  par  bémol  et  par 
bécare. 

ce  Combien  y  a-t-il  de  voix  ?  »  (de  notes)  ? 

—  Six  :  ut;  re,  mi,  fa,  sol,  la. 

—  Qui  les  a  inventées  ? 

—  Guido  l'Arétin,  moine  italien  qui  a  vécu  vers  1044,  comme  l'af- 
firme Trithème.  » 

Les  muances  viennent  à  leur  tour  ;  elles  occupent  tout  le  chapi- 
tre V. 

Chapitre  vi.  Les  diverses  figures  des  notes. 

Chapitre  vu.  Des  ligatures  (notes  liées).  Ce  chapitre  est  assez  étendu 
et  donne  d'excellents  renseignements. 

Chapitre  viii.  Des  pauses  et  des  points. 

Chapitre  ix.  Des  proportions,  côté  ardu  de  cette  ancienne  solmisa- 
tion. 

Chapitre  x.  Les  modes  (c'est-à-dire  ceux  du  plain-chant). 

Ici  l'auteur  est  bien  chez  lui,  aussi  a-t-il  soin  de  s'étendre  à  son 
aise,  c'est  un  traité  complet,  suivi  de  près  de  soixante  pages  d'exem- 
ples, où  paraissent  des  œuvres  de  différents  maîtres  :  Matteo  Asola^  le 
père  Mauro,  Don  Ferdinandi  de  Las  Infantas,  Fïleno  Cornazzano,  Léo 
Hasler,  Orlando  de  Lassus,  Jacod  Eeiner,  Pomponio  Nenna^  Pietro 
Gallo,  Giovanni  de  Antiquis,  Stephano  Felis,  Vincenzo  Fanelli ,  Jos- 
quin  Lesprés,  Einaldo  del  Mel. 

Il  va  sans  dire  que  les  plus  nombreux  exemples  sont  de  Gumpelz- 
haimer  lui-même  ;  voici  le  trio  de  la  page  67. 
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Le  texte  des  questions  et  des  réponses  est  absolument  le  même  que 
celui  du  Compendiolum  de  Henri  Faber,  jusqu'à  la  page  14,  n'en  difiPé- 
rant  que  par  les  exemples.  Le  traité  de  Faber  finit  à  cette  page  14 
et  Gumpelzhaimer  continue  encore  pendant  près  de  70  pages.  On  cite 
la  première  édition  de  H.  Faber  comme  étant  de  1548;  c'est  donc 
Gumpelzhaimer  qui  aurait  fait  un  emprunt. 

Guzman  (Georges  de). 

CuriosidadeSj  sacadas  de  las  obras  del  Rêver endo  Don  Fedro  Ce- 
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rone  de  Bergamo ,  y  de  otros  autores,  dadas  à  luz  a  costa  de 
Jorge  de  Guzman,  natural  de  la  ciudad  de  Cadiz ,  en  donde 
actualmente  exerce  el  officio  de  Sochantre  de  la  santa  Iglesia 
cathedral  en  dicha  ciudad. 

Dedicalo 

A  la  mayor  honra,  y  gloria  de  Dios  nuestro  senor,  Trino  en  Fer- 
sonas,  y  Uno  en  Essencia,  el  quai  sea  alabado  en  los  cieloSj  y 
en  la  tierra,por  los  siglos  de  los  siglos.  Amen. 

En  Madrid  :  en  la  imprenta  de  Musica,  anno  de  1709. 

ce  Curiosités  du  plain-chant,  tirées  des  œuvres  du  révérend  Don  Pe- 
dro Cerone  de  Bergame,  et  d'autres  auteurs,  mises  en  lumière  par  les 
soins  de  Georges  de  Guzman,  natif  de  la  cité  de  Cadix,  où  il  remplit 
actuellement  l'office  de  sous-chantre  de  la  sainte  église  cathédrale  de 
la  susdite  ville. 

Dédié  à  la  plus  grande  gloire  et  honneur  de  Dieu  notre  Seigneur 
en  trois  personnes,  en  une  essence,  et  qui  sera  loué  dans  les  cieux  et 
sur  la  terre  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  » 

A  Madrid,  à  l'imprimerie  de  musique  1709.  )> 

Petit  in-4''  de  huit  feuillets  préliminaires  y  compris  le  titre  et  de 
deux  cent  quatre-vingts  pages  ;  les  quatre  derniers  feuillets  n'ont  pas 
de  pagination. 

Ce  livre  n'est  cité  par  aucun  bibliographe  musical. 

Voici  le  contenu  des  divers  chapitres  : 

1.  —  Des  lettres  ou  signes  du  plain-chant,  de  leur  progression  et  de 
leurs  propriétés. 

2.  —  Des  muances  en  général. 

3.  —  Des  clés. 

4.  —  De  la  façon  de  chanter  selon  la  progression  naturelle. 

5.  —  Des  muances  en  particulier. 

6.  —  Des  intervalles. 

7.  —  Comment  il  faut  entendre  ut,  rè,  mi  pour  monter,  et  fa,  sol, 
la  pour  descendre. 

8  et  9.  —  Des  mouvements  disjoints  et  des  conjoints. 

10.  —  Des  tons  ou  modes  du  plain-chant. 

11.  —  Des  huit  tons  du  plain-chant. 

(Chapitre  quatre-vingt-deuxième  du  cinquième  livre  de  Cerone, 
où  se  trouvent  les  sœculorum  amen  de  tous  les  tons.) 


154  CATALOGUE 

.12  à  18.  —  Du  même  traité  de  Cerone  (ch.  84,  livre  Y)  et  sui- 
vant ;  pourquoi  on  se  sert  de  tant  de  variétés  de  sœculorum. 

19.  —  Des  sœculorum  de  Yillegas. 

20.  —  Sur  la  manière  de  juger  ou  de  reconnaître  les  tons. 

21.  —  Des  chants  dont  la  tonalité  est  difficile  à  déterminer. 

22.  —  Des  tons  qu'il  faut  reconnaître  d'après  les  intervalles. 

23  à  25.  —  Des  plain-chants  d'une  étendue  de  quinte,  de  quarte, 
de  tierce. 

26.  —  Des  tons  mixtes. 

27.  Comme  quoi  le  diatessaron  (quarte)  de  ré  à  sol  ne  sert  pas  seu- 
lement pour  le  premier  ton,  mais  aussi  pour  le  septième. 

28  et  29.  —  Des  tons  mixtes  parfaits  et  imparfaits. 

(Chapitres  tirés  de  Cerone.) 

Des  propriétés  de  la  quinte.  —  Des  tons  privilégiés  dans  le  plain- 
chant.  —  De  l'autorité  ou  prééminence  du  premier  ton.  —  Des  notes 
dont  on  se  sert  dans  le  plain-chant.  —  Du  triton  et  de  la  quinte  di- 
minuée. —  Des  tons  irréguliers.  —  Plain-chant  transposé  qui  ter- 
mine en  la,  n'étant  ni  du  premier  ni  du  second  ton.  —  Des  finales. 

28.  —  Des  différents  effets  des  tons. 

•  29.  —  De  la  manière  de  bien  accentuer. 

30.  —  De  la  valeur  des  notes  du  plain-chant. 

31.  —  Des  tonalités. 

32.  —  De  l'intonation  tolédane  (de  Tolède). 

Observations  sur  le  chapitre  XI,  traitant  des  huit  tons  du  plain- 
chant. 

Herbst. 

Arte  prattica  et  po'ètica,  das  ist  :  Ein  Kurzer  Unterriclit  wie 

man  einen  Contrapunct  machen  und  componiren  sol  lernen  (in 

zehn  Bûcher  abgetheilet)  sehr  kûrz  und  leichtlich  zu  hegreiffen , 

sovor  diesemvon  Giov.  Chiodino  latein  und  italienisck  beschrie- 

fen  tvorden,  etc. 

(c  Arte  prattica  et  poëtica,  c'est-à-dire,  comment  on  doit  apprendre  à 
faire  et  composer  un  contre-point  (divisé  en  dix  livres)  très  en  abrégé 
et  pouvant  être  saisi  facilement,  antérieurement  écrit  en  latin  et  en 
italien  par  Jean  Chiodino,  maintenant  publié  par  Jean  André  Herlst, 
maître  de  chapelle  de  la  ville  impériale  de   Francfort-sur-le-Mein. 
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Imprimé  à  Francfort,  par  Antoine  Hummen,  déposé  chez  Th.  Math. 
Gôtzen,  1653.  » 

Petit  in-4^ 

Ce  mince  traité  se  compose  de  quatre  feuillets  préliminaires  et  de 
48  pages.  Le  titre  est  bien  plus  long  que  ce  que  nous  en  donnons  ; 
il  est  de  ceux  qui  veulent  expliquer  au  lecteur  tout  ce  que  le  livre 
renferme  ;  les  anciens  auteurs  allemands  surtout  avaient  ce  faible. 

Quant  au  traité  même,  publié  à  une  époque  où  la  gamme  n'a 
toujours  que  six  notes,  on  retrouve  absolument  les  mêmes  règles  de 
contre-point  que  celles  qui  s'observent  de  nos  jours,  moins  les  richesses 
et  les  facilités  amenées  par  la  septième  note.  On  j  défend  les  suites  de 
quintes,  d'octaves,  les  fausses  relations,  les  deux  tierces  ou  deux  sixtes 
de  même  espèce  se  suivant  par  mouvement  semblable.  L'auteur  in- 
voque souvent  les  anciens,  et  il  cite  de  préférence  Hercule  Bottrigari. 
A  la  fin  il  consacre  trois  grands  paragraphes  spéciaux  aux  genres 
diatonique,  chromatique  et  enharmonique. 

Le  livre  se  termine  par  cinq  pages  dont  le  but  est  de  donner  un 
aperçu  de  la  basse  continue. 

Holder  (William). 

A  Treatise  of  tke  natural  Grounds  and  2^rinciples  of  harmony, 
hj  William  îIolder,  D.  D.  Fellow  of  the  Royal  Society,  and 
late  sub  Dean  of  their  majesties  Chapel-RoyaL 

London,  printed  by  J.  Heptinstall,  for  John  Carr,atthe  Middle- 
Temple-Gate,  in  Fleet-street,  1694. 

((  Traité  des  fondements  naturels  et  principes  de  l'harmonie,  par 
W.  Holder,  membre  de  la  Société  royale,  et  dernier  sous-doyen  de  la 
chapelle  royale  de  Leurs  Majestés.  » 

Petit  in-8^ 

Cinq  feuillets  préliminaires  avec  le  titre,  204  pages,  et  deux  plan- 
ches. 

Voici  de  quoi  il  est  question  dans  ce  volume  :  Du  son,  de  sa  pro- 
duction, de  sa  diffusion  ;  du  son  musical  ;  le  mouvement  du  pendule 
comparé  aux  vibrations  des  cordes  d'après  Galilée  ;  des  consonances 
et  dissonances,  calculées  d'après  le  nombre  des  vibrations;  énuméra- 
tion  des  consonances  ;  sons  plus  élevés  à  mesure  que  la  vitesse  des 
vibrations  augmente,  etc.  Comparaison  et  analyse  des  intervalles  ;  dis- 
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tinctions  du  majeur  et  du  mineur.  (Holder  ne  dépasse  pas  l'hexacorde 
dans  sa  gamme)  ;  classement  des  intervalles  et  leurs  proportions,  ques- 
tion sur  laquelle  l'auteur  s'étend  considérablement  ;  système  des  inter- 
valles chez  les  Grecs,  etc. 

Cet  ouvrage  doit  occuper  une  place  honorable  parmi  ceux  qui  trai- 
tent de  la  musique-acoustique  ;  il  est  un  des  premiers  où  les  principes 
physiques  des  sons  apparaissent  et  se  démontrent  avec  clarté. 

Holthusius. 

• 

Compendium  cantionum  ecclesiasticarum ,  continens  prœcipuor 
Responsoriaj  Versus^  Antiphonas,  Hymnos,  Introitus,  Sequen- 
tiaSj  ac  nonnulla  alia  pulcherrima  Ecclesiœ  Catholicce  canticaj 
quce  in  ea  quotannis  ad  Dei  laudem  decantantur,  non  tàm 
Scholis  catholiciSj  et  ijs  qui  sacris  initiari  ordinibus  cupiunty 
quàm  quibuslibet  etiam  Ecclesiasticis  personis,  ut  sacerdotibus, 
ParochiSj  omnibusque  Laicis  cantum  Ecclesiasticum  perdiscere 
cupientibus  apprime  usui  futurum. 
Editum  per  M.  Joannem  Holthusium  Kempensen,  Augustœ 
■  Vindelicorum  in  Ecclesia  Cathedrali  scholœ  rectorem  et  or- 
dinandorum  examinatorem.  Cum  gratia  et  privïlegio  Cesarce 
Majestatis  ad  quinquennium  1567. 

A  la  fin  :  Augustœ  Windelicorum  excudebat  Mattheus  Francus! 

Petit  in-S'^  de  14  feuillets  non  paginés,  et  220  feuillets  paginés  au 
recto. 

ce  Abrégé  des  chants  ecclésiastiques,  contenant  les  principaux  ré- 
pons, versets,  antiennes,  hymnes,  introït,  séquences,  et  divers  très 
beaux  cantiques  de  l'Eglise  catholique,  lesquels  y  sont  chantés  cha- 
que année  à  la  louange  de  Dieu,  destiné  à  l'usage,  non  seulement 
des  écoles  catholiques  et  de  ceux  qui  veulent  entrer  dans  les  saints 
ordres,  mais  à  toutes  les  personnes  ecclésiastiques  telles  que  prêtres, 
curés,  et  à  tous  les  laïques  désireux  de  bien  apprendre  le  chant  ecclé- 
siastique. » 

Publié  par  maître  Jean  Holthusius  de  Kempen,  directeur  de  l'école 
(Ecolâtre)  à  l'église  cathédrale  d'Augsbourg,  et  examinateur  des  ordi- 
nands.  » 

Avec  privilège  de  S.  M.  impériale  pour  cinq  ans.  Augsbourg  1567^ 
gravé  par  Mathieu  Franck.  » 
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A  part  Becker,  les  musicographes  allemands  ne  mentionnent  de  cet 
auteur  que  VEncomium  musicce  artis  anUç[uissim(B  et  divinœ,  etc., 
1551,  Fétis  a  fait  comme  eux. 

Est-ce  bien  Holtheuser  qu'il  faut  écrire ,  au  lieu  de  Holthuser,  dont 
l'orthographe  serait  plus  ancienne  ? 

Ce  livre,  qui  contient  les  hymnes,  psaumes,  répons,  séquences,  an- 
tiennes notés,  est  bien  imprimé.  Notre  exemplaire  a  appartenu  à 
M.  Vincent,  de  l'Institut. 

Hugo  von  Reutlingen. 

Flores  musice  omnis  cantus  Gregoriani. 

A  la  fin  :  Impressum  Argentme,  per  Johannem  Pryss,  1488. 

Petit  in-4°  gothique  de  96  feuillets  non  paginés. 

Le  véritable  nom  de  l'auteur  est  Hugo  SjJcchzlmrty  curé  à  Eeutlin- 
gen.  D'après  C.  Beck,  Hugo  doit  être  né  en  1285  ou  1286,  mort  en 
1359  ou  1360.  Son  ouwage  sur  la  musique  est  écrit  en  vers,  entre- 
coupés par  des  commentaires  en  prose. 

Dans  le  quatrième  chapitre  {De  Tonis)  l'auteur  se  nomme  de  cette 
façon  : 

M  soluvij  tria  (7,  simul  X  tria  prœteriere 
Post  Christum  natunij  hinum  sijunxeris  annurrij 
Cum  flores  istos,  contexuit  Hugo  sacerdos 
Reutlingens j  noris,  si  nomen  scire  îoci  viSj 
Cantio  SuevorurUy  quo  colligitur  variorum. 

«  Mille  trois  cents  ans,  trois  fois  dix  également  se  sont  passés  de- 
puis la  naissance  du  Seigneur,  ajoutes-y  encore  deux  ans,  lorsque  le 
prêtre  Hugo  de  Reutling  a  composé  cq^  fleurs.  Si  tu  désires  connaître 
l'endroit,  on  peut  te  le  dire,  c'est  un  lieu  de  marché  très  suivi  en 
Souabe.  » 

Nous  avons  là  le  premier  ouvrage  sur  l'enseignement  de  la  musique 
qu'on  ait  publié  en  Allemagne.  Hugo,  dans  sa  préface,  dit  que  cet 
ouvrage  renferme  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  en  musique 
pour  les  jeunes  curés  ou  desservants  et  les  jeunes  étudiants. 

Les  vers  sont  imprimés  à  la  façon  de  la  prose  ;  les  commentaires 
sont  en  plus  petits  caractères.  Fétis  cite  quatre  exemplaires  de  la 
même  date,  mais  avec  quelques  différences  dans  la  disposition  ;  il  ne 
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mentionne  pas  la  planche  qui  se  déploie  en  largeur,  dans  le  chapitre 
du  monocorde.  Dans  sa  préface,  l'auteur  dit  :  «  Longtemps  avant  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  les  Hébreux  avaient  inventé  des  chants  et 
des  instruments  de  musique,  comme  la  cythare,  le  chorus,  la  tymbale, 
les  flûtes,  la  lyre,  le  psaltérion,  la  cimbale.  Les  chantres  sont  ignorants 
et  de  simples  praticiens,  aussi  on  les  estime  peu.  » 

(c  Boèce  a  traduit  en  latin  le  système  de  la  musique,  inventé  par 
Pythagore.  —  Le  moine  Guido  a  recherché,  scruté  avec  soin  les  signes 
de  la  musique  et  leurs  noms,  les  a  enseignés  et  répandus  avec  autorité 
et  conviction.  » 

«:  La  musique  comprend  l'harmonique,  la  rythmique  et  la  métri- 
que. » 

Dans  le  premier  chapitre,  Hugo  de  Eeutlingen  explique  les  trois 
alphabets  placés  sur  la  main  guidonienne  (avec  figure);  c'est  dit 
très  amplement  et  assez  clairement  ;  il  en  est  de  même  des  muances. 

Dans  le  deuxième  chapitre,  description  du  monocorde  et  de  tous  les 
mystères  qu'il  renferme  :  or  il  y  en  a  beaucoup.  Hugo  donne  comme 
enfants  du  monocorde  la  lyre,  la  cythare,  la  cymbale  et  l'orgue.  Ce  cha- 
pitre se  termine  par  divers  exemples  notés. 

Le  troisième  chapitre  s'occupe  des  tons  et  des  demi-tons,  ainsi  que 
des  autres  intervalles,  avec  de  nombreux  exemples  notés. 

Le  chapitre  quatrième  traite  du  ton  authentique  et  du  ton  plagal. 
«  Les  tons  authentiques  sont  les  seigneurs,  les  plagaux  sont  les  servi- 
teurs. y> 

Ce  chapitre,  très  important  d'ailleurs  pour  le  plain-chant,  est  Ion-' 
guement  développé  et  avec  beaucoup  d'exemples  ;  Hugo  termine  son 
ouvrage  avec  une  histoire  tirée  du  sixième  livre  des  Juges. 

M.  Cari  Beck,  doyen  à  Eeutlingen  et  membre  de  la  Société  litté- 
raire de  Stuttgart,  a  publié  en  1868  une  traduction  allemande  des 
Flores  musicœ. 

h  Keppler. 

JoANNis  KepPleri  Harmoïiices  mundi  Libri  F,  quorum,  etc. 
Lincii  Austriœ,  sumptibus  Godofredi  Tampachii  Bibl.  Franco/, 
Excudebat  Joannes  Plancus,  anno  1619. 

Petit  in-fol. 

«  Jean  Keppler.  —  Harmonie  du  monde  en  cinq  hvres. 
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A  Linz,  en  Autriche,  aux  frais  de  Godefroy  Tampach,  libraire  de 
Francfort,  gravé  par  Jean  Planck.  » 

Le  livre  III,  celui  qui  nous  intéresse,  a  une  pagination  spéciale,  de 
1  à  103,  et  porte  ce  titre  :  De  orkt  proportionum  harmonicarum,  deqiie 
natura  et  differentiis  rerum  ad  Cantum  pertinentium. 

(c  De  la  naissance  des  proportions  harmoniques,  et  de  la  nature  et 
des  différences  des  choses  appartenant  au  chant.  » 

Les  seize  chapitres  traitent  de  la  naissance  des  consonances  par 
leurs  propres  causes.  —  Des  sept  divisions  harmoniques  de  la  corde  et 
du  même  nombre  de  formes  des  consonances  mineures.  —  Des 
moyennes  harmoniques,  et  de  la  Trinité  des  consonances.  —  Nais- 
sance et  dénomination  des  intervalles  usuels  ou  justes  (qui  s'accor- 
dent). —  Division  et  dénomination  des  consonances.  —  Des  genres 
du  chant,  majeur  et  mineur.  —  Proportions  des  notes  renfermées 
dans  l'octave.  —  Des  demi-tons  et  intervalles  plus  petits.  —  Des  par- 
ties, des  notes  et  des  lettres  désignant  les  sons;  des  clés  et  de  l'é- 
chelle musicale.  —  Du  tétracorde  et  des  syllabes  uf^  rè,  mi,  fa,  sol,  la. 

—  De  la  composition  des  systèmes  majeurs.  —  Des  consonances  im- 
parfaites (adulterinis).  —  Du  chant  naturel.  —  Des  modes  ou  tons. 

—  Ce  que  sont  les  modes  et  à  quelles  affections  de  l'âme  ils  servent. 

—  Du  chant  figuré. 

Dans  la  section  des  mouvements  planétaires  apparents,  c'est-à-dire 
vus  par  quelqu'un  qui  serait  dans  le  soleil,  Keppler  se  sert  de  gam- 
mes dans  différents  modes. 

Dans  l'appendice  qui  termine  le  volume,  l'auteur  compare  son  ou- 
vrage avec  le  livre  III  de  l'harmonie  de  Cl.  Ptolémée  et  avec  les  spé- 
culations harmoniques  de  Robert  Fludd. 

Kirchenordnung 

Wie  es  inn  des  Durchleuchtigen  hockgebornen  Fûrsten  und  Herrn 
Wolffgangs ,  Pfalzgraveïh  bei  Rkeinj  etc.,  Filrstenthumben 
gehalten  tvorden;  Erstlich  zu  Zwaypruckh,  anno  1557^  und 
hernacher  anno  1660,  jetzund  aber  durch  die  auck  Durckleuck- 
tige,  kochgeborne  Filrsten  und  Herrn  PJdlipps  Ludwigen 
und  Herrn  Johansen,  etc.,  inn  Druck  gegeben,  Im  Jahr  1570. 

Petit  in-fol. 

<(  Ordonnances  de  l'Église,  telles  qu'on  les  a  observées  jusqu'ici 
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dans  les  terres  et  principautés  de  Son  Altesse  sérénissime,  le  seigneur 
Wolffgang,  prince  palatin  du  Rhin,  etc.,  données  d'abord  à  Deux- 
Ponts,  en  1557,  puis  en  1560,  maintenant  par  Leurs  Altesses  sérénis- 
simes,  les  princes  Philippe,  Louis  et  Jean,  en  l'an  1570.  » 

On  lit  à  la  fin  que  ce  volume  a  été  imprimé  à  Nuremberg  par  Die- 
terich  Gerlatz. 

Après  ces  ordonnances  qui  ont  356  pages,  on  se  trouve  en  présence 
d'un  nouveau  titre  et  d'une  nouvelle  pagination  :  Kirchengesang , 
teutsch  und  ïateinisch,  davon  in  New'burgischer  und  ZwegbrucMscher 
gUichfÔrmiger  Kirchenordnung  Meldung  gescliicM,  etc.,  1570. 

((  Chant  d'église,  allemand  et  latin,  où  l'on  relate  l'ordonnance  re- 
ligieuse semblable  pour  les  principautés  de  Neubourg  et  des  Deux- 
Ponts.  » 

On  voit  par  ce  livre  curieux  qu'en  1570  le  culte  luthérien  n'avait 
pas  encore  supprimé  la  messe  ;  on  y  trouve  (avec  paroles  allemandes) 
le  Kyrie,  le  Gloria,  le  Credo ,  le  Sanctus ,  le  Pater,  ÏAgnus  Dei,  et 
quelquefois  différentes  versions  musicales  sur  les  mêmes  paroles.  Il 
y  a  également  des  litanies,  le  Te  Deum  laudamus,  des  psaumes,  le 
quarante-sixième  psaume  Deus  noster  refugium  et  virtus  etc.,  et  le 
célèbre  cantique  Mn  /este  Burg  ist  unser  Gott  (feuillet  20,  verso),  les 
dix  commandements  de  Dieu,  de  nombreux  cantiques  pour  diverses 
circonstances  ou  fêtes,  des  noëls  ou  cantiques  pour  la  fête  de  Noël, 
il  y  en  a  qui  sont  moitié  latins,  moitié  allemands. 

Depuis  le  feuillet  QÇ>  jusqu'au  feuillet  120  (*),  on  ne  rencontre  que 
des  textes  latins,  dont  la  plupart  subsistent  encore  dans  la  liturgie 
catholique,  au  feuillet  88  (verso)  est  la  messe  latine  en  plain-chant, 
enfin  une  suite  de  Magnificat  à  quatre  voix,  dans  les  huit  tons  de 
l'église. 

Kircher  (Athanase). 

Athanasii  KirchekIj  Fuldensis  e  soc.  Jesu  jpreshyteri,  Musurgia 
universalis  sive  ars  magna  consoni  et  dissoni  in  X  lih^os  di- 
gesta,  quà  universa  sonorum  doctrina  et  philosophia,  musicœ 
que  tam  theoricce  quam  pratticce  scientia,  summavarietate  tra- 
ditur  ;  admirandœ  consoni  et  dissoni  in  mundo  adeo  que  uni- 
versa natura  vires  effectusque,  uti  nova,  ita  peregrina  variorum 

(*)  L'ouvrage  n'est  paginé  qu'au  recto  de  chaque  feuillet. 
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speciminum  exhibitions  ad  singulares  usuSj  tiim  in  omnipœne 
facultate,  tum  potissimmn  in  philologià,  mathematicà ,  phy- 
sicâj  mecÂanicdj  médicinal  politicâ,  metaphysicà,  tkeologià^ape^ 
riuntur  et  demonstrantur. 
JEtomce,  ex  typograj^hia  hœredum  Fraiicisci  Corhelletti,  anno  Ju- 
bilcei  1650.  » 

2  vol.  in-fol. 

(c  Athanase  Kircher,  de  Fulda,  prêtre,  de  la  Société  de  Jésus.  — 
Musique  pratiqim  ou  mieux  Œuvre  musicale  universelle,  ou  grand  art 
de  la  consonance  et  de  la  dissonance,  par  lequel  toute  la  doctrine 
et  la  philosophie  des  sons,  la  science  de  la  musique  tant  théorique  que 
pratique,  est  exposée  avec  la  plus  grande  variété  ;  les  admirables  forces 
et  les  effets  de  la  consonance  et  de  la  dissonance  dans  le  monde  et 
dans  toute  la  nature,  sont  révélés  et  démontrés  par  l'exhibition  nou- 
velle et  étrangère  de  spécimens  variés  servant  à  divers  usages, 
d'abord  presque  en  toute  faculté,  puis  surtout  en  philologie,  mathé- 
matique, physique,  mécanique,  médecine,  politique,  métaphysique, 
théologie.  » 

Rome,  à  l'imprimerie  des  héritiers  de  François  Corbelletti,  l'année 
du  Jubilé  1650.  » 

Le  premier  volume  renferme  le  portrait  de  l'archiduc  d'Autriche 
Léopold-Guillaume,  à  qui  est  dédié  ce  volume,  dont  le  contenu  peut  être 
indiqué  ainsi  :  Anatomie  de  la  voix  et  des  organes  qui  produisent  le 
son  ;  analyse  du  son  dans  la  nature,  chants  du  rossignol,  du  coq,  etc., 
notés  page  31  ;  de  la  musique  des  Hébreux  et  des  Grecs,  de  leurs  ins- 
truments, avec  figures  ;  des  psaumes  ;  notations  des  Hébreux  et  des 
Grecs  ;  des  proportions  musicales  ;  des  intervalles  ;  des  tétracordes,  des 
trois  genres  diatonique,  chromatique  et  enharmonique  ;  du  monocorde 
et  des  divisions  géométriques  du  son  ;  des  signes  de  la  musique  ;  des 
12  tons  du  plaiii-chant  ;  du  contre-point;  du  style  de  la  musique  reli- 
gieuse, avec  des  exemples  ;  des  contre-points  artificiels  ;  de  la  fugue  ;  de 
la  musique  instrumentale  et  des  instruments  ;  du  clavecin,  pièce  de 
Frohberger  ;  des  mandores  et  des  cythares,  du  luth,  etc.,  des  violes, 
grandes  et  petites,  etc.,  avec  une  pièce  d'Allegri  pour  ces  instruments  ; 
du  psaltérion,  des  flûtes,  des  cornets  à  bouquin,  des  bassons,  trombones, 
serpents,  cornemuses  ;  de  l'orgue  ;  des  instruments  à  percussion  ;  de 
l'ancienne  musique  comparée  à  la  musique  moderne,  avec  des  exem- 
ples de  différents  maîtres. 

11 
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A  la  page  690,  Kircher  dit  :  «  J'apprends  que  le  roi  catholique  (le  roi 
d'Espagne  Philippe  lY)  a  composé  certaines  litanies  avec  un  grand  ta- 
lent. Il  ne  nous  a  pas  encore  été  permis  de  nous  les  procurer,  à  cause  de 
l'urgence  de  cet  ouvrage,  aussi  suis-je  à  regret  obligé  de  les  omettre.  » 

ce  Louis  XIII,  le  roi  très  chrétien,  par  l'air  suivant,  nous  montre 
quelle  estime  il  a  eu  de  cette  étude  royale  de  la  musique.  Il  nous  a  sem- 
blé très  convenable  de  l'insérer  ici,  pour  que  ce  grand  roi,  par  cette 
•  mélodie  digne  de  son  génie  vraiment  royal,  ornât  cet  ouvrage  musical, 
et  y  mît  comme  un  dernier  sceau.  » 

Kircher  reproduit  la  cantilène  à  quatre  parties  :  Tu  crois,  ô  leaii 
soleil,  déjà  donnée  par  le  Père  Mersenne  en  1636  (*). 

Le  tome  II,  quoique  ayant  la  même  date  que  le  premier,  a  un  autre 
nom  d'éditeur  ou  d'imprimeur,  car  on  lit  au  bas  du  titre  :  Romce^ 
typis  Ludovici  Grignani^  1650. 

Ce  volume  débute  par  la  musique  merveilleuse  (mirifique),  jeux  en- 
fantins auxquels  on  ne  s'amuse  plus.  La  partie  qui  traite  du  rythme 
et  de  l'accent  a  plus  d'intérêt  ;  l'on  est  surpris  du  savoir  de  cet  homme, 
en  parcourant  son  analyse  de  la  rythmique  des   différents   peuples. 
Après  cette  analyse  vient  la  musique  médicale  ;  le  traité  des  échos  ou 
des  répercussions  du  son,  sujet  que  Kircher  a  repris  un  peu  plus  tard 
et  qu'il  a  publié  en  volume  séparé  {Phonurgia),  en  reproduisant  égale- 
ment la  plupart  des  figures;  l'auteur  continue  par  la  notation  des 
cylindres  pour  les  orgues  portatifs  ;  les  instruments  automatiques , 
orgues  hydrauliques,  carillons,  enfin  l'orgue  de  la  musique  universelle, 
et  les  chants  des  planètes  et  des  chœurs  célestes  avec  leur  hiérarchie. 
Kircher  a  empilé  des  monceaux  de  faits  sur  la  musique  dans  son 
ouvrage  ;  évidemment  il  y  a  des  choses  futiles,  d'autres  traitées  trop 
longuement,  mais  c'est  un  ouvrage  qui  sera  encore  longtemps  consulté, 
ne  serait-ce  que  pour  ses  figures  d'instruments. 

Kircher  (Athanase). 

Magnes j  sive  De  arte  magnetica,  opus  tripartitum,  etc. 
Coloniœ  Agrippinœ,  apud  Jodocum  Kalcoven,  anno  1643. 

In-4^ 

((  L'aimant,  ou  de  l'art  magnétique,  ouvrage  en  trois  parties,  etc.  » 

La  huitième  partie  du  troisième  livre  traite  de  la  puissance  magné- 

(*)  Voy.  Mersenne,  V Harmonie  universelle,  p.  197. 
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tique  de  la  musique.  Il  j  est  question  des  affections  de  l'âme  aux- 
quelles la  musique  excite,  et  de  la  diversité  des  tons  (qui  s'y  rapportent 
plus  spécialement).  —  Recherche  de  la  cause  du  nombre  consonant 
et  dissonant.  —  Mouvement  ou  vibration  sympathique  des  cordes.. 
—  Du  tarentisme  ou  de  la  tarentule  ;  de  son  magnétisme  et  de  son  ad- 
mirable sympathie  avec  la  musique.  —  Des  différents  actes  des  indi- 
vidus affectés  de  tarentisme.  —  De  la  musique,  de  l'harmonie  et  des 
instruments  qu'on  a  l'habitude  de  jouer  aux  individus  affectés  de 
tarentisme. 

Petites  cadences  harmoniques  que  les  joueurs  de  guitare  ont  cou- 
tume d'employer  dans  le  traitement  de  ceux  qui  sont  empoisonnés 
par  la  tarentule  ;  nous  ne  donnons  que  la  première,  mais  il  y  en  a 
deux  autres  : 


pTT^>^H^ 
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^pP[^P''it 


^=(|-^  J      J 
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|>iù  voUc. 
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Outre  ces  cadences  (ou  phrases  musicales)  on  a  coutume  d'en  em- 
ployer d'autres,  parmi  lesquelles  la  plus  célèbre,  est  la  suivante,  appelée 
Ottava  siciliana,  qu'on  reprend  plusieurs  fois,  en  y  accommodant  les 
vers  ci-dessous,  écrits  en  dialecte  sicilien  et  qu'on  dit  avoir  une  mer- 
veilleuse puissance  pour  exciter  les  individus  piqués  de  la  tarentule  : 
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(Tono  frigio.) 

Il  y  a  huit  vers  qui  se  répètent  sur  les  trois  mesures  ci-dessus,  et 
Kircher  en  donne  une  traduction  latine  ;  puis  il  parle  de  nouveau  des 
instruments  de  musique  habituellement  employés.  Il  y  a  aussi  les 
questions  suivantes  :  Si  la  vie  dépend  de  cette  véhémente  passion 
de  danser  dont  sont  atteints  les  malades  mordus  par  la  tarentule,  et 
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quelle  est  la  cause  de  cette  symptomatie.  —  Pourquoi  ceux  qui  souf- 
frent du  tarentisme  ne  peuvent-ils  être  guéris  que  par  un  moyen 
harmonique  ou  par  la  seule  musique.  —  Pourquoi  les  malades  affectés 
de  tarentisme  ne  jouissent-ils  que  de  certaines  couleurs  seulement. 
—  Pourquoi  simulent-ils  tant  de  mouvements  différents. 

On  voit  que  l'intérêt  musical  de  ce  volume  n'est  pas  transcendant. 

Kircheri  (Athanasii). 

Phonurgia  nova,  sive  conjugium  mechanico-physicum  artis  et 
naturce  jparanymplia  phonosophia  concinnatum ;  qua  universa 
sonorum  natura,  proprietaSj,  vires  effectuumque  jjrodigiosarum 
causcByTiovà  et  multiplici  experimentorum  exhïbitione  enuclean- 
tur  ;  instrmnentorum  aucusticorum  _,  machinarumque  ad  natura 
prototypon  adaptandarum,  tum  ad  sonos  ad  remotissima  spatia 
propagandoSj  tum  in  abditis  domorum  recessibus  per  occultions 
ingenii  mackinamenta  clam  jmlamve  sermocinandi  modus  et 
ratio  tradituVj  tum  denique  in  bellorum  tumultibus  singularis 
hujus  modi  organorum  usus,  et  praxis  per  novam  pJio7îolo- 
giam  describitur. 

Campidonœ,  per  Rudolphum  Dreherr,  anno  1673. 

In-fol.  ^ 

«  Athanase  Kir  cher  :  Œuvre  de  la  voix  (Phonurgie)  nouvelle  ou  ma- 
riage mécanico-physique  de  Tart  et  de  la  nature,  élégamment  composé 
par  la  science  de  la  voix  {phonosophia),  lui  servant  de  paranymphe, 
d'où  on  fait  ressortir,  par  la  nouvelle  et  multiple  exhibition  des 
expériences,  toute  la  nature  des  sons,  la  propriété,  les  forces  et  les 
causes  des  effets  prodigieux  :  on  donne  le  mode  et  la  raison  des  ins- 
truments acoustiques  et  des  machines  qui  doivent  être  adaptées  au 
prototype  de  la  nature,  tant  pour  propager  le  son  dans  les  espaces  les  • 
plus  éloignés,  que  pour  haranguer  secrètement  ou  en  public,  dans 
les  lieux  retirés  et  secrets  des  maisons,  à  l'aide  des  mécanismes  d'un 
génie  caché  ;  enfin  on  décrit  l'usage  singulier  et  la  pratique  de  ces 
instruments  dans  les  tumultes  des  guerres,  à  l'aide  de  la  nouvelle 
phonologie.  y> 

Ce  volume  est  dédié  à  Léopold  I,  dont  il  renferme  le  portrait  ;  dans 
la  préface  l'auteur  lui  adresse  cet  écho  : 
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Clamore 
Amore, 

Ore 

Re. 

Ainsi  que  le  titre  l'annonce,  cet  ouvrage  traite  particulièrement  du 
son,  avec  toutes  sortes  d'artifices  et  de  machines  où  on  peut  l'em- 
ployer. Il  est  naturel  que  l'écho,  dont  l'auteur  parle  longuement,  soit 
un  de  ces  artifices  principaux.  Après  les  propositions  démonstratives 
de  la  répercussion  du  son,  l'auteur  décrit  les  effets  de  l'écho  dans  di- 
verses conditions  ;  à  la  page  49  il  propose  de  mettre  les  musiciens  du 
chœur  au  centre  de  l'ovale  sonore,  pour  augmenter  le  son,  et  provo- 
quer des  réponses  faites  par  l'écho  (1). 

A  la  page  78,  Kircher  analyse  l'écho  de  la  villa  Simonetta  près  Mi- 
lan, qui  répète  vingt-quatre  fois  le  son.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  la 
vue  de  la  maison  de  Denis,  tyran  de  Syracuse,  et  comment  il  écoutait 
ce  que  disaient  ses  prisonniers.  Après  de  curieux  détails  sur  les  tubes 
sonores  à  partir  du  second  chapitre,  page  115,  on  arrive  au  porte-voix 
sphérique  (page  128)  que  M.  Lissajous  a  rappelé  récemment  à  notre 
souvenir.  L'immense  cor  d'Alexandre  le  Grand  a  aussi  sa  place,  ainsi 
que  son  image  (l'ouvrage  est  rempli  de  figures),  puis  les  différentes 
sortes  de  porte-voix;  enfin  le  principe  de  la  harpe  éolienne,  à  la 
page  105,  cet  instrument  a  tout  à  fait  la  forme  d'un  psaltérion.  — 
Des  instruments  ou  corps  sonores  mis  en  mouvement  par  d'autres 
instruments  ;  de  la  façon  de  faire  percevoir  le  son  aux  sourds,  en  leur 
mettant  le  manche  d'une  guitare  ou  d'un  luth  entre  les  dents;  la 
description  du  merveilleux  orgue  mécanique,  construit  à  Rome  par 
Michel  Todini. 

Le  second  livre  parle  des  effets  de  la  musique,  des  vibrations  et  sons 
harmoniques  des  cordes  sonores  ;  la  musique  envisagée  comme  moyen 
de  guérison,  Saul  et  David,  l'histoire  du  roi  des  Danois,  Ericus;  la 
tarentule  avec  l'air  pour  guérir  de  sa  piqûre  page  209,  etc.  Cet  ou- 
vrage de  Kircher  a  été  traduit  en  allemand  par  Agatho  Carione  en  1684. 

Lambranzi  (Grégoire). 

Deliciœ  théâtrales,  —  Nuova  e  curiosa  scuola  de*  Balli  theatrali, 

(1)  On  a  fait  un  essai  de  ce  genre  dans  une  salle  de  la  rue  du  Château-d'Eau,  il  y  a 
quelques  années  un  chœur  était  suspendu  au  plafond  ;  mais  la  résonance  renvoyée 
au  public  d'en  bas  n'était  pas  renforcée,  elle  arrivait  comme  un  chœur  lointain. 
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Frima  Parte,  continente  Cinquanta  Balli  de  diverse  nationi,  e 
figure  theatrali  con  i  loro  vestimenti,  si  clie,  corne  si  deve  conte- 
nere  nelle  Positure  di  questi  balli ,  rapresentate  da  una  leg- 
giera,  ma  virtuosa  maniera,  e  con  le  arie,  e  conpieno  e  neces- 
sario  avertimento ,  corne  ogiHuno  hà  da  contenersi  in  simili 
Balli,  si  che  questi  ancor  senza  d'un  Ballarino  si  possono  fa- 
cilmente  app)renderli ,  e  senza  aver  conoscenza  délia  choro- 
graphia  ogn^uno  da  se  solo  con  ogni  j'acilita  legendo  i  medemi  e 
vedendo  le  positure  p)otra  imprimerseli  nella  memoria,  inven- 
tati  e  dati  alla  luceda  Gregorio  Lambranzi,  maestro  di  balli 
francesi,  inglesi,  ridicule  e  serii,  in  aria  ed  a  terra,  e  composi- 
tore  de  Balli  theatrali,  disegnati  e  intagliati  da  Giovanni  Gior- 
gio Pusckner,  intagliator  di  rame  in  Norimberga,  anno  1716. 

Petit  in-fol.  • 

ce  Les  délices  du  théâtre. 

(c  Ecole  nouyelle  et  curieuse  de  ballets. 

((  Première  partie  contenant  cinquante  ballets  de  diverses  nations, 
et  figures  théâtrales  avec  leurs  costumes  et  leurs  poses  dans  ces  ballets, 
représentés  artistiquement,  y  compris  les  airs  notés,  et  des  notices  sur 
chaque  ballet,  avec  la  manière  de  les  apprendre  facilement,  sans  le  se- 
cours d'un  maître  de  danse,  et  sans  connaître  la  chorographie,  rien 
qu'en  les  lisant  attentivement  pour  les  fixer  dans  sa  mémoire,  inventés 
et  mis  en  lumière  par  Grégoire  Lamhranzi,  maître  de  ballets  français, 
anglais,  ridicules  et  sérieux,  dans  l'air  et  sur  terre,  et  compositeur  de 
ballets  de  théâtre,  dessinés  et  gravés  par  Jean-G-eorges  Puschner, 
graveur  sur  cuivre  à  Nuremberg,  1716.  » 

Ce  livre  rare  est  cité  par  Brunet,  Fétis  ne  le  connaissait  pas.  Le 
frontispice  gravé  contient  le  portrait  de  Lambranzi,  au-dessous  est 
un  scaramouche  dansant,  le  titre,  en  italien  et  en  allemand,  remplit 
le  second  feuillet  ;  le  troisième  et  le  quatrième  renferment  la  descrip- 
tion des  cinquante  figures,  en  texte  italien,  gravé  et  serré  ;  suivent 
les  cinquante  planches,  ayant  toujours  en  tête  l'air  noté,  puis  la  figure, 
et  au  bas,  la  description  en  allemand  dans  un  cartouche  qui  varie 
chaque  fois. 

Brunet  n'a  pas  eu  connaissance  de  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  ; 
elle  est  intitulée  ainsi  :  Sig  :  Greg  :  Larribranzi,  maestro  di  talU,  Neue 
und  curieuse  theatrialische  Tantzschul.  Zweiter  Theil. 
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Nurnherg,  verlegt  von  Joli.  Jacoh  Wolrad. 

c(  École  de  danse  théâtrale,  nouvelle  et  curieuse,  par  le  sieur  Grégoire 
Lambranzi,  maître  de  ballets.  Deuxième  partie.  A  Nuremberg  chez 
Jean- Jacques  Wolrab  ».  (Sans  date.) 

Le  titre  gravé  représente  un  scapin  dans  un  vestibule,  montrant  le 
titre  de  la  main  droite,  en  tenant  son  chapeau  de  l'autre.  Ce  titre  est 
suivi  de  cinquante  et  une  planches,  renfermant  chacune,  comme  dans 
la  première  partie  :  l'air  noté,  le  personnage,  puis  la  description  en 
allemand  entourée  de  figures  burlesques. 

Ces  planches  donnent  spécialement  des  scènes  comiques ,  les  der- 
nières tournent  même  à  l'acrobate.  Enfin  la  toute  dernière  planche,  la 
cinquante  et  unième,  représente  une  première  leçon  de  danse,  il  y  a 
le  maître  et  l'élève,  le  tout  sur  un  air  de  menuet. 

Lampadius. 

Compendium  ^nusices,  tam  figurati  quam  />/a^^  cantus,  ad  for- 
mam  Dialogi,  in  usum  ingenuce  pubis  ex  eruditis  musicorum 
scriptis  accurate  cojigestum,  quale  ante  hac  nunquam  visum, 
et  jam  recens  publicatum.  Adjectis  etiam  regulis  concordan- 
tiarum  et  componendi  cantus  artijicio,  summatim  omnia  mu- 
sices  prœcepta  pulcherrimis  exemplis  illiistrato,  succincte  e 
simpliciter  complectens.  Prœterea  additce  sunt  formules  into- 
nandi  Psalmos,  et  ratio  accentus  Ecclesiastici ,  legendorum 
quoque  Evangeliorum  et  Epistolarum. 

Ah  auctore  Lampadio  Luneburgensi  elaborata. 

A  la  fin  :  Bernm  Helvetiacorum  excudelat  Mathias  Apiarius,  1539. 

Petit  in-8^  de  51  feuillets  non  paginés. 

«  Abrégé  de  musique,  tant  du  chant  figuré  que  du  plain-chant,  en 
forme  de  dialogue,  à  l'usage  de  la  jeunesse  noble,  soigneusement  re- 
cueilli dans  les  savants  écrits  des  musiciens,  tel  qu'il  n'avait  jamais 
été  vu  jusqu'à  présent  et  récemment  publié  ;  avec  addition  des  règles 
pour  les  intervalles  et  sur  l'art  de  composer  le  chant  ;  contenant  suc- 
cinctement et  simplement  tous  les  préceptes  de  la  musique,  illustrés 
par  les  plus  beaux  exemples.  On  y  a  en  outre  ajouté  les  formules 
pour  entonner  les  psaumes,  la  manière  de  placer  les  accents  d'église, 
€t  de  lire  les  évangiles  et  les  épi  très.  » 
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((  Elaboré  par  l'auteur  Lampadius  de  Lunebourg.  » 

(La  première  édition  est  de  1537.) 

Cela  commence  infailliblement  par  :  quid  est  musica?  L'auteur  y  ré- 
pond non  seulement  en  latin,  mais  aussi  en  allemand  :  eyn  sing  Kunst, 
donc  la  musique  est  îa  science  de  chanter. 

Après  les  préliminaires,  forcément  les  mêmes  dans  ces  sortes  de  trai- 
tés, on  parle  des  notes  qui  composaient  alors  l'échelle  tonale,  l'hexa- 
corde  ;  des  muances  ;  du  chant  par  nature,  par  bémol  et  par  bécarre  ; 
de  la  transposition;  table  des  intervalles  avec  un  exercice  sur  ces  inter- 
valles ;  la  façon  de  chanter  les  psaumes,  etc.  Après  le  dix-huitième 
feuillet  on  trouve  de  la  musique  mesurée,  diverses  figures  de  notes, 
depuis  la  maxime  jusqu'à  la  demi-fusèe,  avec  les  pauses  correspon- 
dantes et  un  exemple  chanté  pour  discantiis  et  ténor;  les  ligatures, 
avec  un  exemple  pour  ténor  et  basse  ;  des  diverses  indications  des  me- 
sures, des  prolations,  des  signes  de  reprise,  points  d'arrêts  ou  points 
d'orgue  ;  il  y  a  aussi  de  bons  renseignements  sur  la  notation  propor- 
tionnelle, avec  plusieurs  exemples  à  deux  parties  pour  compléter  l'ex- 
plication du  texte  ;  cette  division  se  termine  par  une  petite  pièce  à 
quatre  parties.  Il  y  a  une  espèce  d'appendice  sur  la  composition  du 
chant  à  plusieurs  parties  ;  l'auteur  y  fait  l'éloge  de  Josquin  Després, 
même  à  plusieurs  reprises,  et  critique  les  musicastres  prétentieux  dont 
les  compositions  sont  aussi  éloignées  de  celles  de  ce  grand  musicien 
que  le  ciel  l'est  de  la  terre. 

c(  Quand  un  chant  est  à  cinq  parties,  la  cinquième  s'appelle  va- 
gans,  d  c'est-à-dire  qu'elle  se  promène  de  l'une  à  l'autre,  à  six  voix  la 
sixième  partie  s'appelle  sous-'hasse,  etc.  Sur  l'un  des  derniers  feuillets 
il  y  a  un  fragment  d'une  antienne  à  quatre  voix  {Sancta  Maria  suc- 
curre)  avec  de  la  musique  de  Yerdelot. 

lampe. 

Fkidekici  Adolfi  Lampe,  De  Cymbalis  veterum,  libri  très,  in 
quibus  quœcunque  ad  eorum  nomina,  clifferentiam,  originem, 
historiam,  ministroSj,  ritus  pertinent  elucidantur.  Cum  Jiguris 
ceneis. 

Trajecti  ad  Rhenum,  ex  Bibliopola  Guilielmia  Poolsum,  1703. 

In-12. 

Des  cymbales  des  anciens,  en  trois  livres,  etc.  Utrecht  1703. 


DE  LA  RÉSERVE  DU  CONSERVATOIRE.  169 

L'ouvrage  est  précédé  de  24  pages  de  dédicaces,  préfaces,  vers  lau- 
datifs,  etc.  Il  y  a  405  pages,  plus  43  pages  d'additions  et  de  tables. 

Lampe  semble  avoir  épuisé  tous  les  auteurs  anciens,  tant  grecs  que 
latins,  qui  ont  parlé  des  cymbales. 

Le  premier  livre  traite  des  noms  et  des  genres  des  cymbales.  —  Cet 
instrument  introduit  dans  les  proverbes  (1).  Les  crotales.  —  Les  cym- 
bales transmises  par  les  Grecs  aux  Romains.  —  Les  nacaires,  etc. 

Le  deuxième  livre  parle  des  diverses  matières  et  formes  des  cym- 
bales, ainsi  que  de  leur  histoire.  Les  cymbales  demi-rondes,  en  forme 
d'assiette  (vinaigrière) ,  en  forme  de  feuille ,  avec  des  bords  recourbés 
servant  à  la  danse  ;  les  corybantes  inventeurs  des  tambours  et  jouant 
des  cymbales,  le  même  instrument  entre  les  mains  des  courtisanes.  Les 
cymbales  et  les  crotales  au  théâtre,  etc. 

Le  troisième  livre  traite  plus  particulièrement  de  l'usage  des  cym- 
bales et  de  la  manière  d'en  jouer.  Les  Hébreux  se  servaient  des  cym- 
bales, aussi  bien  que  les  païens  ;  énumération  des  dieux  et  déesses 
aux  fêtes  desquels  paraissaient  les  cymbales,  principalement  dans  les 
fêtes  de  Bacchus,  d'Isis,  etc.  Cet  instrument  dans  les  fêtes  nuptiales, 
et  surtout  entre  les  mains  des  danseurs  et  danseuses,  etc. 

Le  volume  renferme  huit  planches  et  un  frontispice. 

Lanfranco. 

Scintille  di  musica  di  Giovan  Maria  Lanfranco,  da  terentio 
Parmegiano,  che  mostrano  a  leggere  il  cantofermo  etfigurato, 
gli  accidenti  délie  note  misurate,  le  proportioni,  i  tuoni,  il  con- 
tra-punto,  et  la  divisione  del  monocJiordo ,  con  la  accordatura 
de  varii  instrumentij  dalla  quale  nasce  un  modo,  onde  ciascun 
per  se  stesso  imparare  potra  le  noti  di 

la,  la, 

sol,  sol, 

fa,  fa, 

mi,  mi, 

re,  re, 

lit,  '  ut. 

In  Brescia,  2^er  Lodovico  Britannico,  1533. 

(1)  M.  Kastner,  dans  sa  Parémiologie,  a  oublié  cet  instrument;  au  chapitre  troi- 
sième de  Lampe  il  aurait  pu  se  renseigner. 
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Petit  in-4°  oblong. 

Quatre  feuillets  préliminaires  avec  le  titre,  et  cent  quarante-trois  pages. 

Lanfranco  donne  d'abord  les  noms  des  auteurs  sur  lesquels  il  s'ap- 
j)uie  ;  ce  sont  :  Boèce,  Yalla,  Guido,  Gaforio,  Ornitoparchus,  Marchetto 
de  Padoue,  Nicolas  Burtio,  Aaron,  G.  Spataro,  Glarean,  B.  Bogentantz 
et  N.  Wollick. 

L'ouvrage  est  en  quatre  parties.  Dans  les  notions  préliminaires,  on 
trouve  la  division  :  musique  des  mondes,  musique  humaine  et  musique 
instrumentale.  Cette  musique  des  mondes  et  des  corps  célestes  était 
alors  généralement  admise,  quoique  personne  ne  l'eût  jamais  entendue  : 
Musica  mondana  è  la  harmonia  causata  da  i  corsi  celesti.  Lanfranco 
parle  ensuite  des  trois  genres  :  diatonique,  chromatique,  enharmonique  ; 
manière  de  former  la  main  harmonique  pour  désigner  les  notes  de 
l'hexacorde.  —  Les  clés.  —  Chant  par  nature,  par  bémol  et  par  bécarre. 

—  Les  muances.  —  Moyens  pour  éviter  le  triton.  L'auteur  développe 
surtout  la  question  des  muances,  l'une  des  plus  importantes  dans  la  sol- 
misation.  — Noms  et  valeurs  des  notes.  —  Des  pauses. —  De  la  ligature. 

Dans  la  seconde  partie,  dédiée  à  son  neveu,  Lanfranco  traite  des 
prolations  et  des  altérations  des  notes  par  le  système  proportionnel  ; 
temps  parfaits  et  imparfaits.  Cette  matière  est  exposée  d'une  façon  très 
étendue  et  avec  des  exemples  multipliés.  —  De  la  manière  de  mettre  les 
paroles  sous  les  chants.  —  Des  cinq  genres  de  proportions  (qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  notation  proportionnelle).  Toutes  les  ques- 
tions de  ces  deux  premières  parties  sont  très  développées,  tandis  que 
les  deux  dernières  (S™*^  et  4™^)  ne  prennent  pas  le  tiers  du  volume. 

La  troisième  partie  est  dédié  au  révérend  père  Martin  Balsich,  chantre 
et  contre-bassiste  du  dôme  de  Brescia  :  De  la  quarte,  de  la  quinte,  de 
l'octave,  et  des  divers  emplois  de  ces  intervalles.  —  Des  tons  de  l'église. 

—  Conseils  aux  chantres. 

La  quatrième  partie  est  dédiée  aux  pères  B.  Bertuzzo  Mansionario  et 
Yalerio  Durante,  chantres  au  dôme  de  Brescia  :  Du  contre-point.  — 
Des  consonances,  des  dissonances.  —  Intervalles  à  employer  dans  le 
contre-point.  —  Divisions  de  la  corde  sonore  ou  du  monocorde.  — 
Accord  de  la  lyre.  —  De  la  violette  à  archet,  de  la  harpe,  de  la  cithare, 
du  luth,  des  violons  (1). 


(1)  En  parlant  de  Lanfranco,  Fétis  observe  qu'avant  que  lui-même  eût  fixé  l'at- 
tention de  l'Europe  sur  la  valeur  des  anciens  traités  de  musique ,  on  les  avait  pour 
un  morceau  de  pain;  un  exemplaire  des  Scintille  s'était  vendu  1  fr.  85  en  1805,  tandis 
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Lauremberg. 

Musomachia,  id  est  Bellum  musicale,  ante  quinque  lustra  Belli- 
geratum  in  gratiam  Er.  Sar.  nunc  demib  institutum  a  primo 
ejus  auctore  Petro  Laurembergio,  prqfessoi^e  Academico. 

Richelianis  arma,  swppeditantihus  à  Johanne  Hallervordio  toti 
orbi  indictum,  1642. 

Petit  in-8''  de  soixante-dix-huit  pages. 

«  Bataille  des  muses,  ou  guerre  musicale  livrée  il  y  a  moins  de  vingt- 
cinq  ans,  en  l'honneur  d'Erasme  Sartorius,  maintenant  restituée  par 
son  premier  auteur  Pierre  Lauremberg ,  professeur  académique.  Aux 
armes  de  Richelieu.  Dédié  à  tout  l'univers  par  Jean  Hallervord.  )> 

CHAPITRE  I. 

AVANT-PROPOS. 

Description  de  la  région  du  royaume  et  généalogies  des  empereurs  de  la  musique. 

CHAPITRE  II. 

Apollon  mourant  laisse  son  empire  indivis  entre  ses  fils.  La  dissension  née  entre  eux, 
première  cause  de  la  guerre. 

CHAPITRE  III. 

Biston  persuade  par  des  arguments  qu'il  est  plus  digne  qu'Orphée  qu'on  lui  ac- 
corde les  faisceaux  de  l'empire. 

CHAPITRE  IV. 

Orphée  parlant  pour  lui-même  contre  Biston  (ou  Bisthon)  brigue  la  dignité  royale. 

CHAPITRE  V. 
Orphée  répond  aux  calomnies  de  Biston. 

CHAPITRE  VI. 
Dernière  sentence  des  juges.  Auspices  de  la  guerre. 

CHAPITRE  VII. 
La  guerre  est  déclarée  par  les  Féciales.  Enumération  des  soldats  de  Biston. 

qu'il  avait  payé  le  sien  80  fr.  à  la  vente  Gaspari.  Cet  exemplaire  de  1805  est  probable- 
ment le  nôtre  qui  a  le  timbre  du  premier  empire,  auquel  un  bibliothécaire  barbare 
en  a  ajouté  d'autres,  inutiles,  et  qui  déshonorent  le  titre. 
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CHAPITRE  YIII. 
Revue  de  l'armée  d'Orphée. 

CHAPITRE  IX. 

Combat  engagé  entre  Orphée  et  Biston. 

Dans  cette  discussion  (qu'on  peut  appeler  une  plaisanterie),  Orphée 
représente  la  musique  nouvelle  qu'il  défend  contre  Biston  ou  Bisthon 
représentant  .du  plain-chant.  Finalement  le  plain-chant  règne  dans 
l'église  et  la  musique  nouvelle  est  réservée  à  tous  les  plaisirs  profanes 
ou  en  dehors  de  l'église. 

DE  La  Voye  Mignot. 

Traité  de  musique j  reveu  et  augmenté  de  nouveau  d'une  quatriesme 
partie j  laquelle  {outre  tous  les  Exemples  des  principales  Règles 
pratiquées  par  les  plus  excellents  Autheurs)  contient  de  plus 
la  manière  de  composer  à  deuXj  à  trois j  à  quatre  et  à  cinq  par- 

.  ties^  avec  les  plus  importantes  observations  qui  se  doivent 
garder  en  toute  sorte  de  musique,  tant  vocale  qu  instrumentale, 
conformément  aux  ouvrages  des  plus  rares  et  des  plus  célèbres 
maistres  de  ce  bel  art. 

Par  le  sieur  de  La  Yoye  Mignot. 

Seconde  Edition 

A  Paris,  par  Robert  Ballard,  seul  Impj^imeur  du  Roy  pour  la 
musique,  1666. 

In-4^ 

La  première  édition  ou  plutôt  le  premier  tirage,  paru  en  1656,  a 
pour  titre  :  Traité  de  musique,  pour  tien  et  facilement  apprendre  à  chan- 
ter et  composer,  tant  pour  les  voix  que  pour  les  instrmnents ,  divisé  en 
trois  parties  où  se  voyent  tous  les  exemples  des  principales  règles  et  ol)- 
servations  pratiquées  par  les  plus  excellents  autheurs,  par  le  sieur  d^  La 
Voye. 

A  Paris,  'par  Rolert  Ballard. 

Et  se  vendent  chez  Rolert  de  N inville,  rue  de  la  Bouderie,  à  VEscu 
de  France  et  de  Navarre. 
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Contrairement  à  ce  que  dit  Fétis,  l'Avant-Propos  est  le  même  dans 
les  deux  tirages;  on  a  seulement  ajouté  dans  le  second  cinq  lignes  pour 
indiquer  la  quatrième  partie,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'autre. 

La  page  115  du  premier  tirage  est  chiffrée  107;  la  même  faute  typo- 
graphique est  reproduite  dans  le  second  qui  a  les  mêmes  errata  que 
le  premier.  Les  provisions  du  1^'"  tirage  forment  évidemment  cette 
seconde  édition,  à  laquelle  on  a  ajouté  la  4®  partie. 

Comme  étymologie  du  mot  musique,  l'auteur  préfère  celle  qui  le  fait 
provenir  des  neuf  Muses,  et  rejette  l'étymologie  de  Moysicos,  le  doux 
murmure  des  eaux.  Le  2*^  chapitre  traite  de  la  gamme  et  des  muances; 
puis  il  est  question  des  clés,  de  la  mesure,  de  la  valeur  des  notes ,  des 
pauses,  des  reprises,  des  points  d'orgue. 

La  seconde  partie,  intitulée  du  Contre-point,  n'est  en  réalité  que  la  con- 
tinuation des  principes  élémentaires,  consonances,  dissonances,  inter- 
valles majeurs  et  mineurs. 

Le  chapitre  septième  s'occupe  plus  spécialement  des  voix  et  de  leurs 
clés  respectives.  C'est  seulement  à  partir  du  lO'^  chapitre  que  l'auteur 
parle  des  relations  des  notes  entre  elles,  des  marches  fautives  de  tierce, 
de  quarte,  de  quinte,  de  sixte  et  d'octave.  Puis  viennent  les  cadences , 
les  modes  {Zarlino  est  appelé  Zerlain).  ♦ 

La  troisième  partie  entreprend  le  contre-point  figuré,  et  donne  une 
analyse  plus  approfondie  de  sa  composition  :  règles  pour  la  marche  des 
parties,  la  syncope,  la  façon  de  résoudre  les  dissonances.  A  partir  du 
huitième  chapitre  l'auteur  entame  la  fugue  et  parle  de  ses  parties 
constituantes.  Ici  s'arrête  le  premier  tirage  du  traité  de  La  Yoye. 

Il  est  incontestable  que,  malgré  le  grand  intérêt  que  présente  cet 
ouvrage,  déjà  rare  en  1722,  la  quatrième  partie  ajoutée  par  l'auteur 
est  de  beaucoup  la  plus  curieuse. 

C'est  un  traité  de  composition  libre,  quoique  l'auteur  continue  à 
l'appeler  contre-imnt  et  qu'il  ne  parle  que  des  modes  du  plain-chant. 
Le  chapitre  de  V Invention  donne  une  véritable  idée  de  ce  qu'on  savait 
alors  en  fait  de  composition,  et  des  artifices  naïfs  qu'on  y  employait. 
La  Yoye  Mignot  fournit  lui-même  ce  curieux  résumé  :  ce  L'on  pourra 
remarquer  que  le  contre-point  n'est  autre  chose  qu'une  tissure  et  une 
nuansse  de  bons  et  mauvais  accords,  d'où  se  forme  l'harmonie,  qui  pour 
se  promener,  trace  et  désigne  ses  démarches  sur  la  modulation  qui  luy 
sert  comme  de  carte  :  mais  afin  de  se  vestir  et  de  se  parer  à  l'advantage, 
elle  prend  des  habits,  des  enjolivements  dans  le  magazinde  l'Invention 
qui  ne  luy  laisse  manquer  de  quoy  que  ce  soit  propre  à  son  dessein.  » 
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Lippius  (Jean). 

Synopsis  musicœ  novce  omnino  verce  atqiie  methodicce  universcej 
In  omnis  Sophice  Prœgustum  napspywc;  Inventœ  Disputatœ  et 
Propositœ  omnibus  Philomusis,  a  M.  Joanne  Lippio,  Argento- 
ratensi  Alsato  theologo. 

Argentoratij  impensis  Pauli  Ledertz,  typis  Carolo  Kieffer. 
Anno  1612. 

Petit  in-8°  de  quatre-vingts  feuillets  non  paginés. 

((  Tableau  synoptique  de  la  musique  nouvelle,  entièrement  vraie  et 
méthodique  universelle,  accessoire  à  l'avant-goût  de  toute  sagesse,  in- 
ventée, discutée  et  proposée  à  tous  les  amants  des  muses,  par  M^  .Jean 
Lippius  de  Strasbourg,  théologien  alsacien.  y> 

Aux  dépens  de  Paul  Ledertz,  imprimé  par  Charles  Kieffer.  » 

Encore  un  traité  d'arithmétique  musicale,  où  l'on  trouve  plus  de 
chiffres  et  plus  de  figures  de  géométrie  que  de  notes  de  musique. 

(c  Le  son  est  la  qualité  d'un  corps  audible  en  tant  qu'il  est  mû. 
Toute  affection,  comme  est  la  qualité,  suit  la  condition  de  son  sujet, 
donc  ce  qui  est  la  quantité  du  corps  mû  est  aussi  la  quantité  du  son.  » 

C'est  de  cette  façon  que  Lippius  ou  Lippe  enseigne  la  musique. 

Plus  loin  il  parle  des  intervalles  simples ,  des  intervalles  composés , 
de  l'échelle  musicale,  de  la  grosseur  du  son  nombrable,  etc. 

Après  le  feuillet  40  se  trouve  une  petite  planche  qui  se  déploie  et  qui 
renferme  une  nouvelle  échelle  des  sons  très  en  abrège. 

On  parle  de  \d.dyade  musicale,  de  la  triade;  de  la  disposition  et  de 
la  composition  des  mélodies  ou  du  contre-point;  de  la  composition  ornée; 
l'auteur  termine  par  les  modes  grecs,  donnés  en  accords.  Non,  l'auteur 
ne  termine  point  par  là,  il  donne  encore  une  citation  (en  allemand)  des 
colloques  de  Luther  (1). 

Listenius  (Nicolas). 

Musica  NicoLAi  Listenii,  ab  authore  denuo  recognita,  multisque 

novis  regulis  et  exemplis  adaucta. 
Norimbergce  apud  Johan.  Petreium^  anno  1548. 

(1)  Voyez  Musiclana  ,  page  16. 
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((  Musique  de  Nicolas  Listenius ,  définitivement  revue  par  l'auteur 
et  augmentée  de  beaucoup  de  nouvelles  règles  et  de  nouveaux 
exemples.  y> 

Petit  in-8°  de  42  feuillets  non  paginés ,  plus  un  feuillet  ajouté  à  la 
fin. 

Il  serait  difficile  d'indiquer  bien  au  juste  le  rang  que  ce  petit  li- 
vret occupe  parmi  les  nombreuses  éditions  qui  en  ont  été  faites.  La  pre- 
mière est  de  1533,  avec  ce  titre  :  Rudimenta  musicœ  in  gratiam  studiosœ 
juventutis  diligenter  comportata.  Wittemlerg,  Rhaiv. 

Listenius,  dans  la  première  partie  de  son  traité,  parle  de  la  musique 
théorique,  pratique  et  poétique;  de  l'échelle  des  notes;  des  clés  (il  n'y 
en  a  pas  moins  de  vingt);  de  l'hexacorde,  avec  des  exemples  ou  exer- 
cices; des  muances,  avec  des  exemples  à  trois  voix;  du  chant  par  na- 
ture, par  bémol  et  par  bécarre,  avec  exemples  à  trois  parties;  de  la  solmi- 
sation  ;  des  clés  pour  la  transposition  ;  des  intervalles ,  de  l'étendue  des 
différents  tons  et  de  l'intonation  des  psaumes  avec  exemples  à  quatre 
parties. 

Dans  la  seconde  partie,  il  s'agit  de  la  musique  mesurée  ;  de  la  figure 
et  valeur  des  notes  ;  des  pauses,  avec  des  exemples  ;  des  ligatures ,  tou- 
jours avec  exemples;  des  temps  parfaits  et  imparfaits;  de  la  prolation; 
de  l'augmentation;  de  la  diminution;  de  l'altération;  des  notes  pointées; 
de  la  mesure;  le  dernier  chapitre,  traitant  des  proportions,  est,  comme 
de  juste,  le  plus  étendu. 

Au  haut  du  dernier  feuillet,  on  lit  :  ce  Pour  que  la  page  ne  reste  pas 
vide,  nous  avons  ajouté  un  vieil  air,  qui  ne  sera  pas  stérile,  en  présen- 
tant les  modes  (ou  les  intervalles)  à  ceux  qui  veulent  apprendre.  )) 

La  Bibliothèque  possède  du  même  ouvrage  une  édition  publiée  à 
Wittemberg,  par  Georges  Rhaw,  en  1557.  Le  contenu  des  deux  est 
absolument  semblable,  si  ce  n'est  que  dans  cette  dernière  édition  on 
a  supprimé  les  huit  vers  latins  (Éloge  de  la  musique)  qui  se  trouvent 
à  la  fin  de  l'édition  de  1548. 

lorente  (André). 

El  Porqué  de  la  musica,  en  que  se  contiene  los  quatro  artes  de 
ella,  canto  llano,  canto  de  organo,  contrapunto  y  composicion, 
y  en  cada  uno  de  ellos  mievas  reglas ,  razon  abreviada,  en 
utiles  PreceptoSj  aiin  en  las  cosas  mas  dificiles,  tocantes  à  la 
Harmonia  musica,  numerosos  exemplos,  con  clara  inteligencia, 
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en  estilo  brève j  que  al  maestro  deleytan,  y  al  discipulo  ensenan , 
cuya  direccion  se  vercl  sucintamente  anotada  antes  del  Prologo. 
Dedicado  a  Maria  Santissima^  nuestra  ahogada,  y  senora^  con- 
cebida  siii  mancha  de  pecado  original ^  en  el  primer  instante  de 
su  ser  :  maestra  de  los  mejores  cantoreSj  que  en  esta  mortal  vida 
se  exercitaron  en  obras  de  entendimientOj  y  voz,  aviendo  dado 
con  ellas  alabanças  al  Criador,  y  à  nosotros  disciplina  para 
seguir  su  concento  :  à  la  que  es  Reyna.  de  los  musicos  celestiales, 
que  libres  de  la  fatiga  humanaj  en  acordes  Cor  os  incessable- 
mente  proclamant j  sancta,  sancta,  sancta,  Maria  Dei  genitrix, 
mater  et  VirgOj  por  su  autor,  el  maestro  Andres  Lorente, 
natural  de  la  villa  de  AnckuelOj  arçobispado  de  Toledo,  gra- 
duado  en  la  Facultad  de  artes  por  la  Universidad  de  Alcalàj 
Comissario  del  santo  Ojicio  de  la  Inquisicion  de  Toledo,  Ra- 
cioncrOj  y  organista  de  la  Iglesia  magistral  de  S.  JusfOj  y 
Pastor  de  la  villa  de  Alcalà  de  Henares. 

Con  licencia. 

En  Alcalà  de  Henares ,  en  la  imprenta  de  Nicolas  de  Xamares, 
mercader  de  libroSj  anno  de  1672. 

Petit  in-folio. 

«  Le  pourquoi  de  la  musique,  contenant  ses  quatre  arts  ;  le  plain- 
chant,  le  chant  figuré  (  chant  mesuré)  ;  le  contre-point  et  la  composi- 
tion ;  en  chacun  desquels  on  donne  des  préceptes  nouveaux ,  décrits 
brièvement,  et  des  principes  utiles  ;  également  pour  les  choses  les 
plus  difficiles,  concernant  l'harmonie  musicale,  de  nombreux  exemples 
d'une  intelligence  claire  et  en  style  bref,  qui  puissent  charmer  le 
professeur  et  le  disciple  auquel  il  enseigne.  On  en  verra  le  détail  succinct 
décrit  avant  le  prologue.  Dédié  à  la  vierge  Marie,  notre  avocate,  notre 
souveraine,  conçue  sans  tache  du  péché  originel,  dès  le  premier  mo- 
ment de  sa  naissance,  inspiratrice  des  meilleurs  chanteurs  qui,  dans, 
cette  vie  mortelle,  se  sont  exercés  aux  œuvres  de  l'entendement  et  de 
la  voix,  qui  par  ce  moyen  ont  chanté  les  louanges  du  Créateur,  et  qui 
nous  ont  donné  des  règles  pour  suivre  leurs  conceptions,  à  celle  qui  est 
Eeine  des  musiciens  célestes  qui,  délivrés  des  peines  de  ce  monde,  pro- 
clament sans  cesse,  en  chœur  harmonieux  :  Sainte,  sainte ,  sainte  mère 
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du  Sauveur,  mère  et  Yierge  ;  par  l'auteur  qui  est  tout  à  elle,  maître  J.?z^ré 
Lorente,  né  à' la  ville  d'Anchuello,  dépendant  de  l'archevêché  de  Tolède, 
gradué  dans  la  faculté  des  arts  par  l'université  d'Alcalà,  commissaire 
du  saint  office  de  l'Inquisition  de  Tolède,  prébendier  et  organiste  de 
l'église  de  Saint-Just,  et  pasteur  de  la  ville  d'Alcalà  de  Henarès.  » 

A  AJcala  de  Henarès,  de  l'impression  de  Nicolas  de  Xamarès,  marr 
chand  de  livres,  en  l'an  1672.  »' 

Fétis  fait  naître  Lorente  en  1631,  mais  le  savant  Eslava  a  rectifié 
cette  date  (1)  ;  d'après  l'acte  de  naissance  d'André  Lorente,  ce  grand 
artiste  et  savant  est  venu  au  monde  le  15  avril  1624. 

L'ouvrage  de  Lorente  se  compose  de  seize  feuillets  liminaires,  com- 
prenant le  titre,  une  image  de  la  Yierge,  dédicace,  censure,  approba- 
tions, sonnets  et  autres  vers  laudatifs,  épître,  errata,  tables,  prolo- 
gue, suivis  de  695  pages. 

Le  premier  livre  traite  du  plain-chant,  avec  notions  préliminaires 
sur  l'invention  de  la  musique,  les  signes  de  Guido  pour  désigner  les 
notes  de  l'hexacorde,  les  noms  du  système  grec,  des  clés  et  accidents, 
décisions  des  saints  pères  et  des  conciles  sur  le  plain-chant.  —  Nota- 
tion, intervalles,  muances  pour  chanter  par  nature,  par  bécarre  et  par 
bémol.  —  Les  trois  genres  ;  le  chant  sur  le  livre  ;  emploi  des  muances 
dans  les  difi*érents  tons.  —  Règles  pour  reconnaître  les  tons.  —  Des 
tons  parfaits  et  imparfaits.  —  Intonations  dans  les  divers  modes.  — 
Les  neumes  du  plain-chant.  —  Contre  les  hérétiques  qui  empêchent  la 
musique  à  l'église.  —  De  la  musique  comme  art  et  comme  science.  — 
Intonations  des  oraisons  de  la  messe,  des  vêpres  et  laudes,  etc.,  avec 
celles  des  diverses  fêtes  de  l'année. 

On  voit  sans  peine  que  toutes  ces  choses  se  suivent  sans  être  rangées 
dans  un  ordre  parfait. 

Dans  le  deuxième  livre,  Lorente  s'occupe  du  chant  figuré  (musique 
mesurée).  —  Forme  et  valeur  des  notes.  —  Les  clés.  —  Temps  par- 
faits et  imparfaits.  —  Les  pauses;  les  points. —  (Nombreux  exemples.) 
—  Notations  proportionnelles  ;  les  ligatures.  —  Tables  de  la  valeur  des 
notes  dans  les  divers  systèmes  anciens  et  modernes.  — Delà  prolation, 
avec  quantité  d'exemples  de  notations  proportionnelles.  —  Table  des 
proportions  de  Pythagore.  —  Notions  générales  sur  les  chantres  et  les 
musiciens. 

Le  troisième  livre  enseigne  le  contre-point  à  deux  parties,  sous  toutes 

(1)   Gaceta  musical  de  Madrid,  avril  1855. 
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ses  formes  et  sous  toutes  ses  faces.  —  Suit  le  contre-point  instrumen- 
tal, puis  le  contre-point  à  trois  parties,  et  l'imitation  à  deux  parties. 

Ce  traité  de  contre-point  a  un  développement  extraordinaire  ;  il 
emploie  207  pages. 

Le  quatrième  livre  a  pour  titre  :  l'Art  de  la  composition  musicale 
(en  250  pages). 

Il  est  précédé  d'un  traité  d'harmonie  ou  de  modulation.  —  De  la 
position  et  arrangement  des  voix.  —  Cette  partie  est  curieuse  surtout 
par  les  nombreux  exemples  à  quatre,  cinq,  six,  sept  et  huit  voix,  et 
l'accumulation  de  renseignements  qu'on  y  trouve  ;  il  semble  que  tout 
ce  qu'on  savait  en  musique  du  temps  de  Lorente  ait  été  consigné  dans 
son  ouvrage.  Il  y  a  même  un  traité  de  faux-bourdon  à  quatre  voix, 
suivi  d'une  quantité  d'exemples  dans  les  différents  tons  de  l'église. 

A  la  page  579  figurent  deux  Ave  maris  stella  à  cinq  voix  et  un  autre 
à  quatre  ;  à  la  page  602  un  choeur  à  cinq  voix  sur  le  texte  mirando  se 
esta  de  un  Bios  el  amor.  Il  y  a  aussi  des  règles  pour  les  imitations  à  la 
quarte,  à  la  quinte ,  etc.  Enfin  pour  terminer  son  œuvre  colossale, 
Lorente  donne  un  motet  à  six  voix,  en  l'honneur  de  la  Conception  de 
la  vierge  et  un  Magnificat  à  huit  voix. 

L'impression  n'est  pas  belle,  mais  le  papier  est  horrible. 

Lossius  (Lucas). 

Erotemata  musicœ  practiccej  ex  probatissimis  quibusque  hujus 
divinœ  et  dulcissimce  artis  scriptoribus ,  accuratè  et  breviter 
selecta,  et  exemplis  ad puerilem  institutionem  precipue  accom- 
modatis  illustrata.  Ad  usum  scholce  Luneburgeiisis  saxoniœ 
aliarumque  puerilium,  olim  cl  Luca  Lossio  in  lucem  édita  : 
Jam  vero  recens  ab  eodem  dilig enter  recognita.  Cum  Tabella 
erudita  summam  continente  artis  musicce,  autore  Christophoro 
Prœtorio  Silesio  Scholce  Luneburgensis  ad  S.  JoJmnnem,  Can- 
tore  et  miisico, 

Cumgratia  et privilegio  Cœsarece  majestatis  adannossex.  1574. 

Petit  in-8''  non  paginé. 

ce  Questions  de  musique  pratique,  choisies  soigneusement  et  briè- 
vement dans  tous  les  écrivains  le  plus  approuvés  de  cet  art  divin  et 
délicieux,  et  illustrées  d'exemples  bien  appropriés  à  l'éducation  de  la 
jeunesse,  jadis  publié  par  Luc  Lossius  pour  l'usage  de  l'école  de 
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Lunebourg  en  Saxe,  et  récemment  révisé  soigneusement  par  le  même, 
avec  une  table  savante,  contenant  l'ensemble  de  l'art  musical,  par 
Christophe  Praetorius,  Silésien,  chantre  et  musicien  de  l'école  de  Lu- 
nebourg, à  Saint- Jean.  y> 

La  première  édition  est  de  1563. 

Fétis  indique  l'édition  que  nous  cataloguons  et  qui  n'a  pas  de  nom 
de  lieli,  comme  étant  faite  à  Wittenberg;  c'est  d'autant  moins  croyable, 
que  la  grande  planche  qui  se  trouve  à  la  fin,  et  qui  se  déploie,  est  signée  : 

Noribergœ  in  officina  Theodorici  Gerlatzeni,  1570. 

Cela  nous  fait  penser  que  cette  édition  de  1574,  comme  les  précé- 
dentes, a  été  faite  à  Nuremberg,  et  qu'on  y  a  ajouté  le  restant  des 
planches  de  l'édition  de  1570  :  pour  des  livres  d'écoliers  on  n'y  regar- 
dait pas  de  si  près. 

L'ouvrage,  écrit  par  questions  et  réponses,  commence  naturelle- 
ment ainsi  : 

Quidest  musica? 

Musica  est  hene  ac  modidate  canendi  scientia. 

((  Qu'est-ce  que  la  musique  ? 

c(  La  musique  est  la  science  de  chanter  bien  et  en  mesure.  » 

On  parle  d'abord  de  la  gamme  ut,  rè,  mi,  fa,  sol,  la  (C  D  E  F  G  A.), 
et  des  signes  qui  expriment  ces  notes,  le  tout  suivi  d'exemples  ;  des 
accidents,  nouveaux  exemples. 

Le  chapitre  4  traite  de  la  solmisation  ;  le  chapitre  6  des  intervalles  : 

Tonus,  ton. 

Semitoniîtm,  demi-ton. 

Ditonus,  tierce  majeure. 

Semiditonus,  tierce  mineure. 

Diatessaron,  quarte. 

Diapente,  quinte. 

Semifonium  cum  diapente,  sixte  mineure. 

Tonus  cum  diapente,  sixte  majeure. 

Diapason,  octave. 

Exercices  sur  les  intervalles,  avec  des  paroles  qui  répètent  de  nou- 
veau le  texte  ou  les  principes  ;  ce  chapitre  se  termine  par  un  Benedidus 
à  deux  voix  et  en  canon  par  Antoine  Brumel, 
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Le  cliapitre  septième  s'occupe  des  tons  (du  plain-chant)  toujours 
avec  des  exemples  ;  puis  viennent  les  intonations  des  psaumes ,  des  ré- 
pons, du  gloria,  etc.  Ici  finit  la  partie  du  plain-chant. 

Le  deuxième  livre  s'occupe  de  la  musique  figurée  ou  mesurée. 

D'abord  on  parle  de  la  valeur  des  notes,  depuis  la  7iiaxime  jusqu'à 
la  demi-fusée,  puis  des  notes  prolongées  par  le  point,  avec  un  exemple 
à  trois  parties  ;  des  pauses  comparées  aux  notes  de  même  valeur, 
exemple  à  quatre  voix  ;  des  ligatures  avec  de  nombreux  exemples, 
dont  le  dernier  à  quatre  voix. 

Le  chapitre  quatrième  traite  des  mesures  et  des  signes  pour  les 
indiquer.  On  voit  là,  une  fois  de  plus,  avec  quel  soin  il  faut  s'y  pren- 
dre pour  traduire  la  musique  ancienne  en  notation  moderne. 

O  3  Mode  majeur  parfait,  temps  parfait  :  une  maxime  vaut  3  lon- 
gues. 

C  3  Mode  majeur  imparfait,  temps  parfait  :  une  maxime  vaut  2 
longues. 

O  2  Mode  mineur  parfait,  temps  imparfait  :  une  longue  vaut  3 
grèves. 

Q  2  Mode  mineur  imparfait,  temps  imparfait  :  une  longue  vaut  2 
drèves. 

O  Prolation  majeure,  mesure  parfaite,  une  semi-drève  vaut  3 
minimes, 

Q  Prolation  majeure,  mesure  imparfaite. 

Q  Prolation  mineure,  mesure  parfaite. 

C  Prolation  mineure,  mesure  imparfaite,  une  semi-brève  vaut  2 
minimes. 

Chez  les  anciens  le  nombre  ternaire  a  toujours  été  regardé-  comme 
plus  parfait  que  le  Mnaire,  d'abord  parce  qu'il  le  renferme,  et  par 
une  quantité  d'autres  raisons,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

Suivent  les  signes  de  reprise,  d'abréviation,  etc.,  des  exemples  notés  ; 
les  augmeiitations,  les  diminutions  avec  exemples.  —  Des  altérations, 
du  point,  de  la  syncope,  avec  exemple  à  quatre  voix. 

Le  chapitre  douzième  explique  la  notation  proportionnelle,  Vhemiola, 
etc.,  avec  de  nombreux  exemples. 

L'ouvrage  est  terminé  par  des  pièces  à  trois  et  à  quatre  voix. 

Arma  virumque,  à  quatre  voix,  de  Benedict  Duce. 

Ingenium  quonda^m  fuerat,  à  quatre  voix,  de  Pierre  Tritonius. 

Vitam  quœfaciunt  deatiorem,  à  quatre  voix,  auteur  inconnu. 

Christe  confusœ  medicina  mentis,  à  quatre  voix. 
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Jam  satis  terris  nivis  atque,  à  quatre  voix. 

Mecœnas  atavis  édite  regihus,  à  quatre  voix  de  Tritonius. 

Sic  te  diva  potens  Cypriy  à  quatre  voix. 

Vos  ad  se  pueriprimis,  à  trois  voix  de  soprano,  par  Lossius. 

Premiaque,  id. 

Vos  igitur  lœti,  id. 

Sed  iamen  ut  Dominum,  id. 

Hoc  illigratum  officiiest,  id. 

Quare  noliscum  studium,  id. 

Angelis  hœc  est  sacra  lux,  à  quatre  voix,  également  de  Lossius. 

Une  grande  planche,  renfermant  les  divers  signes  usités  en  musi- 
que, termine  l'ouvrage.  Cette  planche,  qui  porte  le  nom  de  Christophe 
Prœtorius  comme  auteur,  est  signée  à  la  fin  :  Norihergœ,  in  officina 
Theodorici  Gerlatzeni,  1570. 

A  Lampadius  on  trouvera  un  autre  traité  (antérieur),  écrit  éga- 
lement pour  l'école  de  Lunebourg,  très  souvent  citée  dans  les  anciens 
traités  de  musique. 

Luscinius. 

Musurgia  seit  Praxis  musicœ  y  illius  primo  quce  Instrumentis 
agitur  certa  ratio j  ah  Otïomaro  Luscinio  Argentino  duobus 
Libris  absohita. 

Ejusdeni  Ottomari  Lusciniij  de  Concentus  polyphonie  id  est,  ex 
plurifariis  vocibus  compositi,  canonibus,  Libri  totidem. 

Argentorati  apudJoannem  Schottum,  anno  Christi  1536. 

Cum  gratia  etprivilegio  Imperiali  ad  Quinquennium. 

Petit  in-4^  oblong. 

Trois  feuillets  préliminaires  (avec  le  titre  )  et  105  pages  (1). 

«  Musurgie  ou  pratique  de  la  musique,  explication  certaine  de  la 
musique  qui  se  joue  sur  des  instruments,  publiée  en  deux  livres  par 
Ottmar  Luscinius  (Nachtigall  ou  Nachtgall)  de  Strasbourg.  » 

((  Du  même  Ottmar  Luscinius  autant  de  livres  composés  de  canons 
en  musique  à  plusieurs  voix.  Strasbourg,  chez  Jean  Schott,  l'an 
de  Jésus-Christ,  1536.  Avec  privilège,  etc.  )> 

(1)  Fétis  n'en  met  que  102  ;  il  dit  aussi  dans  la  Biographie  des  musiciens  qu'il  possède 
l'édition  de  1536  et  celle  de  1542.  Son  catalogue  ne  mentionne  qu'un  exemplaire 
de  1536. 
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L'ouvrage  est  dédié  au  magnifique  seigneur  André  Calvo  de  Milan, 
qui  avait  demandé  à  Luscinius  une  traduction  du  livre  de  Virdung,  et 
qui  a  sans  doute  fait  les  frais  de  l'édition. 

Au  verso  du  troisième  feuillet  se  trouve  une  gravure  sur  bois ,  repré- 
sentant deux  personnages,  André  Silvanus  et  Sébastien  Yirdung;  cette 
même  gravure  est  en  tête  de  l'ouvrage  de  Yirdung  Musica  getutscht 
1511. 

La  page  suivante  porte  en  titre  :  ce  Interlocuteurs  du  premier  dia- 
logue, André  Silvanus  (1)  et  Sébastien  Yirdung,  ou  si  vous  aimez  mieux 
Barthélémy  Stoffler  (2)  et  Ottmar  Luscinius.  » 

Cet  ouvrage  est  surtout  recherché  pour  les  nombreuses  gravures  sur 
bois,  représentant  des  instruments  de  musique  du  quinzième  et  du  com- 
mencement du  seizième  siècle;  ces  figures,  assez  grossièrement  exécutées, 
sont  toutes  empruntées  à  la  Musica  getutscht  de  Virdung;  il  est  même 
à  croire  que  la  plupart  des  bois  du  livre  de  Yirdung  ont  servi  pour 
celui-ci.  Yoici  la  table  de  ces  figures  : 

Clavicitherium ,  Virginale,  Clavicliordium ,  Clavicim'balwn ,  Lyra 
(vielle  à  4  cordes),  Lutina,  Trummscheit  (3),  Geigen,  Grosgeigen  (petits 
violons  ou  plutôt  rebecs),  Cythara  (petite  harpe),  Psaïterium,  Hachlret, 
(encore  une  espèce  de  Psaltérion  commun),  Poriativum  ^  Positivum, 
Regale  (4),  Organum,  Bomlarde,  8chalmey  (chalumeau);  la  famille  des 
flûtes,  Schîvegel  (espèce  de  flûte  droite),  Zwerchpfeiff  {^VLtQtYd^YQiÛQvo), 
Ruspfeiff  (sifliet) ,  Krumliorn ,  Gemsenhorn  (corne  de  chamois)  ;  Zùi- 
cken  (cornet  dont  le  son  se  rapprochait  de  celui  d'une  mauvaise  clarinette), 
Krumhœrner  (tournebouts),  Platerspiel  (espèce  de  tournebout),  Sack- 
pfeiff  (covnemu.m),  Busaun  (trombone)  Feldtrumet  (trompette  de 
campagne  ou  trompette  guerrière),  Clareta  (espèce  de  trompette),  Thur- 
nerhorn  (trompette  dont  on  se  servait  au  haut  des  tours),  Cimibala,  Cam- 
pano  (cloches),  Incus,  Mallei  (enclume),  tambours  et  timbales  ;  figures 
de  quelques  instruments  hébreux,  y  compris  la  ^mmbd^vàQ,  Cythara 
Hieronymi,  Alia  Cythara  HieronymiiZ  espèces  différentes  de  cithares), 
Tympanum  Hieronymi,  Psalterium  dodecachordum  (deux  espèces  de 

(1)  Glarean,  dans  son  Dodecachordon,  page  432,  cite  une  composition  de  cet  André 
Sylvanus. 

('/)  Ce  Stoffler,  de  Strasbourg,  était  un  ami  de  Luscinius  ;  on  connaît  de  lui  quel- 
ques vers. 

(3)  Espèce  de  monocorde  dont  on  tirait  du  son  fwec  un  archet,  et  qui  avait  en 
outre  une  corde  tendue  à  l'octave  supérieure,  pour  renforcer  le  son  delà  corde  jouée. 

(4)  Ces.  trois  derniers  instruments  sont  des  variétés  d'orgues  portatifs. 
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psaltérions,  l'un  carré,  l'autre  triangulaire),  Chorus,  Tula  Hieronymi , 
Fiskda  Hieronymi,  Organum  Hieronymi,  Cymlalum  Hieronymi;  on  a 
peu  de  renseignements  sur  ces  derniers  instruments,  soi-disant  d'a- 
près saint  Jérôme  (1). 

Le  second  livre  renferme  la  gamme  selon  Guido  d'Arezzo.  Page  36, 
Luscinius  dit  :  «  Paul  Hofmayer  a  mis  à  peu  près  l'ordre  suivant  de 
lettres  sur  ses  tables  »  :  suit  la  notation  allemande  par  lettres.  Page  39, 
se  trouvent  les  figures  des  notes ,  après  quoi  il  y  a  une  espèce  de  motet 
Heyliye  unbefledde  (  Sainte  sans  tache)  qui  reparaît  plus  loin  en  tabla- 
ture. Plus  loin  on  trouve  le  nom  des  cordes  du  luth  avec  les  divisions  du 
manche ,  des  instructions  assez  développées  sur  la  tablature  ;  la  dernière 
page  de  cette  division  représente  deux  flûtes  douces  avec  la  pose  des 
doigts  sur  les  trous. 

La  partie  suivante  (la  seule  qu'on  puisse  réellement  attribuer  à  Lus- 
cinius), après  quelques  considérations  sur  les  anciens  systèmes  de  musi- 
que, traite  des  notes  (maxime,  longue,  etc.)  et  donne  leur  figure  ainsi 
que  celle  des  pauses  ;  suivent  les  ligatures  et  leurs  différentes  valeurs , 
la  notation  proportionnelle  avec  les  prolations,  le  chapitre  VI  parle  des 
points  ajoutés  aux  notes.  —  Puis  viennent  les  notes  accidentelles  par 
augmentation  et  par  diminution.  —  Des  choses  qui  peuvent  surtout 
conduire  à  la  pratique  des  sons  concordants,  parfaits  et  imparfaits.  — 
Des  dissonances.  —  De  l'usage  permis  de  la  quarte.  —  De  la  composi- 
tion vulgairement  appelée  Faux-bourdon.  —  Des  dissonances  à  éviter. 
—  De  la  composition  des  canons. 

Luscinius  est  plutôt  un  plagiaire  de  Yirdung  qu'un  traducteur,  et 
pour  l'impression  de  ce  livre,  Schott  de  Strasbourg  a  dû  acheter  à  son 
confrère  de  Bâle  les  bois  gravés  dont  il  s'était  servi  vingt-cinq  ans 
auparavant  ;  à  moins  pourtant  que  ces  bois  n'aient  été  achetés  à  la  mort 
de  Virdung  (2),  qu'on  peut  placer  à  l'époque  de  la  publication  de  Lusci- 
nius. C'était  donc  avec  les  héritiers  de  Yirdung  que  Schott  a  dû  traiter,  et 
cela  peut  d'autant  mieux  être  admis  que  sur  le  livre  de  Yirdung  il  n'y 
a  pas  de  nom  d'éditeur,  ce  qui  fait  supposer  qu'il  l'a  publié  à  ses  frais. 

Une  simple  comparaison  des  figures  contenues  dans  ces  deux  ouvrages 
ne  laissera  aucun  doute  sur  leur  identité  ;  on  verra ,  par  exemple,  que  le 
psaltèrion  dans  Yirdung  a  un  défaut  du  bois  à  gauche  ;  le  même  dé- 


(1)  Nous  les  avons  cherché  en  vain  dans  les  plus  anciens  manuscrits  de  saint  Jé- 
rôme, à  la  Bibliothèque  nationale. 

(2)  Aucun  biographe  ne  donne  cette  date. 
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faut  se  voit  dans  la  figure  de  Luscinius  ;  on  peut  encore  comparer  les 
deux  timbales,  et  l'on  retrouvera  également  dans  Luscinius  le  défaut 
du  bois  dans  le  contour  à  gauche  de  la  première  timbale.  Dans  VOrga- 
num  Hieronymi  de  Yirdung  les  tuyaux  sont  à  l'envers,  on  les  a  retournés 
dans  Luscinius  ;  nous  pourrions  donner  les  mêmes  preuves  irrécusa- 
bles en  parlant  des  exemples  de  tablature.  En  un  mot,  Luscinius  a  dé- 
placé les  figures  du  livre  de  Virdung,  et  les  a  accompagnées  d'un  texte 
latin ,  dont  le  fond  est  emprunté  également  à  Virdung  avec  quelques 
changements.  Les  figures  du  ménestrel  jouant  du  luth,  celle  où  l'on  voit 
deux  mains  tendre  des  cordes ,  ainsi  que  quelques  flûtes  ne  sont  pas 
reproduites  dans  Luscinius,  qui,  selon  nous,  ne  peut  prétendre  qu'aux 
deux  commentaires  terminant  son  livre,  et  qui  traitent  des  éléments  de 
la  musique,  ce  qu'il  n'aura  pas  eu  de  peine  à  copier  dans  les  auteurs 
assez  nombreux  qui  avaient  déjà  disserté  sur  toutes  ces  choses. 

Mâce  (Thomas). 

Musick's  monument j  or  a  rememhrancer  of  the  best  practical  mu- 
sickj  both  divine  and  civilj  that  has  ever  been  knoivn,  to  hâve 
been  in  the  tvorldj  Divided  into  three  parts ,  etc.,  hj  Thomas 
Mage,  one  of  the  Clerks  of  Trinity  Colledge,  in  the  Univer- 
sity  of  Cambridge. 

Londonj  printed  by  T.  Ratcliffe  and.  N.  Thomj)Son,  for  the 
Author,  and  are  to  be  sold  by  himsef  at  his  house  in  Cam- 
bridge _,  andby  John  Carr,  at  his  shop  at  the  Middler-Temple 
gâte,  in  Fleet  street,  1676. 

In-folio. 

Les  dix  feuillets  préliminaires  contiennent  le  titre ,  des  épîtres  dé- 
dicatoires  en  vers,  une  préface  moitié  prose  moitié  vers ,  un  remercie- 
ment (en  vers)  aux  souscripteurs,  les  noms  des  souscripteurs,  suivis 
d'une  nouvelle  pièce  de  vers  (l'auteur  en  avait  la  manie  et  il  l'avoue), 
une  épître  aux  lecteurs  (également  en  vers  ),  enfin  un  avertissement 
(en  prose),  concernant  la  valeur  et  le  prix  du  livre  :  suivent  deux 
cent  soixante-douze  pages.  En  lisant  la  tradaction,  ou  plutôt  une  ana- 
lyse du  titre,  on  aura  une  idée  de  ce  que  renferme  le  livre  de  Mace,  dont 
un  excellent  portrait,  d'après  Cook,  se  trouve  au  commencement. 

Voici  ce  que  dit  le  titre  : 

«  Monument  de  musique  ou  souvenir  de  la  meilleure  musique  prati- 
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que,  sacrée  et  profane  qui  ait  jamais  été  connue  dans  le  monde,  divisé  en 
trois  parties  : 

•j^re  PfifiiQ  Snrla  nécessité  de  bien  chanter  les  Psaumes  dans  les  égli- 
ses paroissiales  ou  de  ne  pas  chanter  du  tout.  (Il  propose  l'étabHsse- 
ment  d'un  chœur  national,  dont  on  suivrait  les  traditions.  ) 

2"^  Partie.  Traité  du  noble  luth,  le  meilleur  des  instruments,  et  tous 
ses  secrets  révélés.  —  De  l'usage  du  théorbe.  —  La  manière  de  transpo- 
ser. —  Moyen  pour  accorder  les  instruments. 

o®  Partie.  La  généreuse  viole  dans  son  meilleur  usage,  avec  des 
observations  concernant  la  viole ,  et  la  musique  en  général. 

Le  traité  du  luth  et  du  théorbe  forme  la  partie  importante  de  l'ou- 
vrage, et  renferme  les  renseignements  les  plus  complets  que  nous 
possédions  sur  ces  instruments  aujourd'hui  disparus,  entre  autres  sur 
le  double  luth  à  cinquante  cordes.  On  trouve  à  la  page  239  le  plan  d'une 
vaste  salle  de  concert;  le  dessin  en  est  simple  et  bien  ordonné.  Le  point 
critiquable  est  la  position  des  musiciens,  placés  autour  d'une  immense 
table  au  milieu,  combinaison  qui  de  nos  jours  ne  s'adopterait  pas  vo- 
lontiers. 

Magius  (Jérôme). 

HiERONYMi  Magii,  De  TintinnabuUsj  liber  postumits.  Franciscus 

Sîveertius  F.  Antwerp./notis  illustrabat. 
Hanomœ,  typis  Wechelianis,  apud  Claudium  Marnium  et  he- 

redes  J.  Aubriij  1608. 

Petit  in-S**  de  quatre-vingt-dix-huit  pages  avec  sept  feuillets  de 
.  table  et  six  gravures  sur  bois. 

Le  traité  des  clochettes  de  Jérôme  Magius  a  été  édité  et  annoté  par 
Sweert.  Magius  était  un  ingénieur  dont  on  peut  lire  le  destin  tragique 
dans  la  biographie  de  Fétis.  Voici  en  résumé  ce  dont  traite  son  livre  : 
Des  premiers  inventeurs  des  clochettes  chez  les  anciens  ;  leur  usage 
dans  les  habitations  chez  les  Eomains.  —  Chez  les  anciens  les  heures 
étaient  marquées  par  des  clochettes.  —  Les  prêtres  de  la  déesse  de  Syrie 
s'en  servaient.  —  Des  sonnettes  chez  les  suppliciés  et  chez  les  triom- 
phateurs. —  De  la  cloche  qui  servait  dans  les  camps.  —  De  la  vertu 
du  son  de  l'airain  et  des  cloches.  —  Les  temples  des  Turcs  et  des  G-recs 
n'ont  pas  de  clochettes.  —  Des  tours  qu'on  bâtissait  pour  les  cloches. 
—  Des  carillons.  —  Des  sonnettes  aux  portes  des  maisons,  leur  fabri- 
cation et  leur  suspension,  etc. 
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Marinati  (Aurélien). 

» 

La  prima  parte  délia  8omma  di  tutte  le  scienze,  nella  quale  si 
traita  délie  sette  arti  liberali,  in  modo  taie  che  ciascuno  potrâ 
dase  introdur si  nella  Grammatical  Rettorica,  Logica,  Musica, 
Aritmetica,  Geometria  et  Astrologia,  di  Aurelio  Marinati, 
Dottor  di  leggi  da  Ravenna.  Al  santis.  et  beatis.  Sisto  V, 
Pont,  ottimo  massimo. 

In  Roma,  appresso  Bartholomeo  Bonfadino,  1587. 

Petit  in-4°  de  156  pages. 

La  musique,  à  la  page  73,  est  précédée  d'une  gravure  sur  bois, 
Musica,  représentée  par  une  femme,  de  formes  très  amples,  tenant 
une  espèce  de  guitare.  Ce  petit  traité  a  26  pages,  et  l'auteur,  quoique 
parlant  des  sept  arts  libéraux,  c'est-à-dire  un  peu  de  tout,  s'est  con- 
tenté sagement  de  n'indiquer  que  les  principes  élémentaires  de  la 
musique,  tels  qu'on  les  enseignait  alors,  et  ne  s'est  pas  lancé  dans  des 
chiffres  et  des  figures  géométriques,  pour  prouver  sa  science  en  mathé- 
matiques. Après  les  définitions  générales,  il  parle  des  notes,  des  clés, 
.  de  la  main  harmonique,  du  point,  de  la  solmisation  par  nature  et  par 
bémol,  des  muances,  de  la  façon  de  composer  (ce  qu'il  fait  un  peu  à  la 
légère)  des  signes  de  la  musique,  de  la  façon  de  battre  la  mesure,  de 
la  syncope,  etc.,  du  plain-chant,  du  contre-point,  de  la  façon  d'écrire 
à  quatre  voix  ;  des  violes  et  des  violons,  de  la  harpe  et  du  monocorde. 

Marino. 

Dicerie  sacre  del  cavalier  Marino. 
In  Venetia  1615  (1). 

Petit  in-12. 

Ce  volume  contient  trois  dicerie  ou  discours  bien  distincts,  le  pre- 
mier sur  la  poésie,  le  second  sur  la  musique,  et  le  troisième  sur  le 
ciel.  Le  plus  important,  comme  longueur,  est  la  musica,  dicerie  se- 
conda,  sopra  le  sette  parole  da  Christo  in  Croce,  car  il  n'a  pas  moins  de 
280  pages  ;  il  est  divisé  en  quatre  parties. 


(l)Fétis  indique  une  première  édition  publiée  à  Turin  en  1614;  celle  que  nous 
enregistrons  serait  alors  la  deuxième;  nous  en  avons  une  autre  de  1618,  publiée  à 
Vizence . 
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Après  nous  avoir  appris  que  toutes  ces  histoires  de  l'antiquité  ne  sont 
que  des  inventions  et  suggestions  des  démons  de  l'enfer,  Mari  no  parle 
de  la  musique  céleste,  de  celle  des  anges  et  des  dominations,  mais  vague- 
ment, confusément,  comme  un  homme  qui  ne  l'a  pas  entendue.  Il  j  est 
aussi  question  de  la  musique  de  l'univers  dans  laquelle  Dieu  chante 
le  soprano,  les  anges  le  contralto,  les  hommes  le  ténor,  et  la  troupe  des 
animaux  la  basse  ;  les  clés  y  sont  représentées  par  les  préceptes  divins, 
les  lignes  des  portées  par  la  droiture  des  lois  naturelles,  etc.,  etc.  On 
voit,  sans  aller  plus  loin,  que  ce  n'est  pas  ce  livre  qui  nous  rensei- 
gnera sur  la  musique,  telle  que  nous  l'entendons  et  la  comprenons. 

Mattheson  (Jean). 

Grundlage  einer  Ehren-F forte,  tvoran  der  tûchtigsten  Capell- 
meister,  Comjjonisten,  Musikgehhrten,  Tonkilnstler,  etc.  Lehen, 
Wercke,  Verdienstej  etc.,  erscheinen  soUen.  Zumfernern  Aiis- 
bau  angegehen  zon   Mattheson. 

Hamburgj  in   Verlegung  des   Verf assers,  1740. 

Petit  in-4". 

ce  Projet  d'une  porte  d'honneur  sur  laquelle  doivent  être  représentés 
la  vie,  les  œuvres,  les  mérites,  etc.,  des  plus  vaillants  maîtres  de  cha- 
pelle, compositeurs,  musicographes,  artistes,  etc.  Projeté  pour  une 
exécution  ultérieure  par  Mattheson.  Hambourg,  chez  l'auteur,  1740.  » 

Cet  ouvrage  de  Mattheson  est  rare  ;  il  a  pour  frontispice  une  gravure 
sur  bois,  représentant  un  arc  de  triomphe  avec  des  attributs  de  musi- 
que ;  44  pages  pour  l'introduction,  et  444  pages,  avec  la  table. 
Fétis  s'est  amplement  servi  des  renseignements  biographiques  con- 
tenus dans  ce  volume,  cependant  il  a  négligé  certains  noms,  comme 
Amende,  par  exemple,  bon  musicien,  jouant  très  bien  de  la  trompette, 
du  cor  de  chasse,  de  la  flûte  douce,  et  même  du  violon,  du  hautbois 
et  du  basson. 

Yoici  du  reste  les  noms  des  musiciens  que  Fétis  n'a  pas  relevés  : 

Michel  Amende.  —  Martin  Arnold.  —  Jean  Bâlir.  —  Frédéric  Nicolas 
Brauns.  —  Michel  Colet.  —  Jean  Conrad  Dreyer,  né  en  1672.  —  Georges 
Ferber.  —  Marsilius  Ficinus.  —  Gaspard  Forster,  le  vieux.  —  Gaspard  Fors- 
ter,  le  jeune.  —  Jean  Francisci.  —  William  Heather,  1662.  —  Martin 
Heins.  —  Melchior  Hoffmann.  —  Paul  Homberger.  —  Conrad  Frédéric 
Hurlebuscli.   — =•   Gottfried  Krause.  —  Onewald   Laurentius.   —    Georges 
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Leomann.  —  Jean  Lôlmer.  —  Frédéric  Oppermann.  —  Etienne  Otto.  — 
Ernest  Pape.  —  Maurice  Kacliel,  —  Jean  Conrad  Eosenbusch.  —  Baltliazar 
Schmidt.  —  Gabriel  Schiïtz.  —  Jacob  Baltliazar  Schiitz.  —  Jean  Pierre 
Schweling.  —  Giinther  Schwenckenbacher.  —  Nicolas  Seber.  —  Pierre 
Steinbrecher.  —  Jean  Ulrich  Steiner,  id.  Melchior.  —  Jean  Georges  Chré- 
tien Stôrl.  —  Streudel.  —  Chrétien  Umlaufït.  —  Jean  Guillaume  Vôlker.  — 
Tobie  Volckmar.  —  Hérold  Waller.  —  Jean  Waller.  —  François  Tiburce 
Winckler.  —  Chrétien  Zellinger. 

L'auteur  de  la  Porte  cT honneur  ayant  été  très  lié  avec  Haendel  d-ans 
sa  jeunesse,  on  comprendra  que  sa  notice  sur  ce  compositeur  illustre 
soit  tout  particulièrement  intéressante.  A  chaque  article,  Mattheson 
indique  ses  sources  qui  sont  très  souvent  autographes,  c'est-à-dire  des 
renseignements  qu'il  avait  reçus  directement. 

Les  plus  importantes  biographies  du  volume  sont  celles  de  Mattheson 
lui-même,  de  Printz,  de  Telemann,àQ  Treu,  à^  Lully ;  les  renseigne- 
ments sur  ce  dernier  sont  entièrement  puisés  dans  V Histoire  de  la 
musique  par  Bonnet.  Mattheson  n'y  a  ajouté  qu'une  observation  qui 
tombe  à  faux  complètement.  Ainsi,  il  prétend,  tout  glorieux  de  sa  trou- 
vaille, que  puisque  Lully  était  resté  en  Italie  jusqu'à  l'âge  de  douze  ou 
treize  ans,  qu'il  y  avait  appris  à  jouer  un  peu  de  guitare,  grâce  à  un 
moine  bienveillant,  pas  bien  fort  lui-même,  mais  dont  il  avait  gardé 
le  souvenir sa  musique  ne  pouvait  être  qu'italienne  et  non  fran- 
çaise :  «  sa  première  soupe  était  italienne  et  il  l'a  digérée  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  »  Ce  sont  les  expressions  de  Mattheson.  Notre  exem- 
plaire de  V Ehre7tpforte  est  un  don  de  M.  le  sénateur  Schœlcher. 

Mauburnus  (Jean). 

Rosetum  exercitiorum  spiritualium  et  sacrarium  meditationum  iii 
quo  etiam  habetur  materia  predicabilis  per  totius  anni  circu- 
lum.  Hecognitum  penitus  et  auctum  multis^  etc. 

Impressum  est  autem  presens  opus  in  inclyta  parrhisiorum  aca- 
demia  opéra  Asceiisiana ^  impensis  optiînorum  bihlyoholarum 
(sic)  Joannis  Pœrui  et  Jolmnnis  Scabeleri  {vulgo  WetteJischiré), 
Anno  salutis  nostre  1510.  La  première  édition  parut  à  Baie 
en  1491. 

In-folio  gothique  de  trois  cent  quarante-quatre  feuillets  non  pagi- 
nés, à  deux  colonnes. 
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c(  Rosier  des  exercices  spirituels  et  des  méditations  sacrées,  dans  le- 
quel se  trouve  même  la  matière  de  prédications  pour  tout  le  cours  de 
l'année.  Eevu  à  fond  et  augmenté  de  beaucoup  de  matières,  etc. 

(c  Revu  surtout  dans  le  premier  et  le  dernier  titre  par  l'auteur  lui- 
même,  lequel  dans  le  cours  de  sa  vie  mortelle  ne  voulut  pas  être 
nommé,  savoir  le  vénérable  Père  Jean  Maiiburne^  Bruxellois  de  nais- 
sance, de  vie  et  de  profession  clerc  régulier  ou  chanoine  de  l'ordre  de 
Saint- Augustin,  dont  il  observa  très  fidèlement  la  règle,  d'abord  dans  le 
très  célèbre  monastère  du  mont  Sainte-Agnès,  au  diocèse  de  Maestricht, 
ensuite  en  France,  dans  l'abbaye  royale  de  Saint- Se  vérin  près  de  Châ- 
teau-Landon,  dans  laquelle  il  rétablit  la  discipline  régulière  qui 
s'était  complètement  relâchée  depuis  de  nombreuses  années,  enfin  dans 
le  monastère  de  Livry  dans  lequel,  après  en  avoir  chassé  les  mauvai- 
ses mœurs,  et  y  avoir  placé  des  hommes  observant  la  vie  de  chanoine 
régulier,  et  avoir  vécu  quelque  temps  avec  eux,  il  remplit  les  fonctions 
d'abbé  et  fut  honorablement  enterré.  )> 

c(  Cet  ouvrage  très  religieux  a  été  repris  aux  frais  de  Jean  Partius 
(Partz)  et  de  Jean  Scabelerius,  appelé  communément  Wettenschire. 

c(  Vendu  par  eux  à  l'enseigne  du  Lion  d'argent,  dans  la  noble  ville 
de  Baie,  au  quartier  Saint- Jacques,  1510.  y> 

Jean  Mauburne,  né  en  1460,  est  moit  en  1503  à  Paris.  11  avait 
appris  la  musique  à  la  maîtrise  d'Utrecht;  ce  n'est  toutefois  pas 
comme  musicien  qu'il  s'est  fait  connaître  :  attiré  en  France  pour 
concourir  à  la  réforme  des  chanoines  réguliers,  à  Ne  vers,  à  Orléans, 
etc.,  il  fut  nommé  prieur  de  l'abbaye  de  Livry  (Seine-et-Oise).  Mau- 
burne était  lié  avec  saint  François  de  Paule  et  correspondait  avec 
Erasme.  C'est  dans  le  Rosetum  qu'il  est  question  pour  la  première 
fois  de  V Imitation,  attribuée  à  Thomas  a  Kempis.  L'auteur  parle  aussi 
de  la  façon  de  chanter  les  psaumes  et  les  chants  religieux  en  général. 

Le  Titulus  quinius,  aJphadetum  XYIII  renferme  la  main  harmoni- 
que sous  le  titre  de  Chiropsaïterium  ;  quelques  pages  plus  loin  on 
trouve  une  suite  d'instruments  de  musique,  gravés  dans  le  texte  :  d'a- 
bord la  coquille  dont  Mercure  tira  des  sons,  grâce  aux  filaments  de  la 
bête  desséchée,  qui  faisaient  fonctions  de  cordes. —  Une  petite  disserta- 
tion sur  le  chant  d'église.  —  L'orgue  (portatif)  servant  à  la  louange 
de  Dieu.  —  Le  tambour,  monté  avec  la  peau  d'un  ânon  mort  (sic).  — 
Le  Psaltérion,  dont  les  cordes  sont  faites  d'un  alliage  d'or  et  d'argent. 
—  La  cithare.  —  La  huccine  et  la  trompette,  cités  dans  l'Exode  et 
Esdras  ;  la  buccine  servant  à  la  guerre  et  la  trompette  pour  l'entrée 
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des  rois  ;  il  y  en  avait  en  corne,  en  cuivre,  en  argent  :  Les  trompettes 
en  corne  signifiaient  les  vierges,  les  trompettes  en  laiton,  les  martyrs, 
et  les  trompettes  en  général  désignaient  les  apôtres.  —  Le  litus, 
cor  un  peu  recourbé  dont  se  servaient  les  augures.  —  La  lyre,  ou 
plutôt  la  viole.  —  La  vielle.  —  Les  cymbales  signifiaient  la  voix  de 
l'église  triomphante. 

Au  titulus  XI  il  y  a  une  hymne  notée. 

Meibomius  (Marc). 

AntiqucB  musicce  auctores  septem,  grcecce  et  latinœ ,  Marcus 

Meibomius  restituit  ac  notis  explicavit. 
Amstelodamij,  apiid  Ludooicum  Elze.mriumj  1652. 

Deux  vol.  in-4°. 

((  Les  sept  auteurs  de  l'ancienne  musique  grecque  et  latine  restitués 
et  accompagnés  de  notes  explicatives  par  Marc  Meibaum.  » 

PREMIER    VOLUME. 

1^  Aristoxene.  Trois  livres  sur  les  éléments  de  la  musique. 

2°  Euclide,  Introduction  harmonique. 

3°  Nicomaque  le  Gérasénien ,  pythagoricien.  Manuel  d'harmonie. 

4^  Alypiiis.  Introduction  à  la  musique. 

ô*"  Gaudence,  philosophe.  —  Introduction  harmonique. 

6°  Bacchius  l'ancien.  Introduction  à  l'art  musical. 

SECOND   VOLUME. 

7"  Aristide  Quintilien.  —  Trois  livres  sur  la  musique. 

Martianus  Capella.  —  Neuf  livres  sur  la  musique  (1). 

La  traduction  latine  est  en  regard  du  texte  grec,  avec  de  nom- 
breuses notes  de  Meibomius.  L'ouvrage  est  dédié  à  la  reine  Christine 
de  Suède.  Notre  exemplaire  provient  de  M.  Choron,  et  avait  appar- 
tenu, avant  lui,  au  célèbre  géomètre,  le  comte  Louis  de  Lagrange. 

(2  exemplaires.) 

Mengoli  (Pierre). 

Speculationi  di  musica,  dedicate  alV  Em.    e  Rev.   Sig.   Gard. 

(1)  "Voir  chacun  de  ces  auteurs  à  leur  nom. 
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Azzolinij  da  Pietro  Mengoli,  Dottor  delV  una  e  l'altra  legge, 
e  dijilosqfia  CollegiatOj  Prior  di  S.  Jladdalena,  e  jmdlico  pro- 
f essor  di  scienze  mecaniche  nello  studio  di  Bologna. 
In  Bologna,  per  l'herede  del  Benacci,  1670. 

Iii-4^ 

Ces  observations  sur  la  musique  ont  295  pages,  précédées  de  douze 
feuillets,  qui  renferment  entre  autres  une  histoire  naturelle  de  la  musi- 
que, ou  plutôt  du  son  en  huit  pages. 

Yoici  à  peu  près  ce  que  contient  ce  traité  de  mathématiques  musi- 
cales :  Description  de  l'oreille,  du  son,  de  l'ouïe,  deux  sons  entendus  à 
la  foi»;  des  intervalles,  de  leur  relation  avec  le  sens  et  l'âme,  etc.,  etc. 
Le  vrai  titre  de  ce  livre  devrait  donc  être  Traité  de  mathématiques^ 
car  à  l'exception  de  la  partie  qui  traite  de  l'oreille,  tout  le  reste  n'est 
que  chiffres,  logarithmes,  équations,  etc.  Cela  soit  dit  pour  épargner  du 
temps  aux  musiciens,  qui  ne  trouveraient  pas  dans  tout  ce  livre  une 
seule  note  musicale  ;  nous  nous  rappelons  à  peine  si  les  notes  de  l'hexa- 
corde  qu'on  pratiquait  alors,  y  sont  seulement  nommées. 

Mersenne  (Marin). 

F.  Marini  Meesenni,  ord.  min,  S.  Francisa  de  Paula  Quœstio- 
nés  celeherrimœ  in  Genesim,  cum  accurata  textus  explicatione , 
in  hoc  volumine  athei  et  deistœ  impugnantur  et  expugnantur 
et  Vulgata  editio  ah  hœreticorum  calumniis  vindicatur, 
Grœcorum  et  Hehrceoy^um  musica  instauratur,  etc. 

Lutetiœ  Parisiorum,  sumptïbus  Sebastiani  Cramoisy,  1623. 

In-fol. 

((  Fr.  Marin  Mersenne,  de  l'ordre  des  Minimes  de  saint  François  de 
Paule.  Questions  très  célèbres  sur  la  Genèse,  avec  une  explication 
approfondie  du  texte.  —  Dans  ce  volume,  les  athées  et  les  déistes  sont 
combattus  et  défaits,  la  Yulgate  est  vengée  des  calomnies  des  héré- 
tiques ;  la  musique  des  Grecs  et  des  Hébreux  est  restituée,  etc.  » 

Ce  gros  volume  a  douze  feuillets  préliminaires  ;  il  est  imprimé  à 
deux  colonnes,  et  la  pagination  va  jusqu'à  1916,  sans  compter  dix- 
huit  feuillets  de  table  ;  il  est  suivi  de  Olservationes  et  Emendationes  ad 
Fr,  Georgii  Ve}ieti  problemata,  etc.  complément  de  439  pages. 

C'est  à  partir  de  la  page  1514  que  Mersenne  parle  de  la  musique  des 
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Hébreux  et  des  Grecs,  en  citant  à  peu  près  tous  les  auteurs  anciens  qui 
ont  dit  un  mot  sur  la  musique.  On  voit  à  la  page  1527  une  belle 
planche  gravée  delà  Githara  nova  et  antiqua^  puis  à  la  page  1634  une 
suite  de  psaumes  à  quatre  et  à  cinq  voix  imprimés  par  Pierre  Ballard, 
et  enfin  à  partir  de  la  page  1590,  un  traité  sur  la  prosodie  hébraïque 
et  grecque.  Dans  les  Parolipommes  qui  terminent  le  volume  il  est  éga- 
lement parlé  de  la  musique  grecque. 

Mersenne. 

Traité  de  l'harmonie  univer selle j  où  est  contenue  la  musique  théo- 
rique et  pratique  des  anciens  et  modernes,  avec  les  causes  de 
ses  effets,  enrichi  de  raisons  prises  de  la  philosophie  et  des  ma- 
thématiques,  par  le  sieur  de  Sermes. 

Paris,  par  Guillaume  Baudry,  rue  des  Amandiers,  près  le  col- 
lège des  Grassins,  1627. 

Petit  in-8". 

La  dédicace  est  adressée  à  monsieur  de  Refuge^  conseiller  du  Eoy  en 
sa  cour  de  parlement.  Suit  une  Préface  au  lecteur^  puis  le  Sommaire  des 
seize  livres  de  la  musique,  une  Préface  du  premier  livre  et  la  Talle  des 
théorèmes  du  premier  livre.  Le  volume  a  477  pages,  de  plus  l'errata 
et  le  privilège  (1). 

L'auteur  considère  plus  particulièrement  la  musique  au  point  de  vue 
pKilosophique  (partant  peu  pratique)  :  il  dit  dès  le  premier  théo- 
rème qu'elle  est  une  partie  des  mathématiques.  On  y  trouve,  à  la 
page  93,  Vintrocliiction  à  la  musique,  composée  par  Bacchius,  auteur 
grec.  • —  Régies  générales  pour  composer  toutes  sortes  de  pièces.  —  La 
main  de  Guidon  Arétiii  ;  son  explication  et  sa  démonstration.  —  Les 
huit  tons  de  l'Eglise  comparés  avec  les  douze  modes  de  la  musiqiie;  deux 
feuillets  non  paginés  renferment  des  exemples  des  douze  modes,  à  deux 
parties.  Livre  second  de  Vharmonie  universelle,  ■  où  Tharmonie  de 
toutes  les  parties  du  monde  est  expliquée  tant  en  général  qu^en  parti- 
culier par  le  sieur  de  Sermes.  Epistre  à  monsieur  Goutel,  conseiller  du 
Roy  en  sa  cour  des  aydes.  —  Préface  du  second  livre.  —  Tahle  des 
théorèmes  du  second  livre;  tout  cela  en  dix  feuillets,  puis  la  pagina- 
tion reprend  à  305. 

(1)  La  description  de  ce  volume  donnée  par  Eétis  est  fautive,  elle  a  été  évidem- 
ment faite  d'après  un  exemplaire  incomplet. 
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Le  titre  de  ce  second  livre  semblerait  indiquer  suffisamment  ce 
qu'il  renferme,  mais  on  ne  se  douterait  pas,  par  exemple,  que  les  con- 
sonances peuvent  être  comparées  aux  cieux  et  aux  planètes,  à  cause 
de  leurs  dispositions,  de  leurs  aspects,  de  leurs  grandeurs,  de  leurs  dis- 
tances et  de  leurs  mouvements.  Et  pour   compléter  l'éducation  du 
lecteur,  l'auteur  ajoute  encore  :    «  Si   nous  voulions  que  les  pla- 
nètes fissent  toutes  les  parties  d'un  concert,  il  faudrait  accommo- 
der la  basse  à  Saturne  et  à  Jupiter,  la  taille  (le  ténor)  à  Mars ,  la 
haute-contre  (l'alto)  à  la  terre,  et  le  dessus  à  Mercure,  parce  qu'il  est 
plus  vite,  et  a  une  plus  grande  étendue  que  les  autres  ;  »  suivent  des 
notations  comme  exemple.  A  la  page  415   Mersenne  examine  très 
sérieusement  l'harmonie  que  le  fantasque  Robert  Fludd  place  dans  le 
monde  spirituel,  céleste,  élémentaire,  et  reproduit  son  système  archi- 
type,  angélique,  céleste,  etc.  L'ouvrage  finit  par  la  description  du 
temple  de  Salomon  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  avait  aussi  de  l'analogie 
avec  les  consonances  et  les  concerts  de  la  musique. 

Mersenne. 

Questions  harmoniques,  dans  lesquelles  sont  contenues  plusieurs 
choses  remarquables  pour  la  physique,  2^ our  la  morale  et  pour 
les  autres  sciences,  à  Paris,  chez  Jaques  Villerjj,  1634. 

Petit  in-8".  "       • 

Le  livre  n'a  point  de  nom  d'auteur,  le  privilège  l'appelle  le  révérend 
père  M.  R.  M. 

Mersenne  a  donné  comme  avant-coureurs  de  son  grand  ouvrage 
V Harmonie  universelle^  différents  volumes  qu'il  y  a  utilisés  ;  celui-ci 
est  de  ce  nombre. 

La  plupart  des  questions  traitées  par  Mersenne  sont  assez  bizarres  ; 
ainsi  on  lit  page  9  :  «  L'on  voit  peu  d'honnêtes  gens  qui  s'emploient  à 
ce  métier  (celui  de  musicien),  qui  est  si  infâme  et  si  décrié,  que  ceux 
qui  savent  la  musique  n'osent  le  confesser  dans  la  compagnie  des 
hommes  savants  sans  rougir  de  honte ,  ou  sans  passer  pour  des  hommes 
de  peu  de  jugement  ;  »  puis  à  la  page  27  :  «  La  musique  a  encore  ce 
malheur  qu'elle  excite  au  mauvais  amour  et  à  plusieurs  inclinations 
vicieuses;  de  là  vient  que  la  plupart  des  musiciens  sont  débauchés,  et 
qu'ils  sont  merveilleusement  présomptueux,  quoiqu'ils  ne  sachent  rien.  » 

Page  119  :  ((  L'ivi'ognerie  est  tellement  attachée  à  ce  métier,  que  je 
ne  m'étonne  pas  si  les  poètes  ont  fait  Bacchus  si  grand  ami  de  la  mu- 
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sique.  »  Enfin  une  jolie  question  est  encore  celle-ci,  page  170  :  «  A 
savoir  si  les  musiciens  savent  mieux  juger  de  la  musique  que  les  igno- 
rants ?  ))  —  Mersenne  donne  l'avantage  à  ces  derniers,  leur  sentiment 
étant  complètement  dégagé  de  tout  système  d'école. 

Le  père  Minime  fait  de  son  mieux  pour  répondre  aux  questions 
qu'il  pose  ;  mais  la  vérité  est  qu'il  ne  résout  pas  toujours  les  difficultés 
d'une  façon  très  concluante. 

Mersenne. 

Les  Préludes  de  l'harmonie  universelle  ou  questions  curieuses, 
utiles  aux  prédicateurs ,  aux  théologiens ,  aux  astrologues ,  aux 
médecins  et  aux  philosophes  par  L,  P,  M.  M.,  à  Paris j  chez 
Henry  Guenon j  1634. 

Petit  in-8^ 

La  dédicace  à  monsieur  de  Bourges ,  conseiller  du  roi,  porte  la  signa- 
ture de  Mersene  (sic). 

La  science  de  ce  religieux  est  incontestable ,  mais  il  s'y  mêle  des 
idées  si  bizarres ,  qu'on  est  obligé ,  forcé  d'en  mettre  quelques-unes  au 
compte  de  l'époque  où  il  écrivait  ;  à  commencer  par  la  première  ques- 
tion de  ce  livre  :  ce  Quelle  doit  être  la  constitution  du  ciel ,  ou  l'horos- 
cope d'un  parfait  musicien  ?  »  Du  reste,  après  avoir  donné  pendant 
trente  quatre  pages  toutes  sortes  d'horoscopes  d'un  parfait  musicien, 
l'auteur  nous  déclare  qu'il  n'y  a  point  de  certitude  dans  ces  horoscopes, 
et  nous  mène  ainsi  jusqu'à  la  page  109,  discutant  et  prouvant  que  les 
trois  maisons  de  la  triplicité  ne  sont  établies  par  aucune  démonstration 
ou  raison  qui  puisse  persuader  de  la  vérité  de  ce  que  le's  astrologues 
disent  de  ces  trois  domiciles.  Le  reste  du  volume  parle  du  tempéra- 
ment du  parfait  musicien,  s'il  doit  être  sanguin,  flegmatique,  bilieux 
ou  mélancolique,  etc.  Il  demande  encore  pourquoi  les  Grecs  ont  usé 
plutôt  du  tétracorde  que  du  pentacorde  ou  de  l'hexacorde ,  etc. 

Les  Préludes  sont  précédés  de  différents  traités  qui,  malgré  leurs 
paginations  séparées,  ont  cependant  été  publiés  en  même  temps  :  les 
questions  thèologiques,  pliysiques^  morales  et  mathématiques. 

A  la  page  214,  on  trouve  la  Sentence  contre  Gcdilèe  et  contre  ses 
Dialogues  du  mouvement  de  la  terre ,  document  des  plus  intéressants. 
Le  second  traité  renfermé  dans  ce  volume  s'appelle  Les  méchaniques 
de  Galilée^  mathé?naticien  et  ingénieur  du  duc  de  Florence,  88  pages. 
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Mersenne. 

F.  Marini  Mersenni  ,  Harmonicorum  lïbri,  in  quibiis  agitur  de 
sonoruîïinaturajCGMsis  et  effectibus  :  de consonantiis,  dissonaïi- 
tiisj  rationibuSj  generibus,  modis,  cantibus,  compositione,  orbis- 
que  totius  harmonicis  instrumentis» 

Ad  Henricum  Mommonim. 

Lutetiœ  Parisiorum  j  sumptibus  Guillielmi  Baudry,  ma  Amyg- 
dalina,  1635. 

In-fol. 

((  Fr.  Marin  MerspMne.  Livre  des  harmoniques,  dans  lesquels  il  est 
traité  de  la  nature,  des  causes  et  des  effets  des  sons,  des  consonances, 
des  dissonances,  des  raisons,  genres,  modes,  chants,  de  la  composi- 
tion et  des  instruments  harmoniques  de  tout  l'univers.  —  A  Henri 
Momnaur. 

Paris,  chez  Guillaume  Baudrj,  rue  des  Amandiers.  » 

Cet  ouvrage  a  5  feuillets  liminaires  avec  le  titre,  suivis  de  184  pages 
pour  la  1'^  partie  et  168  pour  la  seconde.  L'auteur  traite  des  matières 
annoncées  par  son  titre,  et  donne  à  la  page  149  un  VexilJa  Régis  à  quatre 
voix.  La  seconde  partie,  consacrée  aux  instruments,  présente  plus  d'in- 
térêt. Ce  sont  au  reste  les  mêmes  figures  imprimées  dans  V Harmonie 
universelle  de  cet  auteur.  Le  texte  et  la  disposition,  ou  la  suite  des 
instruments  n'est  pas  la  même  dans  ces  deux  ouvrages  ;  mais  nous  le  ré- 
pétons, les  mêmes  planches  gravées,  les  mêmes  bois  et  les  mêmes  exem- 
ples ont  servi  aux  deux  publications.  U Harmonie  universelle  renferme 
une  figure  de  vielle  en  plus,  c'est  peut-être  la  seule  observation  à  faire. 

Le  Conservatoire  possède  un  exemplaire  de  l'édition  de  163G,  et  un 
troisième  exemplaire  de  l'édition  de  1G48;  tous  les  trois  ont  la  signa- 
ture et  marque  du  libraire  Guillaume  Baudry.  Sauf  le  déplacement  du 
nom  de  l'auteur  et  le  changement  de  date,  le  titre  est  le  même  dans 
les  trois  éditions;  le  contenu  en  est  également  le  même. 

Mersenne. 

Harmonie  universelle j  contenant  la  théorie  et  la  pratique  de  la 
musique ,  où  il  est  traité  de  la  nature  des  sonSj  et  des  mouve- 
ments j  des  consonances,  des  dissonances,  des  genres,  des  modes, 
de  la  composition ,  de  la  voix,  des  chants,  et  de  toutes  sortes 
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d'instruments  harmoniques,  par  F.  Marin  Mersenne,  de  V or- 
dre des  minimes, 
A  Paris j  chez  Sébastien  Cramoisy^  imprimeur  ordinaire  du  Roy, 
rue  St- Jacques,  aux  Cigognes,  1636  ^^1637. 

Deux  vol.  in-fol. 

Titre,  10  feuillets  liminaires,  dont  l'un  contient  une  gravure,  228  pages. 

L'ouvrage  est  dédié  au  prince  Louis  de  Valois,  comte  d'Alais,  etc. 

Livre  I^^  —  De  la  nature  et  des  propriétés  du  son. 

Livre  IL  —  Du  mouvement  des  corps. 

Livre  III.  —  Du  mouvement  et  du  son  des  cordes. 

Après  ces  trois  livres,  la  pagination  recommence  de  1  à  36.  Ce  fas- 
cicule renferme  un  Traité  de  mécanique,  suivi  à  son  tour  de  : 

Traité  des  instruments  à  chordes  et  des  instruments  à  vent.  Dédicace 
à  M.  de  Refuge,  préface,  et  412  pages. 

Dans  le  premier  livre  sont  contenues  les  démonstrations  géométri- 
ques pour  la  division  du  monocorde,  etc.  La  proposition  XI  est  assez 
bizarre  :  «  Déterminer  le  nombre  des  aspects  dont  les  astres  regardent 
la  terre ,  et  les  consonances  ausquelles  ils  respondent.  » 

Le  livre  second  traite  du  luth  et  du  théorbe ,  avec  de  belles  figures , 
et  de  bons  enseignements  pratiques  pour  jouer  ces  instruments.  A  la 
page  90  est  une  chanson  à  4  voix  d'Antoine  Boesset,  la  même  en  ta- 
blature ,  reproduite  aussi  pour  voix  seule  et  luth  ;  suivent  des  pièces 
en  tablature  de  luth  par  Ballard,  Mezangeau,  Chancy,  Boesset.  Traité 
de  la  mandore  et  de  la  guitare ,  avec  quelques  exemples  ;  le  cistre  et  le 
colachon. 

Vient  le  tour  de  l'épinette,  du  clavecin,  du  manichordion.  Mersenne 
donne  le  résultat  de  ses  expériences  sur  les  cordes  d'or,  d'argent ,  de 
cuivre  et  autres  métaux  qui  peuvent  servir  pour  l'épinette.  Puis  il 
passe  à  la  harpe,  aux  lyres  de  l'antiquité ,  au  psaltérion,  en  y  joignant 
(ce  qui  n'est  pas  leur  place)  les  régales  de  bois,  les  claquebois,  pa- 
touilles  et  échelettes. 

Le  quatrième  livre  est  consacré  aux  violons ,  aux  violes ,  aux  basses 
de  viole  ;  à  la  lyre  (instrument  à  archet),  à  la  vielle  et  à  la  trompette 
marine,  qui  est  également  un  instrument  à  archet. 

Au  cinquième  livre,  nous  trouvons  les  instruments  à  vent  :  la  flûte 
de  Pan ,  le  chalumeau ,  la  famille  des  flûtes ,  droites  et  traversières ,  les 
trompes  ou  cors  de  chasse,  les  trompettes  avec  leurs  sonneries  d'ordon- 
nance, la  sacquebute  ou  trompette  harmonique  (trombone),  les  cor- 
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nets  à  bouquin,  le  serpent,  la  chalemie  ou  cornemuse,  la  musette,  le  tour- 
nebout,  la  famille  des  hautbois,  les  bassons,  fagots,  courtaux,  cervelats. 

Le  sixième  livre  traite  de  l'orgue  in  extenso. 

Au  livre  septième  sont  les  instruments  à  percussion,  les  cloches, 
grandes  et  petites,  jusqu'aux  carillons,  les  castagnettes,  les  cymbales,  la 
trompe,  gronde,  ou  rebube  (guimbarde),  enfin  les  tambours,  qui  ferment 
la  marche.  Ces  divers  traités  sont  enrichis  de  figures  d'instruments, 
pour  la  plupart  fort  curieuses  ;  il  y  a  également  de  nombreux  exemples 
notés,  et  surtout  beaucoup  de  chiifres  et  de  figures  géométriques. 

Quant  à  la  musique  notée,  le  quatrième  livre  fournit  une  fantaisie  à 
cinq  parties  d'instruments  à  cordes  de  Henry  le  jeune  ;  une  autre  à 
six  violes  par  \m  joueur  de  viole  anglciis.  Au  cinquième  livre  il  y  a  un 
vaudeville  à  4  flageollets,  une  gavote  à  quatre  flustes  douces  (droites), 
un  air  de  cour  à  quatre  pour  les  flustes  allemandes  (traversières)  ;  les 
sonneries  d'ordonnance  des  trompettes  sont  suivies  d'une  chanson  à 
trois  parties  pour  les  cornemuses.  Au  sixième  livre  on  trouve  la  chan- 
son de  Louis  XIII  :  Tu  crois  ô  beau  soleil,  harmonisée  par  le  sieur  de 
la  Barre,  épinette  et  organiste  du  Eoy  et  de  la  Reyne  (1).  (Voir  la 
planche  de  musique.)  La  pagination  recommence  au  livre  septième  : 
Des  instruments  à  percussion,  et  s'arrête  à  79. 

Ce  septième  livre  contient  la  vie  du  musicien  Jacques  Mauduit, 
avec  un  Requiem  à  cinq  voix,  de  sa  composition. 


CHANSON  de  LOUIS  XIII 


r  r  r  r  I  i^    r  ^ 
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Tu      crois  6  beau  so  _  leil,      Qu'à  ton  es  _. 
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^ 


(1)  Cette  chanson  à  quatre  voix  a  été  reproduite  dans  la  Musurgia  de  Kirclier 
(1650),  et  en  dernier  lieu  dans  le  premier  volume  des  Échos  du  temps  passé,  J.  B.  W. 
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Seconde  partie  de  l'harmonie  universelle,  contenant  la  pratique 

des  consonances  et  des  dissonances  dans  le  contre-point  figuré , 

-    la  méthode  d'enseigner  et  d'apprendre  à  chanter,  V embellisse- 


DE  LA  RESERYE  DU  CONSERVATOIEE.  199 

ment  des  airs,  la  musique  accentuelle,  la  rythmique ,  la  prosodie 
et  la  métrique  française,  la  manière  de  chanter  les  odes  de  Pin- 
dareet  d'Horace,  l'utilité  de  Vharmonie,  et  plusieurs  nouvelles 
observations,  tant  physiques  que  mathématiques,  avec  deux  ta- 
bles, l'une  des  propositions ,  et  Vautre  des  matières. 
A  Paris,  Pierre  Ballard,  imprimeur  de  la  musique  du  Roy,  1637. 

Ce  second  volume  in-folio  se  compose  de  IG  pages  préliminaires,  y 
compris  le  titre ,  et  442  pages.  Il  est  dédié  à  Monsiem'  Nicolas  Claude 
Fabry,  sieur  de  Peiresc  et  de  Collas,  baron  de  Kians,  etc. 

Livre  I^^'.  —  Des  conso7iances. 

Livre  II.  —  Des  dissonances. 

Livre  III.  —  Des  genres,  des  espèces,  des  systèmes  et  des  modes  de 
la  musique. 

Livre  IV.  —  De  la  composition  de  musique. 

Le  livre  Y  continue  le  traité  du  contre-point  et  de  la  composition. 

Il  renferme  des  exemples  intéressants  à  consulter,  entre  autres  le 
Psaume  146,  poésie  de  Habert,  mis  en  musique  dans  les  douze  modes 
et  à  deux  parties  par  Eacquet,  organiste  de  Notre-Dame  de  Paris  ;  une 
Fantaisie  instrumentale  à  quatre  parties  du  sieur  de  Cousu,  chanoine 
de  Saint-Quentin  ;  des  canons  de  Coffin,  de  la  Charlonière,  de  Claudin. 

Au  livre  NI,  De  l'embellissement  des  chants,  on  peut  lire,  page 
411,  des  airs  de  Boesset,  de  Moulinié,  une  ode  de  Pindare,  une  ode 
d'Horace,  etc. 

Nouvelle  pagination  pour  les  Traités  de  la  voix  et  des  chants ^  dédiés 
à  Monsieur. Halle,  seigneur  de  Boucqueval.  Dédicace,  préface,  errata, 
et  180  pages. 

On  lit  cette  singulière  proposition  à  la  page  58  :  «  Expliquer  com- 
ment l'asnesse  de  Balaam  et  le  serpent  d'Edem  ont  parlé,  et  de  quelle 
manière  Dieu  ou  les  anges  peuvent  parler.  » 

Aux  pages  109  et  110  on  voit  de  curieux  chiffres,  résumant  les  com- 
binaisons des  sons  qu'on  peut  produire  depuis  23  jusqu'à  64.  La  pro- 
position IX  qui  suit,  détermine  combien  Von  peut  faire  de  chants  ou 
dairs  différents  avec  six  notes,  en  gctrdant  la  même  mesure;  quatre 
pages  in-folio  sont  couvertes  de  cette  vétille  musicale.  Les  notes  mar- 
ginales (manuscrites)  d'une  certaine  importance  à  la  p.  153  nous  pa- 
raissent de  la  main  de  Mer  senne. 

Les  différentes  sortes  de   danses  sont  expliquées  à  partir  de  la 
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page  163;  on  trouvera  là  des  détails  fort  intéressants  sur  les  anciens 
airs  de  danse,  avec  des  notations  musicales. 

Le  fascicule  de  68  pages  qui  vient  après  a  pour  titre  :  Bb  Vutilité 
de  l'harmonie  et  des  autres  parties  des  mathématiques.  Le  suivant  : 
Nouvelles  observations  physiques  et  mathématiques  n'a  que  28  pages. 

La  fin  du  volume  est  consacrée  à  la  TaUe  des  propositions  des  dix- 
neuf  livres  de  V Harmonie  universelle,  et  à  la  Taile  des  matières,  par 
lettres  alphabétiques.  On  trouve  rarement  les  fascicules  de  cet  ou- 
vrage reliés  dans  l'ordre  indiqué  par  la  table,  notre  exemplaire  en  est 
une  preuve,  et  nous  avons  vérifié  ce  fait  sur  d'autres  exemplaires  :  ce 
qui  est  plus  important  et  plus  rare,  c'est  de  trouver  des  exemplaires 
aussi  complets. 

Wissale  Românum  noviter  impressum  ordine  quodam  miro  ad 
facillime  omnia  quce  suis  pauca  fiunt  :  quce  in  ipso  ad  alias 
paginas  remittuntur  invenienda,  et  missœfere  omîtes  haben- 
tur  in  suis  locis  complètes  et  intégrée  paucis  exceptis  quœ  in 
promptu  haberi  possunt ,  adeo  ut  sacerdos  quilibet  quantus- 
cumque  inexp)ertus,  absque  alicujus  ductUj  missas  omnes  im- 
médiate et  absque  prcemeditatione  aliquâ  invenir e  poterit^  doc- 
tus  vero  ah  omni  inquisitionis  onere  liber  ad  altare  ex  abrupto 
accéder  e  possit,  1521. 

Ad  finem  • 
Imp)ressus  Ve7ietiis,  in  edihus  Jacoli  de  Leucho,  1520. 

Petit  in-4°. 

(c  Missel  Romain,  nouvellement  imprimé  dans  un  ordre  admirable, 
pour  faire  trouver  toutes  les  choses  qui  se  disent  rarement  et  qui  sont 
renvoyées  à  d'autres  pages,  contenant  presque  toutes  les  messes,  com- 
plètes et  entières  à  leur  place,  excepté  peu  de  passages  qu'on  peut 
avoir  sur-le-champ,  de  telle  sorte  que  n'importe  quel  prêtre  quel- 
que inexpérimenté  qu'il  soit,  sans  l'aide  de  personne,  puisse  trouver 
immédiatement  et  sans  aucune  préméditation  toutes  les  messes,  et 
que  le  prêtre  instruit  puisse  à  l'improviste  monter  à  l'autel,  débarrassé 
de  la  fatigue  de  toute  recherche.  » 

Imprimé  en  rouge  et  noir,  avec  de  nombreuses  notations  ;  volume 
d'une  conservation  irréprochable ,  provenant  de  M.  Vincent  de  l'Ins- 
titut. 
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Monserrate. 

Arte  brève  y  compendiosa  de  las  dificultades  que  se  ofrecen  en  la 
musica  practica  del  canto  llanOj  dirigida  a  la  purissima  vir- 
gen  Maina  madré  de  Dios,  y  Sehora  nuestraj  compuesta  por 
Andres  de  Monserrate,  de  nacion  Catalan j  capiscol  de  la 
iglesia  parrochial  del  glorioso  obispo  y  conf essor  S.  Martin  de 
Valencia. 

Anno  1614,  en  Valencia,  en  casa  de  Pedro  Patricio  Mey,junto 
a  San  Martin: 

Petit  m-4^ 

«  La  science  brève  et  succincte  des  difficultés  qui  se  présentent 
dans  la  musique  pratique  du  plain-chant,  dédié  à  la  très  pure  Yierge 
Marie,  mère  de  Dieu  et  notre  souveraine ,  composé  par  André  de  Mon- 
serrate, Catalan,  chantre  de  l'église  paroissiale  du  glorieux  évêque  et 
confesseur  saint  Martin  de  Valence. 

A  Valence,  chez  Pierre  Patrice  Mey,  près  de  l'église  Saint-Martin.  » 

Après  les  approbations  et  des  vers  à  Apollon  (avec  sa  réponse)  et 
une  première  préface  au  lecteur,  il  y  en  a  une  seconde  adressée  aux 
commençants  qui  veulent  se  livrer  à  l'étude  de  la  musique  et  du  plain- 
chant  ;  suit  la  liste  des  auteurs  consultés  et  cités,  dont  quelques-uns 
nous  sont  inconnus,  comme  Rosetus,  Luxbella,  Touar  ou  Tovar,  etc. 
Quant  au  Gronzalo  Martinez  de  Bizcargui,  il  est  essentiel  de  ne  pas  le 
confondre  avec  le  Jean  Martinez  mentionné  par  Fétis. 

Après  quelques  préceptes  élémentaires,  Monserrate  parle  du  chœur 
ecclésiastique  ;  de  l'origine  du  plain-chant  ;  des  notes  de  la  gamme  et 
des  signes  qu'on  emploie  ;  de  l'hexacorde  ;  des  trois  façons  de  chanter, 
par  nature,  par  bémol  et  par  bécarre  ;  des  clés,  des  muances  avec  de 
nombreux  exemples  explicatifs  ;  des  intervalles  ;  observations  sur  la 
quinte,  la  quarte,  l'octave  et  les  finales  ;  des  tons  ;  de  la  psalmodie  ;  ob- 
servations particulières  sur  le  cinquième  et  le  sixième  ton  ;  à  propos 
du  bémol  et  du  bécarre,  l'auteur  cite  Luxbella  (un  inconnu  pour  nous), 
puis  il  est  question  de  la  valeur  des  notes  et  des  ligatures,  des  quatre 
et  cinq  lignes,  des  guidons,  etc.  Le  dernier  chapitre  est  consacré  aux 
trois  genres  employés  en  musique  diatonique,  chromatique  et  enhar- 
monique. 

Morley  (Thomas). 

A  plaine  and  easie  introduction  to  practicall  musicke,  set  downe 
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informe  of  a  dialogue,  dimcled  into  three  parts.  The  Jirst 
teacketh  to  sing ,  with  ail  things  necessariê^for  the  knoicledge 
"  of  pricktsong.  —  The  second  treateth  of  descante,  and  to  sing 
two  parts  in  one  upon  a  plainsong  or  ground,  tvith  other 
things  nécessaire  for  a  Descanter.  —  The  third  and,  last  p)art 
entreateth  of  composition  of  three,  fourCj  five  or  more  parts, 
with  mamj  profitable  rules  to  that  ejf'ect;  with  new  songs  of 
2,  3,  4  and  5  parts.  By  Thomas  Morley,  Batcheler  of  mu- 
sickCj  and  one  of  the  gent,  of  her  maiesties  Royall  Cappell. 
Imprinted  at  London  by  Hiimfrey  Lownes,  dwelling  on  Breds- 
treet  Mil  at  the  signe  ofthe  star,  1608. 

In-folio  de  183  pages  et  18  feuillets  supplémentaires. 

((  Simple  et  facile  introduction  à  la  musique  pratique  écrite  en  forme 
de  dialogues,  divisée  en  trois  parties.  La  première  enseigne  à  chanter, 
avec  toutes  les  choses  nécessaires  pour  la  connaissance  du  solfège.  La 
seconde  traite  du  contre-point,  et  de  la  façon  de  chanter  ou  improviser 
deux  parties  sur  le  plain-chant  ou  basse  continue,  avec  d'autres  choses 
nécessaires  à  un  chantre.  La  troisième  et  dernière  partie  traite  de  la 
composition  à  3,  4,  5  parties  ou  plus,  avec  de  très  profitables  préceptes 
sur  ce  sujet,  et  avec  de  nouveaux  chants  à  2,  3,  4  et  5  parties,  par 
Thomas  Morley,  bachelier  en  musique  et  l'un  des  gentilshommes  de 
la  chapelle  royale  de  Leurs  Majestés. 

A  Londres  chez  Homfroy  Lownes.  » 

D'après  Fétis  cette  seconde  édition  n'en  est  pas  une  ;  elle  est  en 
tout  semblable  à  la  première,  de  1597,  dont  on  a  seulement  changé  le 
frontispice.  Morley  a  dédié  son  ouvrage  à  son  maître  William  Birde. 

La  première  partie,  ainsi  que  le  titre  l'annonce,  donne  les  notions 
élémentaires  de  la  musique,  la  gamme  (l'hexacorde)  avec  des  exercices, 
la  figure  et  la  valeur  des  notes,  les  ligatures,  temps  parfaits  et  impar- 
faits avec  une  table  explicative,  et  des  exemples  notés  à  plusieurs 
voix;  les  notations  proportionnelles,  prolations,  etc.,  également  avec 
des  exemples  à  deux  et  à  trois  voix,  dont  quelques-uns  se  trouvent  dans 
Aron,  Grlarean,  Zarlino,  Ornitoparchus,  etc.  J'ai  rarement  trouvé  des 
traités  aussi  clairs  parmi  les  contemporains  de  Morley. 

Dans  la  deuxième  partie,  l'auteur  entreprend  le  déchant  ou  contre- 
point qu'on  improvisait  sur  la  basse  ou  plain-chant. 

Il  s'y  trouve  également  des  notions  sur  le  contre-point  à  trois  et  à 
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quatre  parties,  et  ce  qui  rend  ce  chapitre  d'autant  plus  utile  et  pra- 
tique, c'est  qu'il  y  a  de  nombreux  exemples  notés. 

La  troisième  partie  (de  la  composition)  complète  la  précédente  par- 
tie ;  on  y  traite  du  contre-point  fleuri,  et  l'auteur  enseigne  la  manière 
d'écrire  à  quatre,  à  cinq  et  à  six  voix.  Puis  viennent  les  canons,  j  com- 
pris les  énigmatiques,  les  rétrogrades,  etc.  Une  assez  longue  péroraison 
termine  le  traité,  suivent  enfin  les  feuillets  annoncés,  renfermant  des 
Canzonnettes  italiennes  ou  madrigaux  à  quatre  et  à  cinq  voix,  d'autres 
avec  paroles  latines  et  enfin  une  espèce  de  berceuse  à  trois  voix,  texte 
anglais,  mi  Domine  fac  mecum,  un  Agnus  Deik  quatre  voix,  et  des  an- 
notations sur  l'œuvre  entière.  A  la  dernière  page  sont  énumérés  les 
auteurs  cités,  et  cette  longue  liste  est  véritablement  d'un  grand  intérêt. 

(Exemplaire  Gaspari,  avec  des  réparations  mal  faites.) 

MusicS  Rudimentâ  latino-belgica  ex  prolixioribiis  miisicorum 
prœceptis  excerpta^  in  usum  illustris  gymnasii  Gclclro-  Vela- 
t'icij  quod  est  Hardernci. 

Editio  secunda,  recognita  et  aucta. 

Amstelodami ,  apud  Johannem  Janssonium ,  1645. 

In-4". 

«  Kudiments  de  musique  latins-hollandais  extraits  des  préceptes 
plus  étendus  des  musiciens,  à  l'usage  de  l'illustre  gymnase  de  Gueldre , 
c'est-à-dire  d'Harderwyk.  » 

Ce  traité  élémentaire  et  anonyme  commence  par  la  phrase  inva- 
riable :  musica  est  ars  bene  canendi,  qui,  il  faut  en  convenir,  est  fort 
loin  de  la  définition  de  la  musique,  au  temps  où  nous  vivons. 

Le  compilateur  traite  des  clés,  du  chant,  des  notes,  des  mutations, 
du  temps,  de  la  valeur  des  notes,  des  silences,  des  signes,  des  diffé- 
rentes voix,  du  canon  ou  de  l'imitation. 

A  la  fin  on  trouve  les  onze  règles  de  Sethus  Calvisius  sur  la  ma- 
nière de  chanter,  ajoutées  en  guise  d'appendice. 

Ce  petit  traité  concis  et  clair,  où  le  latin  est  en  regard  du  texte 
hollandais,  a  dû  rendre  bien  plus  de  services  que  beaucoup  de  gros 
volumes  que  nous  avons,  décrits. 

Nassarre  (Pablo). 

Escuela  musica,  segun  lap)ractica  moderna,  dividida  en  primera. 
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y  segunda  parte.  Esta  primera  contiene  quatro  libros,  El 
primer 0  trata  del  sonido  armonicOjde  sus  dimsioneSj,y  de  sus 
efectos.  El  segundo,  del  canto  llano,  de  su  uso  en  la  iglesia, 
y  del  provecho  espiritual  que  produce.  El  tercero,  del  canto 
de  organOj  y  del  fin,  porque  se  introduxo  en  la  iglesia,  con 
otras  advertencias  necessarias.  El  quarto /de  las  proporciones 
que  se  contraen  de  sonido  a  sonido:  de  las  que  ha  de  llevar 
cada  instrumento  musico  :  y  las  observancias,  que  han  de  tener 
los  artifices  de  ellos;  su  autor  el  Padre  Fr.  Pablo  Nassarke^ 
organista  del  Real  Convento  de  San  Francisco  de  Zaragoza. 

Y  lo  dedica  su  p)relado,  al  ilustrissimo  sefior  D.  Manuel  Ferez 
de  Aracielj  y  rada,  arzohispo  de  Zaragoza,  del  Consejo  de  su 
Magestadj  etc. 

En  Zaragoza  :  pour  los  herederos  de  Diego  de  Larumhe ,  anno 
1724. 

2  volumes  in-folio. 

ce  Ecole  de  musique,  selon  la  j^ratique  moderne,  divisée  en  pre- 
mière et  en  seconde  partie.  Cette  première  contient  quatre  livres  ;  le  pre- 
mier traite  du  son  musical,  de  ses  divisions  et  de  ses  effets  ;  le  second, 
du  plain-chant,  de  son  usage  à  l'église ,  et  du  bien  spirituel  qu'il  pro- 
duit; le  troisième,  de  la  musique  mesurée,  de  son  but,  pourquoi  on 
l'a  introduite  dans  l'Eglise,  avec  d'autres  observations  nécessaires  ;  le 
quatrième,  des  proportions,  leur  relation  d'un  son  à  un  autre,  de 
celles  que  doit  avoir  chaque  instrument  musical,  et  des  soins  que  doi- 
vent avoir  ceux  qui  les  construisent,  par  le  père  François  Fadïo 
Wassarre,  organiste  du  couvent  royal  de  Saint-Erançois  de  Sara- 
gosse.  Il  dédie  son  livre  à  son  supérieur,  à  l'illustre  seigneur  D.  Ma- 
nuel Ferez  de  Araciel,  archevêque  de  Saragosse,  du  conseil  de  Sa 
Majesté,  etc. 

Avec  permission  :  à  Saragosse,  pour  les  héritiers  de  Diego  de  La- 
rumbe,  anno  1724.  » 

Nassarre ,  d'après  Farrenc ,  était  aveugle  depuis  l'âge  le  plus  tendre, 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  devenir  un  des  plus  célèbres  organistes 
qu'ait  produit  l'Espagne. 

L'art  musical  dans  ce  pays  doit  beaucoup  à  cet  éminent  professeur, 
car  outre  son  mérite  comme  organiste,  il  possédait  encore  une  doc- 
trine claire,  une  vaste  érudition,  une  bonté  et  une  patience  dignes  des 
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plus  grands  éloges.  Il  forma  d'excellents  élèves,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue D.  Joaquin  Martinez  Roca  qui  fut  premier  organiste  de  la 
cathédrale  de  Tolède. 

Pour  en  revenir  à  VEscuela  musica,  le  premier  volume  porte  la  date 
de  1724  et  le  second  celle  de  1723;  ce  doit  être  une  faute  d'impres- 
sion ;  toutes  les  approbations  sont  de  1722  et  de  1723,  la  publication 
est  sans  doute  de  1724;  la  supposition  d'une  édition  en  1723  et  d'une 
autre  en  1724  est  peu  admissible.  Le  premier  volume  se  compose  de 
14  feuillets  préliminaires  et  de  511  pages  y  compris  la  table. 

Le  second  volume  a  six  feuillets  préliminaires  et  506  pages. 

Cette  œuvre  traite  de  toutes  les  matières  les  plus  importantes  de 
l'art,  depuis  les  principes  élémentaires  jusqu'à  la  composition. 

Comme  tout  bon  religieux  doit  le  faire,  Nassarre  parle  d'abord  de 
la  musique  divine,  puis  vient  le  tour  de  la  musique  humaine,  du  son, 
de  la  voix,  de  la  mélodie. 

Le  plain-chant  est  traité  dans  le  livre  second,  avec  quelques  ren- 
seignements historiques  ;  les  modes  paraissent  dans  le  troisième  livre, 
qui  s'occupe  non  seulement  du  plain-chant,  mais  aussi  de  l'orgue  ;  le 
quatrième  livre  est  presque  entièrement  consacré  aux  proportions. 

Le  second  volume  s'occupe  plus  spécialement  du  contre-point  et  de 
la  composition,  j  compris  les  instructions  nécessaires  pour  devenir  un 
parfait  organiste,  enfin  les  règles  et  proportions  que  l'on  doit  observer 
dans  la  construction  des  orgues,  des  insruments  à  cordes  et  des  ins- 
truments à  vent. 

Les  écrivains  qui  ont  affirmé  que  le  traité  de  contre-point  publié 
par  Fux  en  1725  est  le  premier  qui,  par  rapport  à  la  pratique  bien 
ordonnée,  ait  paru  en  Europe,  ne  connaissaient  certainement  pas  celui 
de  Nassarre,  sans  quoi  ils  auraient  confessé  que  cette  gloire  apparte- 
nait au  savant  organiste  espagnol.  Ils  auraient  vu  également  dans  cet 
ouvrage  l'état  brillant  de  la  science  de  l'organiste  à  cette  époque. 
Dans  différentes  parties  de  son  ouvrage,  Nassarre  parle  des  organistes 
que  possédait  l'Espagne  aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  et 
bien  qu'il  ne  les  nomme  pas,  son  témoignage  n'en  est  pas  moins  res- 
pectable. Il  dit  de  quelques-uns  qu'ils  étonnaient  quand  ijs  jouaient 
dans  le  genre  fugué. 

Negri  (César). 

Nuove  Inventioni  cli  Balli,  opéra  utgiàssima  di  Cesare  Negri^ 
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milanese j  detto  il  Trombone  ,famoso  et  eccelleiite  professore 

di  ballare;  nella  qucde  si  danno  i  giusti  modi  del  hen  portar 

la  Zita,  et  di  accommodarsi  con  ogni  leggiadria  di  movimento 

aile  creanze  et  gratie  d'amore. 
Convenevoli  a  tutti j  cavalieri  et  dame,  per  ogni  sorte  di  ballo, 

ballettOj  et  brando  d'Italia,  di  Spagna  et  di  Francia.  Con 
figure  bellissime  in  rame^  et  regole  délia  musica,  et  intavo- 

latura,  quali  si  richieggono  al  sicono  et  al  canto.  Divisa  in  tre 

trattati. 
Al  potentissimo  et  catholico  Filippo  terzo  Re  di  Spagna, 
In  Mikuio,  appresso  Girolamo  Bordone,lQO^. 

In-fol. 

(c  Nouvelles  inventions  de  ballets,  ouvrage  très  agréable  de  César 
Négri  de  Milan,  surnommé  le  Trombone,  fameux  et  excellent  profes- 
seur de  danse  ;  dans  lequel  on  donne  les  vrais  moyens  de  bien  supporter 
la  vie,  et  de  s'accommoder  avec  gentillesse  dans  les  mouvements  aux 
civilités  et  grâces  d'amour  ;  convenant  à  tous  les  cavaliers  et  dames 
pour  toutes  sortes  de  danses,  petit  ballet,  branles  d'Italie,  d'Espagne 
et  de  France  ;  avec  de  belles  figures  gravées  en  taille  douce  ;  des  règles 
pour  la  musique  avec  la  tablature,  qui  appellent  le  son  et  le  chant; 
divisé  en  trois  traités. 

Au  très  puissant  et  catholique  Philippe  III,  roi  d'Espagne. 

A  Milan,  chez  Girolamo  Bordone,  1604.  » 

Les  cinq  premiers  feuillets  renferment  le  titre,  la  dédicace  au  roi, 
des  sonnets  et  des  madrigaux  au  roi,  à  la  reine,  à  César  Négri,  la 
table  et  un  portrait  de  l'auteur,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  par 
L.  Palaviccino.  Suivent  296  pages  avec  de  nombreuses  figures  gra- 
vées et  des  airs  en  notation  ordinaire  et  en  tablature  de  luth. 

Comme  une  des  curiosités  de  ce  livre,  il  faut  citer  les  15  pages  in- 
folio, renfermant  les  noms  des  seigneurs  et  nobles  dames  de  Milan 
qui  ont  paru  dans  les  ballets  à  différentes  époques. 

La  bibliothèque  du  Conservatoire  possède  deux  exemplaires  de  ce 
curieux  ouvrage. 

Nicomaque. 

Auteur  grec  qui  a  écrit  sur  la  musique,  né  à  Gérase,  et  ayant  vécu 
dans  le  deuxième  siècle  ;  voilà  à  peu  près  les  renseignements  qu'on  a 
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sur  lui,.  Toute  l'œuvre  de  Nicomaque  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous  ; 
ce  ne  sont  donc  que  des  fragments.  Le  traité  que  Meibomius  a  tra- 
duit en  latin,  et  qui  se  trouve  également  parmi  les  auteurs  grecs  tra- 
duits en  français  par  Yilloteau,  a  pour  titre  :  Manuel  de  V harmonique, 
dont  l'auteur  donne  lui-même  le  sommaire  suivant  :  1"  Ce  traité  est 
un  commentaire  abrégé  sur  les  éléments  harmoniques  (sorte  de  pro- 
logue). —  2*^  Des  deux  espèces  de  voix,  continue  et  disjointe.  —  3"  La 
première  musique  qui  tombe  sous  nos  sens  est  celle  des  planètes,  puis 
on  examine  celle  des  hommes,  faite  à  l'imitation  de  la  première.  — 
4"^  La  science  des  sons  se  démontre  par  les  nombres.  —  b""  Pythagore 
a  établi  l'harmonie  appelée  diapason  (octave)  en  ajoutant  une  hui- 
tième corde  à  la  lyre.  —  G"  Comment  les  rapports  mathématiques  ou 
numériques  des  sons  ont  été  découverts.  —  7"  Division  du  diapason 
(octave)  dans  le  genre  diatonique.  —  S"  Explication  de  ce  qui  a  été 
dit  dans  le  Timée  (de  Platon)  sur  l'harmonique.  —  9"  Témoignage 
d'après  Philolaus.  —  10"  Application  des  rapports  arithmétiques  aux 
sons.  —  11"  Du  double  diapason  (double  octave)  suivant  le  genre 
diatonique.  —  12"  Progression  et  division  des  sons  dans  les  trois 
genres. 

Une  traduction  française  de  Nicomaque  a  été  faite  récemment  par 
M.  Ruelle,  qui  y  a  donné  quelques  nouveaux  fragments  de  Nico- 
maque, relatifs  à  l'harmonique.  Paris,  1881. 

Nierop. 

Wis-konstige  Miisyha  :  vertoonende  de  oorsaecke  varit  geluyt,  de 
redens  der  Zanghtoonen  telkonstigh  uytgereechent,  ende  ket 
maken  en  stellen  der  Speeltuygen,   etc.,  door   Dirck  Eem- 

BRANTZ  VAN  NiEROP. 

T Amsteldam,  hy  Gerrit  van  Goedesbergen^  1659. 

Li-8"  de  70  pages  avec  quatre  planches. 

<L  La  musique  mathématique,  donnant  les  causes  du  son,  les  propor- 
tions des  tons  ingénieusement  calculés,  des  renseignements  sur  les 
instruments  de  musique;  comme  aussi  sur  la  musique  ancienne  et 
différentes  réflexions  à  ce  sujet,  le  tout  très  utile  et  agréable  aux  mu- 
siciens organistes  ou  autres  instrumentistes.  » 

Le  portrait  de  Nierop  se  trouve  sur  le  titre.  Dans  les  premiers 
chapitres  l'auteur  parle  du  mouvement  des  cordes  vibrantes  et  des 
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intervalles  qu'elles  produisent,  des  gammes  diatonique  et  chroma- 
tique avec  leurs  proportions  en  chiffres,  des  clés  ;  puis  du  clavecin,  de 
l'orgue,  de  la  zitter,  du  luth  et  de  leur  tablature  ;  de  la  manière  de 
construire  un  tympanon  (Jiachelort)  ;  à  la  quatrième  partie  Nierop 
traite  des  harpes  antiques  ou  lyres,  enfin  du  système  musical  de  Simon 
Stevin. 

Notre  exemplaire  est  précédé  d'un  traité  de  mathématiques   du 
même  auteur. 

Nivers. 

Traité  de  la  composition  de  musique,  par  le  S^  Nivers,  Maître 
compositeur  en  musique,  et  organiste  de  V église  Saint-Sulpice 
de  Paris. 

A  Paris,  chez  V autheur , proche  Saint- Sulpice,  et  Robert  Ballard, 
seul  imprimeur  du  Roy  pour  la  musique,  1667. 

.  In-8*'  de  61  pages. 

Ce  traité  succinct  parle  du  son,  des  intervalles,  et  après  cela  va 
tout  droit  à  la  composition,  où  il  est  question  des  modes  du  plain- 
chant,  de  la  façon  d'écrire  en  parties,  des  clés,  des  fausses  relations, 
des  cadences,  de  l'ordre  de  la  composition.  Dans  la  troisième  partie 
paraît  le  contre-point,  simple  et  figuré;  de  la  syncope,  de  la  supposi- 
tion (notes  de  passage),  pratique  de  la  quarte  consonance,  de  la 
fausse  quinte  et  du  triton  ;  de  la  composition  à  3,  4,  5  et  6  parties, 
des  fugues. 

Toutes  ces  choses  sont  à  peine  effleurées  et  ne  représentent  pas  un 
traité  de  composition  sérieux.  Il  semble  que  cette  observation  ait 
déjà  été  faite  avant  nous,  car  les  deux  exemplaires  du  traité  de  Ni- 
vers que  possède  le  Conservatoire  sont  suivis  du  Nouveau  traité  des 
règles  pour  la  composition  de  la  musique,  par  C.  Masson.  2^  éd.,  Paris, 
Christophe  Ballard,  1700  (1). 

Ce  traité,  beaucoup  plus  développé  que  celui  de  Nivers,  et  relié  à 
sa  suite  dans  les  deux  exemplaires,  est  là  évidemment  pour  tenir  lieu  de 
complément. 


(1)  Ces  deux  exemplaires  de  Masson  ont  cela  de  bizarre  que,  portant  tous  les  deux 
Seconde  édition,  et  publiés  chez  le  même  Christophe  Ballard,  l'un  est  daté  de  1699 
et  l'autre  de  1700. 
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Ornitoparchus    Vogelsang). 

Andrce  Ornitoparchi  MeyningensiSj  De  arte  cantandi  microlo- 
guSj  libris  quatuor  digestus,  omnibus  miisicce  studiosis  non  tam 
utilis  quam  necessanus,  dïligenter  recognitus. 

Coloniœ,  apud  Joannem  Gymriicum,  anno  1533. 

Petit  in-8"  oblong. 

«  André  Ornithoparchiis  de  Meyningen,  petit  discours  sur  l'art  de 
chanter,  digéré  en  quatre  livres,  non  pas  tant  utile  que  nécessaire  à 
tous  les  amateurs  de  musique,  soigneusement  révisé. 

Cologne,  chez  Jean  Gymnicus,  1533.  » 

La  première  édition  est  de  1517,  et  celle-ci,  quoique  aussi  rare  que 
les  précédentes,  n'est  que  la  quatrième  ;  depuis  la  première,  le  titre 
a  subi  des  changements  (1). 

Dans  le  premier  livre  on  traite  des  définitions  de  la  musique,  de 
son  utilité,  de  l'harmonie  céleste,  de  la  musique  humaine,  instrumen- 
tale. De  miisicce  inventorihus ,  l'auteur  a  soin  ici  d'énumérer  Orphée, 
Linus,  Amphion,  Tubal,  Pythagore,  et  bien  d'autres  inventeurs  de 
a  musique. 

Suit  l'introduction  de  Guido  d'Arezzo,  moine  de  l'ordre  de  Saint- 
iBenoît,  ((  lequel  seul  après  Boèce,  illustra  la  musique  chez  les  latins, 
trouva  des  signes  de  notes,  ordonna  les  clés,  et  par  une  certaine  in- 
dustrie divine ,  inventa  un  moyen  très  facile  de  la  pratiquer.  » 

Plus  loin  l'auteur  parle  des  modes  (grecs)  et  de  leur  étendue ,  des 
toys  par  bémol  et  par  bécarre  ;  des  intervalles,  du  triton  ;  analyse  du 
monocorde  ;  de  la  transposition  ;  de  l'intonation  des  psaumes ,  avec 
exemples,  dans  les  huit  tons,  auxquels  il  faut  ajouter  le  tono peregrino. 
Ce  premier  livre  est  dédié  aux  magistrats  de  la  ville  de  Lunebourg, 
tandis  que  le  second  livre  porte  une  dédicace  à  Georges  Bracchius, 
«  musicien  très  expérimenté  et  principal  maître  de  chapelle  du  duc  de 
Wurtemberg  ». 

Au  second  livre  il  s'agit  de  la  figure  des  notes,  des  diverses  liga- 
tures, des  temps  et  des  prolations,  une  table  comparative  des  mesures 


(1)  Le  titre  de  l'édition  de  1517  est,  selon  M.  Fétis  :  Musicœ  activée  Micrologus, 
libris  quatuor  digestus  omnibus  musicœ  studiosis  non  minus  utilis  quam  necessariu$,  etc. 
Le  titre  donné  par  Eitner  d'après  l'exemplaire  de  Bonn  est  :  Musice  active  Micro- 
logus  Andrée  Ornitoparchi,  Ostrofranci  Meyningenis ,  artium  magistri  libris  quatuor 
digestus.  Omnibus  musicœ  studiosis  non  tam  utilis  quam  necessarius,  etc.,  1517. 
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et  des  notes  qu'elles  renferment,  des  accidents,  des  augmentations  et 
des  diminutions  avec  une  table,  des  règles  de  la  syncope,  des  pauses 
et  des  points,  des  altérations,  des  notes  d'agrément  {colore,  coloratura)^ 
des  proportions,  article  qui  QxigQ  toujours  un  certain  développement 
dans  ces  anciens  traités. 

Le  troisième  livre  est  dédié  au  ce  perspicace  et  ingénieux  Philippe 
Suro  de  Myltembourg,  musicien  très  subtil,  maître  de  chapelle  du 
prince  Palatin,  duc  de  Bavière,  etc.  ». 

Ce  troisième  livre  s'occupe  exclusivement  des  accents  d'église,  et 
nous  avons  rarement  trouvé  dans  les  anciens  traités  ce  chapitre  traité 
d'une  façon  aussi  développée  et  même  aussi  savante. 

Le  quatrième  livre  est  dédié  à  Arnold  Schlick,  ce  musicien  con- 
sommé, organiste  très  estimé  du  prince  Palatin.  » 

Du  contre-point.  —  Des  consonances,  des  dissonances,  divers 
préceptes  pour  le  contre-point.  Du  reste  Walther,  dans  son  Lexicon,  a 
donné  l'intitulé  de  tous  les  chapitres  de  l'ouvrage  d'Ornithoparcus,  et 
il  y  en  a  beaucoup. 

Notre  exemplaire  n'est  pas  sans  défauts,  quoique  complet  :  il  est 
court  de  marges,  il  a  une  très  petite  piqûre  de  vers  qui  le  traverse  en 
entier,  de  plus  le  titre  est  maculé  par  les  timbres  et  les  suscriptions 
intempestives  d'un  bibliothécaire  barbare  qui,  non  satisfait  d'avoir 
barbouillé  tous  les  blancs  de  la  page,  couronne  son  œuvre  en  écrivant 
au  bas  du  titre  en  grosses  lettres  :  Ornithoparchus,  évidemment  pour 
les  gens  qui  ne  savent  pas  lire  l'imprimé. 

Ornithoparchus  avait  beaucoup  voyagé  ;  à  la  fin  du  troisième  cha- 
pitre il  cite  les  pays  qu'il  a  parcourus. 

M.  Juste  W.  Lyra  a  publié  à  Griitersloh,  en  1877,  une  brochure 
in-S*'  intitulée  :  Andréas  Ornithoparchus  von  den  Kirchenaccenfen ; 
c'est-à-dire  «  les  accents  liturgiques  d'André  Ornithoparchus.  »  L'au- 
teur n'embrasse  que  le  côté  rythmique  du  micrologue  d' Ornithopar- 
chus, en  développant  d'une  façon  intéressante  la  partie  qui  fait  l'ob- 
jet de  son  écrit. 

Osio  (Théodat). 

JJ Armonia  del  nudo  jparlare  con  i^agione  di  numeri  Pito,gorici, 

discoperta  da  Teodato  Osio. 
In  Milano,  per  Carlo  Ferrandi, 

Petit  in-8^ 

A  la  fin  de  la  dédicace  on  trouve  la  date  de  1G87.  Le  faux  titre 
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est  beaucoup  plus  développé  que  le  titre,  qui  forme  frontispice  :  Les 
muses  jouant  de  divers  instruments.  Le  volume  se  compose  de  191 
pages,  plus  36  pages  de  table  et  d'errata  ;  de  nombreuses  planches 
géométriques  y  sont  semées. 

Ce  livre  est  une  espèce  de  dissertation  philosophique  sur  la  musi- 
que, ne  s'occupant  pas  du  point  de  vue  historique  ou  pratique,  mais 
spécialement  mathématique.  C'est  en  même  temps  un  traité  de  métri- 
que, la  musique  étant  l'instrument  du  poème,  et  l'auteur  la  considé- 
rant intimement  associée,  subordonnée  au  rythme  poétique. 

Tout  cela  est  mêlé  avec  l'harmonie  céleste,  avec  les  propriétés  médi- 
cales ou  curatives  de  la  musique ,  avec  son  influence  sur  les  affections 
de  l'âme,  etc. 

Etant  pythagoricien,  Osio  critique  naturellement  Aristoxène  et 
Aristote. 

Ouvrard  (René). 

Secret  pour  composer  en  musique  par  un  art  nouzeau,  si  facile, 
que  ceux  mesmes  qui  ne  sçavent  pas  chanter,  pourront  en  moins 
d'un  jour  composer  à  quatre  parties  sur  toute  sorte  de  basses; 
présenté  au  roi  par  R.  0.,  maistre  de  7nusique. 

A  Paris,  chez  la  veuve  Gervais  Alliot,  et  Anthoine  Clément, 
proche  de  la  chapelle  St-Michel,  1660. 

In-4^ 

Huit  feuillets  et  -IG  pages,  une  planche  renfermant  les  vers  dogma- 
tiques, et  un  feuillet  contenant  le  privilège. 

Si  le  nom  de  l'auteur  n'est  qu'en  initiales  sur  le  titre,  il  est  signé 
en  toutes  lettres  au  bas  de  la  dédicace  au  roi. 

Après  cette  dédicace,  il  y  a  quatre  pages  aupulUc,  puis  un  Avertis- 
sement de  Vautheur  your  V intelligence  de  son  dessein; il  y  disserte  sur  ce 
que  c'estqice  la  musique,  la  composition  à  quatre  parties,  la  basse  donnée 
pour  sujet,  et  conseille  aux  personnes  désireuses  de  connaître  son  secret 
de  s'adresser  aux  maîtres,  pour  se  faire  écrire  les  chants  et  les  basses. 

La  clé  du  fameux  secret  est  renfermée  dans  une  grande  et  une  petite 
table  (1),  mises  dans  un  feuillet  séparé,  comprenant  les  signes,  les 
nombres  simples  et  composés  dont  l'auteur  se  sert. 

(1)  Malheureusement  quelque  jaloux  du  secret  d'Ouvrard,  a  arraché  une  grande 
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Ces  deux  tables  sont  expliquées  dans  le  premier  chapitre;  le 
second  est  pour  ceux  qui  n'ont  aucune  connaissance  de  la  musique  ; 
dans  le  troisième  on  voit  les  différents  usages  de  la  grande  table  ;  le 
quatrième  contient  les  règles  du  secret  de  la  composition  ;  le  cinquième 
en  montre  l'application  par  les  exemples  ;  dans  les  deux  suivants  sont 
les  exceptions  des  règles  générales  ;  le  huitième  rassemble  en  deux 
exemples  le  contenu  de  tous  les  précédents  ;  enfin  le  dernier  renferme 
la  pratique  des  dissonances  pour  le  susdit  secret. 

Le  fameux  secret  de  René  Ouvrard  ressemble,  à  s'y  méprendre,  à 
ces  plans  de  Paris  sur  lesquels  un  fil  attaché  à  un  point  fixe,  sert  à 
trouver  la  rue  cherchée,  moyennant  l'intersection  de  la  longitude  avec 
la  latitude. 

Ouvrard  (René). 

L*art  et  la  science  des  nombres  en  français  et  en  latin,  ou  l'arithmé- 
tique pratique  et  spéculative  en  vers  latins ,  etc. 
FariSj  Lambert  Roulland  et  Christophe  Ballard,  1677. 

In-4^ 

Ce  livre,  non  cité  par  Fétis,  a  14  feuillets  préliminaires,  337  pages, 
plus  six  pages  de  table  pour  la  seconde  partie. 

Le  nom  de  l'auteur  n'est  pas  sur  le  titre,  mais  le  privilège,  imprimé 
sur  le  verso  même,  dit  qu'il  est  permis  au  sieur  René  Ouvrard,  maître 
de  la  musique  de  la  sainte  Chapelle  de  Paris,  de  faire  imprimer  un 
ou^Tage  de  musique  en  français  et  en  latin,  intitulé  :  La  musique 
véritaMe  depuis  son  origine,  et  l'histoire  des  divers  progrès  qui  s'y  soiit 
faits  jusquà  notre  temps,  avec  T explication  de  tous  les  auteurs  grecs, 
latins,  français,  italiens,  allemands,  espagnols  et  anglais,  qui  en  ont 
traité  ou  à  dessein  ou  par  occasion,  et  toute  sa  pratique  tant  ancienne  que 
moderne,  avec  plusieurs  traités  particuliers  qui  regardent  cette  science, 
comme  physique,  arithmétique,  rhétorique,  politique  et  rythmique,  pen- 
dant vingt  ans,  etc.  Si  ce  privilège  n'était  pas  imprimé  sur  le  dos  du 
titre,  en  croirait  qu'il  s'est  trompé,  car  tout  le  volume,  moitié  latin, 
moitié  français,  ne  traite  que  d'arithmétique  et  d'algèbre,  en  excep- 


partie  de  cette  table,  que  nous  n'avons  pu  copier  à   la  Bibliothèque    nationale,   où 
cet  ouvrage  manque. 

Il  est  également  absent  dans  les  autres  bibliothèques  publiques  de  Paris. 
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tant  le  sixième  livre,  ainsi  libellé  :  Arithmetica  harmonica,  seu  de  pro- 
portionihus  ad  sonos  et  intervalla  miisicœ  perUnenfibiis. 

((  Arithmétique  harmonique,  ou  des  proportions  qui  appartiennent 
aux  sons  et  aux  intervalles  de  la  musique.  »  . 

C'est  donc  en  vers  latins  qu'Ouvrard  parle  ici  de  la  musique,  depuis 
la  page  101  jusqu'à  126  ;  il  dit  dans  sa  préface  «  que  la  poésie  est  plus 
propre  que  la  prose  à  rendre  les  sciences  faciles,  à  les  faire  entrer  en 
l'esprit  avec  plaisir  et  retenir  à  la  mémoire  ».  Il  dit  aussi  que  cette 
arithmétique  harmonique  doit  être  traitée  ailleurs  avec  plus  d'étendue. 

L'auteur  voulait-il  parler  des  Lettres  sur  l' architecture  harmonique  ou 
application  de  la  doctrine  des  proportions  de  la  musique  à  V architecture, 
parues  en  1679?  nous  l'ignorons.  Toujours  est-il  que  René  Ouvrard 
s'est  fait  une  grande  illusion  en  croyant  être  plus  clair  quand  il  parle 
en  vers  latins  des  proportions  harmoniques,  ce  sujet  n'étant  pas  tou- 
jours facile  à  saisir  même  chez  les  auteurs  qui  parlent  en  simple  prose. 
Les  dernières  pages  (122  bis  et  123  bis)  donnent  en  notes  et  en  chiffres 
les  Rapports  merveilleux  des  proportions  doubles  des  nombres  avec  les 
intervalles  des  sons  de  la  musique,  disposés  d'octave  en  octave. 

Le  chapitre  xvi  et  dernier  est  une  espèce  d'appendice  intitulé 
examen  musical  :  les  proportions  sont-elles  véritablement  telles  dans 
les  sons  que  dans  les  nombres  ?  De  quelle  valeur  est  le  jugement  des 
oreilles  dans  l'harmonie  ?  De  la  gloire  qui  doit  être  rendue  à  Aristoxène, 
le  prince  des  musiciens  pratiques. 

Paduanius. 

JoANNis  Paduanii,  Vei'oneusis,  Institutiones  ad  diversas  ex 
plurium  vocum  harmonia  cajitilenas,  sive  modulationes  ex 
variis  instrumentis  fingendas, formulas  penè  omnes  ac  régulas, 
mira  et  perquam  lucida  brevitate  complectentes. 

Veronce,  apud  Sebastianum  et  Joannem  fratres  à  Donnis,  1578. 

Petit  in-4:°  de  quatre  feuillets  préliminaires  et  cent  pages. 

ce  Institutions  de  Jean  Paduanius,  de  Vérone,  pour  exécuter  des 
chants,  avec  l'harmonie  de  plusieurs  voix  ou  des  modulations  sur 
divers  instruments,  comprenant  presque  toutes  les  règles,  avec  une 
brièveté  admirable  et  entièrement  claire. 

Vérone  chez  les  frères  Sébastien  et  Jean  de  Donnis.  )> 

Cet  ouvrage  est  précieux  pour  ses  nombreux  exemples  à  trois,  quatre 
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et  cinq  voix.  Parmi  les  questions  traitées  il  y  a  :  Comment  on  peut 
admettre  plusieurs  consonances  de  même  espèce.  Comment  on  peut 
sauver  les  dissonances.  Des  octaves  et  des  quintes  fausses,  et  de  celles 
qu'on  peut  admettre.  —  Nombreuses  leçons  ou  exemples  de  con- 
tre-point sur  le  plain-chant.  —  Du  canon  à  l'unisson. —  A  la  page  42 
il  y  a  comme  exemple  un  Hosanna  tiré  de  la  messe  de  Brumel  sur  le 
timbre  :  à  l'ombre  d'un  huissonnet.  —  Du  canon  à  la  quinte. 

Dans  la  troisième  partie  il  est  question  de  la  manière  de  composer 
des  chants  à* trois  voix.  —  Cadences  du  premier  ton  et  autres  formu- 
les servant  de  modèle  pour  trois  voix,  puis  à  quatre  voix,  puis  à  cinq 
voix  et  plus.  —  Sur  la  manière  de  conclure  ;  après  quoi  l'auteur  cite 
Macrobe  et  le  so7ige  de  Scipion,  avant  de  conclure  lui-même. 

Pancrace. 

Fratris  Pancratii  Eremitce   Carminum  libri  duo,  œgloga  una, 
musices  opuscidum. 

((  Deux  livres  d'Odes,  une  églogue  et  un  petit  ouvrage  de  musique 
de  frère  Pancrace,  ermite.  » 

In- 12  gothique,  non  paginé  (seizième  siècle). 

Ce  petit  volume  provient  de  M.  de  Coussemaker,  nous  ne  l'avons 
trouvé  cité  nulle  part.  Après  le  21^  feuillet,  on  lit  :  Fratris  Pancratii 
Vulturini  Slesitœ  Eremitani  de  monte  Cervino  opusculum  musices. 

Yulturne  était  l'ancien  nom  de  Capoue  ;  cet  opuscule  paraît  avoir 
été  imprimé  dans  quelque  ville  d'Allemagne  ;  le  traité  de  musique,  com- 
posé de  quatre  feuillets,  est  malheureusement  privé  du  dernier,  qui 
sans  doute  nous  eût  appris  quelque  chose  sur  le  frère  Pancrace  et  son 
livre,  au  moins  la  date  de  ce  dernier. 

Le  frère  Pancrace  commence  ainsi  son  petit  traité  :  ce  II  nous  a 
plu,  très  aimable  lecteur,  de  joindre  à  nos  odes,  un  petit  ouvrage  non 
moins  utile  que  court  sur  la  musique  du  divin  Boèce  (ou  d'après  la 
musique  du  divin  Boèce),  ne  l'altérant  pas,  mais  que  j'ai  cru  utile 
de  rendre  un  peu  plus  clair  pour  les  novices  studieux.  » 

Papius. 

Andréas  Papii,  Gandensis,  De  consonantiis  seu  pro  Diatessa- 

roUj,  libri  duo. 
Antveiyiœj  ex  officina  Christophorl  Flantini,  archifypographi 

Regii   1581. 
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Petit  in-8". 

((  André  Papius,  de  Gand.  Des  consonances,  ou  de  la  quarte,  en  deux 
livres. 

Anvers,  de  l'imprimerie  de  Christophe  Plantin,  architypographe 
royal,  1581.  » 

208  pages,  plus  22  pages  de  musique  et  une  page  d'errata. 

Walther  et  les  autres  musicographes  allemands  citent  de  cet  ouvrage 
une  édition  de  1508,  d'après  Lipenius  ;  Fétis  reproduit  cette  indica- 
tion :  il  n'y  a  qu'une  chose  à  observer,  c'est  que  Papius  (ou  de  Paep 
qui  est  son  vrai  nom)  l'aurait  écrit  et  publié  à  l'âge  de  21  ans,  puisque 
Fétis  met  sa  naissance  à  la  date  de  1547,  ce  qui  nous  semble  bien 
précoce  pour  un  ouvrage  de  ce  genre  ;  il  faut  encore  remarquer  que 
Gerber  et  Becker  donnent  la  naissance  de  Papius  à  la  date  de  1551,  en 
ce  cas  l'auteur  aurait  eu  non  pas  vingt  et  un  ans,  mais  dix-sept  ans  aU 
moment  où  cet  ouvrage  parut.  Fétis  a  dû  sentir  cette  improbabilité, 
et  a  reculé  de  quatre  ans  la  naissance  de  Papius,  nous  ignorons  d'après 
quelle  autorité.  Quoi  qu'il  en  soit,  Papius  s'est  noyé  dans  la  Meuse,  en 
se  livrant  au  plaisir  de  la  natation,  précisément  en  l'année  1581,  où 
l'on  avait  publié  son  ouvrage  sur  la  quarte. 

L'auteur  cherche  à  démontrer  que  la  quarte  est  une  consonance, 
et  fait  certainement  preuve  d'une  grande  érudition.  Il  connaissait 
non  seulement  les  écrits  de.  Pythagore,  d'Aristote,  d'Aristoxène,  de 
Yitruve,  de  Boèce,  de  Guido,  d'Euclide,  de  Zarlino  et  même  de  Car- 
dan, mais  aussi  les  œuvres  des  compositeurs  célèbres  de  son  temps, 
comme  van  Okeghem,  Mouton,  Jcsquin'  des  Prés,  Pierre  Manchicourt, 
Cyprian  de  Pore,  Jacob  de  Kerle,  Philippe  de  Monte,  etc. 

Les  consonances  de  Papius  sont  l'octave,  la  quinte,  la  quarte,  la 
tierce  majeure  et  la  tierce  mineure  :  Longtemps  après  lui  on  n'avait 
pas  encore  admis  tout  cela,  c'était  donc  un  novateur. 

L'ouvrage  est  dédié  au  comte  palatin  du  Rhin,  Ernest  de  Bavière, 
évêque  élu  de  Liège. 

Page  177  on  trouve  un  fragment  d'une  ancienne  chanson  popu- 
laire ; 
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Ai    -    me^ray, -je  l'ai-me  bien,  et  Tai-me-ray,  je  l'aime    bien 


Ce  volume  est  terminé  par  un  Pat2r  peccavi  in  cœlum  et  corame 
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voix,  et  la  vieille  chanson  populaire  française,  si  souvent  mise  en  mu- 
sique par  les  compositeurs  du  seizième  siècle  : 

Suzanne  un  jour  d'amour  sollicitée 
Par  deux  vieillards,  convoitant  sa  beauté, 
Fut  en  son  cœur  triste  et  déconfortée. 
Voyant  l'effort  fait  à  sa  chasteté  ; 
Elle  leur  dit  :  si  par  déloyauté 
De  ce  corps  mien  vous  avez  jouissance, 
C'est  fait  de  moi  !  Si  je  fais  résistance, 
Vous  me  ferez  mourir  en  déshonneur  : 
Mais  j'aime  mieux  périr  en  innocence 
Que  d'offenser  par  péché  le  Seigneur. 

Zarlino  entreprend  Papius  de  la  façon  suivante  (1)  :  Si  André  Papius 
de  G  and,  homme  versé  dans  la  littérature,  mais  écrivain  peu  modeste 
et  très  contraire  à  la  doctrine  de  Pythagore,  ainsi  qu'il  le  prouve  dans 
ses  écrits,  s'il  avait  compris  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  relativement  à 
l'ordre,  au  lieu  et  à  la  place  propre  des  consonances,  et  aussi  ce  que 
j'ai  écrit  au  chapitre  15  de  la  l'"^  partie  et  60  de  la  3*^  des  Istitutioni, 
s'il  avait  connu  l'art  de  composer  les  cantilènes,  ce  qu'il  prouve  ne  pas 
connaître  (voir  le  chapitre  17  du  second  livre  de  Consonantiis  seu  pro 
Diatessaron  qu'il  a  publié)  et  ce  qui  est  d'ailleurs  démontré  par  bien 
des  passages  tout  le  long  de  son  livre,  il  eût  été  peut-être  un  peu  plus 
modéré  qu'il  ne  l'a  été,  en  écrivant  son  chapitre  21  dudit  livre;  car 
en  voulant  démontrer  ce  que  je  n'ai  jamais  pensé ,  ni  dit,  ni  écrit,  et 
ce  que  lui-même  n'a  jamais  entendu  sur  cette  matière,  voulant  com- 
battre ce  que  j'ai  écrit  et  qu'il  n'a  jamais  compris,  au  sujet  des  conso- 
nances, voulant  enfin  me  critiquer  sur  ce  que  j'ai  dit  au  chapitre  60  du 
3*^  livre  des  Istitutioni  de  l'accompagnement  de  la  quarte  avec  la  tierce 
majeure  et  la  mineure,  il  parle  tout  à  fait  hors  de  propos  en  disant  :  qu'en- 
tre la  troisième  figure  de  toutes  les  parties  d'une  chanson,  Suzanne  un 
jour,  se  trouve  la  proportionnalité  arithmétique  et  que  même  dans  la 
quatrième  (figure)  se  trouve  la  (proportionnalité)  harmonique  ;  il  ne 
s'aperçoit  pas  qu'en  parlant  en  plusieurs  endroits  de  mes  Istitutioni, 
du  placement  des  consonances  dans  la  cantilène,  l'une  dessus  ou  des- 
sous l'autre,  et  en  disant  qu'elles,  y  sont  bien  et  font  bon  effet,  je  ne 
parle  pas  de  proportions  ni  de  proportionnalité,  mais  seulement  du 

(1)  Zarlino.  —  Istitutioni  harmonicke,  etc.  Sopplimenti  musicaîi,  etc.  formant  le 
3°  volume,  page  103. 
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lieu  et  de  la  position  des  consonances  ;  car  autre  chose  est  d'employer 
les  consonances  selon  Tordre  de  la  proportionnalité  et  autre  chose  est 
de  les  placer  dans  un  autre  ordre,  c'est-à-dire  dans  l'ordre  naturel  et 
dans  leurs  places  naturelles  dans  une  composition  composée  de  plu- 
sieurs consonances,  ce  que  j'ai  appelé  ailleurs  consonance  harmoni- 
que, etc. 

Mattheson  (1),  sans  être  aussi  prolixe  que  Zarlino,  dit  que  l'ouvrage 
de  Papius  lui  a  paru  très  faible  ;  on  lui  avait  prêté  un  exemplaire  sur 
lequel  Gibelins  (Othon  Gibel,  savant  distingué)  avait  mis  en  note  : 
ce  petit  perroquet,  ta  quarte  chérie  sonne  trop  dur  à  notre  oreille  (2).  » 

Fétis  reproche  aux  auteurs  du  Dictionnaire  historique  des  musiciens, 
Choron  et  Fayolle,  d'appeler  Papius  Gaudentius,  «  ayant  vraisem- 
blablement mal  lu  le  mot  Gandavensis.  )>  —  Fétis  a  mal  lu  à  son 
tour,  car  c'est  Gandensis  que  porte  le  titre  du  livre,  et  non  Gandaven- 
sis. Notre  exemplaire  appartenait  à  E.  de  Coussemaker. 

Parran  (Antoine). 

Traite  de  la  musique  théorique  et  pratique,  contenant  les  pré- 
ceptes de  la  composition,  par  le  R.  P.  Antoine  Parran^  de  la 
compagnie  de  Jésus, 

A  Paris,  par  Pierre  Ballardj  imprimeur  du  Roy  pour  la  mu- 
sique, demeurant  rue  Saint- Jean  de  Beauvais,  à  l'enseigne  du 
Mont  Parnasse,  1639. 

Petit  in-r. 

Le  livre  est  dédié  au  roi  Louis  XIII.  Fétis  dit  :  «  l'édition  de 
1636,  citée  par  Forkel,  Gerber,  Choron  et  Fayolle,  et  les  autres  bio- 
graphes, n'existe  pas  ;  l'approbation  de  celle  de  1646  en  est  la 
preuve.  »  —  Quelle  preuve  ?  11  est  possible  et  même  probable  qu'il  n'y 
ait  pas  d'édition  de  1636,  mais  il  y  en  a  une  de  1639,  et  Fétis  ne 
s'en  doutait  pas,  ne  connaissant  que  celle  de  1646. 

Cet  illustre  savant  relève  avec  raison  la  présomption  de  Parran,  à 
propos  àQ^  préceptes  du  contre-point  musical  qui  n'ont  point  encore  esté 
veus,  ny  donnez  au  puMic  par  la  main  d'aucun  que  je  sache  :  les  traités 
de  contre-point,  parus  avant  Parran,  ne  manquent  pas. 

Parran  connaissait  le  roi,  car  il  dit  en  parlant  de  la  musique,  que 

(V)  Der  Volkommene  Kapellmeistery   1739;  page  307. 

(2)  Le  nom  de  Papius,  prêtait  à  ce  jeu  de  mot  :  perroquet,  Papagei  en  allemand. 
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Sa  Majesté  désirait  autrefois  l'entendre,  ce  lorsque  j'accompagnais  au- 
près d'elle  un  de  nos  Pères,  où  l'honneur  que  j 'a vois  de  la  voir  souvent 
et  d'estre  quelque  fois  veu  d'elle,  me  fesait  connaître  de  plus  près  ses 
sainctes  inclinations,  etc.  »  On  sait  d'ailleurs  que  Louis  XIII  se  mêlait 
de  composer. 

Les  premiers  chapitres  traitent  de  la  vertu  et  excellence  de  la  musi- 
que. —  De  la  nature  de  la  musique.  —  Des  inventeurs  de  ]a  musique.  — 
Le  chapitre  quatrième,  des  proportions  en  général,  est  fort  ennuyeux  : 
«  la  raison  surpartiente  est  quand  le  grand  nombre  contient  le  petit  une 
fois,  et  quelques  parties  d'iceluy  :  s'il  en  contient  deux,  elle  se  nomme 
superUpartiente ;  etc.»  —  Plus  loin  on  parle  du  son,  des  clés,  des  notes 
et  de  leur  valeur.  —  Règles  de  la  ligature  des  notes,  avec  exemples. 

—  La  gamme  par  bémol,  par  nature  et  par  bécarre.  —  Des  muances. 
La  seconde  partie  s'occupe  d'abord  des  intervalles,  puis  des  anciens 

tétracordes,  y  compris  le  cinquième  ajouté,  le  iétracorde  synemenon.  — 
Des  consonances,  de  leur  division  et  de  leur  composition.  —  De  la 
bonté  des  consonances  et  de  leurs  proportions  (1).  —  De  la  divi- 
sion du  monocorde.  —  Des  trois  espèces  de  musique  diatonique,  chro- 
matique et  enharmonique,  avec  exemple  à  quatre  parties.  —  Au 
chapitre  viii,  l'auteur  dit  :  «  Toute  la  perfection,  en  matière  de  musi- 
que pratique,  consiste  au  ternaire,  c'est-à-dire  au  nombre  de  trois  ;  c'est 
pourquoi  il  n'y  a  que  trois  choses  qui  donnent  le  branle  et  gouverne- 
ment, toute  la  chanterie  roulant  sur  icelle  comme  sur  ses  trois  pivots. 
Ce  sont  le  mœiff{le  mode),  le  temps  et  la  prolation.  »  —  De  l'augmen- 
tation et  de  la  diminution,  de  la  perfection  et  imperfection  des  notes. 

—  Du  point. 

Tîmsième  partie,  en  laquelle  sera  traité  de  la  manière  de  composer.  — 
Des  consonances  :  octave,  quinte,  quarte,  tierce,  sixte  et  leurs  ren- 
versements. —  Des  tierces  majeures  et  mineures.  —  Des  sixtes  majeures 
et  mineures  ;  avec  de  nombreux  exemples  se  rapportant  à  ces  divers 
intervahes.  Voici  le  jugement  de  l'auteur  sur  les  quartes  : 


i 


^ 


XE 


^ 


3X 


-O- 


H 


Très  bonfie>    Moins  bonne.    Passable, 


(1)  Tout  en  promettant,  dans  sa  Dédicace  au  roi,  an  ouvrage  sur  la  musique  pra- 
tique, la  musique  pour  l'oreille,  l'auteur  tombe,  comme  ses  autres  confrères  mathé- 
maticiens, dans  le  bourbier  des  chiffres. 
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il  dit  aussi  :  «  on  voit  fréquemment  chez  Du  Caurroy  la  cadence  rom- 
pue, le  redoublement  de  la  quarte,  etc.,  tout  cela  est  bon  ». 

Contre-point  à  deux,  trois  et  quatre  parties,  avec  exemples.  — 
Règles  de  la  composition  pour  ceux  qui  ne  savent  pas  la  pratique  de 
la  musique.  (Parles  nombres.)  —  Eègles  du  contre-point  pressé  (où  les 
consonances  sont  mêlées  avec  les  dissonances).  —  Exemple  de  la 
syncope.  —  Exemple  emprunté  à  Du  Courroy  sur  l'emploi  de  la 
quarte  à  trois  parties.  —  Du  contre-point  figuré.  —  Ici  se  trouve  la 
célèbre  chanson  Suzanne  un  jour ,  exemple  à  quatre  voix  que  nous 
reproduisons  : 


-o- 


^ 


-o- 


Su     _ 


zanne    un 


JOUI 


i 


d'à    . 


-©- 


33: 


Su 


^^ 


_    zanne   un 


jour 


i 


i 


d' 


a    - 


Ç 


Su  . 


zan.ne 


un 


P 


ur 


^ 


XE 


Su    . 


H 


XE 


un     jour  j 


*) 


Su  . 


_  zanne 


Su     . 


i 


XE 


-mour     sol 


i 


Cl 


té 


-U 


PS 


XE 


Par 


_  mour     sol 


Cl 


fé 


^ 


-©- 


^ 


^ 


_  zanne     un 


TZ. 


lour         da 


mour 


(g — f- 


i 


sol 


i 


4^ 


§ 


t 


>  zanne    un 


jour 


sol 


-    li 


-      Cl 
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(g       41 


'ar 


deux  vieillards 


con    -,    voi  «  tant 
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-o- 


IZ. 


-JO. 


de 


ux      vieil  _ 


lards, par  deux 


VI 


ieillards      con  _ 


1 


m 


rr 


^ 


-li    _  CI  _  té  -  e 


:'ar 


deux  vieil _  lards  con_voi 


33l 


¥ 


P 


-O- 


^ 


XE 


-té 


Pai 


deux  vieil»  lards  con»voi   _ 


Dans  les  pages  suivantes  il  s'agit  des  fautes  à  éviter  ;  exemples  de 
canons  à  trois  et  à  quatre  parties  ;  on  appelait  cela  des  fugues.  —  De  la 
double  fugue.  —  De  la  contre-fugue  ou  renversée. 

La  quatrième  partie  s'occupe  presque  exclusivement  des  huit  modes 
ou  tons  d'église.  Il  y  a  un  chapitre  sur  les  douze  modes  anciens  avec 
exemples.  —  Des  effets  admirables  des  modes.  —  De  la  médiation,  ter- 
minaison ou  Cadences  des  modes,  avec  exemples. 

Le  dernier  chapitre,  qui  n'est  pas  le  moins  curieux,  a  pour  titre  :  «  Con- 
clusion de  l'œuvre ,  déterminant  si  on  chantera  la  musique  au  ciel.  » 

Parran  termine  enfin  par  deux  pièces  de  chant  en  duo,  l'une  :  la 
musique  au  roy,  l'autre  sur  la  naissance  de  monseigneur  le  dauphin 
(Louis  XIV).  Il  y  a  même  encore  une  figure  intitulée  :  UHèlicon  de 
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PtoUmèe  contenant  toutes  sortes  deconsonnances,  extrait  du  privilège  et 
la  planche  du  monocorde. 
Deux  exemplaires. 

Pausanias. 

Pausani^  veteris  Grceciœ  descriptio. 

L.    TorrentinuSj  diicalis    typographus,  excudebat.  Florentiœ , 
1551. 

In-fol. 

Pausanias,  historien  grec,  de  Césarée  en  Cappadoce,  brillait  en  l'an 
174  après  J.-C. 

Il  écrivit  son  Itinéraire  de  la  Grèce  à  la  suite  d'un  voyage  fait  en 
ce  pays. 

Son  ouvrage ,  divisé  en  dix  livres,  parle  principalement  de  Dieux, 
de  rois,  de  conquérants,  de  temples,  de  statues,  mais  aussi  de  jeux  de 
théâtre,  de  musiciens,  et  enfin  de  beaucoup  de  choses  touchant  à  la 
musique,  de  tout  cela  fort  brièvement. 

Notre  exemplaire  porte  les  armes  de  Turgot,  le  père  du  ministre, 
il  avait  été  prévôt  des  marchands. 

Pellegrini  (Domenico). 

Armoniosi  concerti  soprci  la  chitarra  spagnuola  di  Domenico 

Pellegrini,  Bolognese,  accademico  Jîlomiiso, 
In  Bologna,per  Giacomo  Monti,  1650. 

In-fol. 

Cinq  feuillets  préliminaires ,  portrait  et  cinquante-deux  pages. 

Ce  musicien  n'est  nommé  nulle  part,  et  pourtant  il  paraît  avoir  eu 
de  fort  belles  relations,  car  à  part  la  dédicace  générale  da  volume  au 
cardinal  Fabritio  Savelli,  légat  de  Bologne,  presque  tous  ses  protec- 
teurs sont  des  sénateurs  ou  autres  grands  personnages.  Les  instructions 
pour  les  amateurs  de  la  guitare  espagnole  sont  renfermées  en  trois 
pages,  et  il  les  prévient  que  pour  lire  ses  compositions  il  faut  d'abord 
avoir  appris  la  tablature  (toutes  ces  pièces  sont  en  effet  notées  en 
tablature),  elles  consistent  en  courantes,  sarabandes,  chaconnes,  quelques 
branles,  et  quelques  allemandes  ;  il  y  a  même  une  'bataille,  qui  sans 
doute  ne  devait  pas  produire  un  effet  foudi'oyant  sur  la  guitare. 

Le  tout  se  résume   en  quelques  observations  sur  les  arpèges,  les 
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nuances  ;  il  recommando  aussi  de  faire  les  passages  liés  en  glissant 
avec  la  main  gauche,  et  il  ajoute  enfin  que  son  livre  n'est  pas  écrit 
pour  les  commençants,  mais  pour  ceux  qui  ont  déjà  pratiqué  Fart  de 
jouer  de  la  guitare. 

Penna  (Laurent). 

Li  ^rimi  albori  musicali  per  li  principianti  delta  musica  figu- 
rata,  distinti  in  ire  lihri,  etc.,  del  F.  F,  Lorenzo  Penna,  da 
Bologna. 

In  Bologna, per  Giacomo  Montij  1672. 

In-4°. 

La  première  édition  de  ces  premières  clartés  musicales  a  paru  en 
1656  ;  celle-ci  est  la  seconde. 

Selon  les  habitudes  du  temps  il  y  a  une  dizaine  de  pages  d'odes, 
d'éloges,  de  sonnets,  à  l'adresse  de  l'auteur,  ainsi  qu'une  Hste  de 
soixante  et  onze  auteurs  sur  lesquels  s'appuie  ce  traité  ;  toutes  ces 
citations  ne  devaient  pas  manquer,  en  flattant  ceux  auxquels  elles  s'a- 
dressaient, d'éveiller  au  moins  leur  sympathie  pour  l'œuvre. 

Penna  commence  par  la  démonstration  de  la  main  harmonique  ; 
suivent  les  clés,  le  chant  par  nature,  bémol  et  bécarre,  des  exercices 
sur  l'hexacorde;  les  muances,  les  accidents,  la  figure  et  valeur  des 
notes,  les  pauses,  les  mesures  proportionnelles,  et  enfin  la  façon  de 
chanter  les  paroles  sous  les  notes. 

Le  second  livre  entame  le  contre-point,  en  dissertant  sur  les  bons  et 
les  mauvais  intervalles,  les  différentes  espèces  de  contre-point,  du  con- 
tre-point à  cinq,  six  et  sept  parties,  du  contre-point  double,  renversé,  du 
canon,  des  cadences,  de  la  basse  continue. 

Le  troisième  livre  contient  des  instructions  sur  la  façon  d'harmoni- 
ser la  basse  chiffrée. 

Le  succès  de  ce  livre  d'étude  est  constaté  par  le  grand  nombre  d'é- 
ditions qui  en  ont  été  faites.  Le  Conservatoire  possède  également  celle 
de  1(596,  Bologne,  avec  le  portrait  de  l'auteur,  âgé  de  soixante-cinq 
ans. 

Perego  (Camille). 

La  Regola  del  canto  fermo  ambrosiano^  composta  già  d'ordine 
di  S.  Carlo  dal  Eev.  P.  Camillo  Perego  uno  de'  notari  délia 
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chiesa  metropolitana  di  Milano ,  ecl  hora  .  data  alla  stampa. 
per  commessiojie  di  Monsignor  illustrissimo  e  rêver endissimo 
FedericQ  cardinale  Borromeo  arcivescovo. 
In  MilanOj  per  Vher.  di  Pacifico  Pontio,  et  Gio.  Battista  Pic- 
caglia,  stampatori  archiepiscopali,  1622. 

Iii-4«. 

Ainsi  que  dans  tout  traité  bien  ordonné  de  cette  époque,  on  expli- 
que d'abord  la  main  harmonique  de  Guido. 

Dans  la  première  partie,  Perego  donne  les  notions  préliminaires  de 
musique,  en  parlant  des  clés,  des  notes  ut,  rè,  mi,  fa,  sol,  la,  desmuances, 
de  la  seconde,  de  la  tierce,  de  la  quarte,  de  la  quinte,  de  la  sixte  et  de 
l'octave. 

La  seconde  partie  renferme  les  règles  du  chant  ambrosien ,  la  for- 
mation des  différents  tons,  avec  de  nombreux  exemples  à  l'appui. 

Dans  la  troisième  partie ,  l'auteur,  en  parlant  du  chant  ambrosien , 
entre  dans  des  détails  excessivement  intéressants,  relativement  aux 
intonations  des  leçons,  des  psaumes,  des  épitres,  des  évangiles  et  des 
grandes  fêtes  de  l'année,  en  insistant  sur  les  notes  longues  et  les  notes 
brèves. 

Cette  troisième  partie  est  essentiellement  pratique,  renfermant  pres- 
que exclusivement  des  plains-chants  notés,  avec  quelques  courtes  expli- 
cations. 

Le  volume  a  166  pages. 

Picerli. 

Specchio  seconda  di  musica,  nel  quale  si  vede  chiaro  il  zéro  eja- 
cil  modo  di  comporre  di  canto  jigurato ,  efermo,  di  fare  con 
nuove  regole  ogni  sorte  di  contrapunti  e  ca^ioni,  di  formar  li 
toni  de  tutti  generi  di  musica  reale  efinta,  con  le  loro  cadenze 
a  proprii  luoghiy  e  di  porre  in  prattica  quanto  si  vuole,  e  puo 
desiderare  di  detti  canto  figurato  e  fermo  :  composto  dal  M.  R. 
P,  F.  SiLVERio  PicERLi  Rietiuo  ^  theologo  delV  Ordine  de 
Minori  osservanti  riformati. 

In  Napoli,  appresso  Matteo  Nucci,  1631. 

Petit  in-4".. 

Après  un  titre  aussi  explicite,  il  nous  semble  inutile  d'analyser  le 
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livre,  ce  ne  serait  qu'une  redite  ;  le  contre-point  y  est  traité  d'une  façon 
très  étendue,  trop  minutieuse  même  parfois.  De  toute  façon  cet  ouvrage 
doit  être  rangé  parmi  ceux  qui  ont  fourni  leur  pierre  4'édification 
pour  le  bel  édifice  de  la  fugue  scientifique,  telle  que  les  grands  maîtres, 
comme  Sébastien  Bach  et  Haendel  l'ont  pratiquée  plus  tard. 

Picitono. 

Fior  angelico  di  musica  :  7iuovamente  dal  R,  P ,  frate  A.1sG^IjOJ)K 
Picitono,  conventuale  delV  ordine  minore ,  organista  precla- 
7'issimOj  composto.  Nel  quai  si  contengono  alcune  bellissime 
dispute  contra  quelli  che  dicono  la.  musica  non  esser  scienza  : 
con  altre  moite  questioni  et  solutioni  di  varii  dubbiijpur  hora 
da  lui  dato  in  luce. 

In  Venetia,  per  Agostino  Bindoni,  1547. 

Petit  in-4^ 

Angelo  da  Picitono  cite  d'abord  ses  auteurs  : 

Boèce,  Guido,  Gafuri,  Vanneo,  G.  Rhaw,  saint  Bernard,  saint  Au- 
gustin, Plutarque,  Yalla,  Faber,  J.  Tinctor  ;  Luscinius,  Aaron,  Sebal- 
dus  Hayden,  G.  Spadar  (1),  la  Margarita  de  Eeisch,  J.  de  Mûris, 
Fogliani,  saint  Grégoire  et  Berno  (2). 

Ces  noms  sont  suivis  de  l'éloge  de  la  musique  et  de  ses  inventeurs  ; 
après  quelques  définitions,  Picitono  parle  de  la  musique  des  mondes, 
de  la  musique  humaine,  de  la  musique  instrumentale,  de  la  musique 
mesurée,  du  chant,  du  musicien  et  du  chanteur,  de  l'introduction  de 
la  main  de  Guido  ;  l'origine  de  gamma;  les  notes  ;  les  différents  tétru- 
cordes  ;  les  muances  ;  le  chant  par  nature,  par  bémol  et  par  dièze  ;  la 
façon  de  solfier  ;  les  intervalles  ;  les  divers  tons  du  plain-chant  ;  l'into- 
nation des  psaumes,  des  répons,  des  antiennes  ;  de  l'accent,  etc. 

La  seconde  partie  traite  du  chant  mesuré,  de  la  valeur  et  figure 
des  notes  ;  du  mode  majeur  et  du  mode  mineur  ;  des  temps  parfaits  et 
imparfaits,  des  syncopes,  des  hgatures,  des  proportions,  du  contre-point. 
Ce  livre  peut  être  compté  parmi  les  bons  traités  de  l'époque. 

Fétis  inscrit  cet  auteur  à  Angelo. 


(1)  Est-ce  Spada? 

(2)  Bernon  ? 
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Playford. 

An  Introduction  of  the  skill  of  musick,  in  three  books,  hy  John 
Playford,  1697. 

Petit  in-8^ 

«  Introduction  à  la  connaissance  de  la  musique,  en  trois  livres.  » 

Le  succès  de  ce  petit  traité  élémentaire  ne  peut  être  contesté,  puis- 
que voici  la  treizième  édition,  qui  n'est  elle-même  pas  la  dernière. 

Playford  a  fait  précéder  son  li^Tc  d'une  courte  introduction  sur  la 
musique  en  général,  et  de  son  usage  tant  religieux  que  profane  ;  il  y 
dit  entre  autres  choses  que  la  reine  Elisabeth  (qui  fit  décapiter  Marie 
Stuart)  se  recréait  souvent  sur  un  instrument  appelé  P oliphant,  ayant 
une  certaine  ressemblance  avec  le  luth  (1);  cette  particularité  est  citée 
par  Playford  comme  lui  ayant  été  racontée  par  un  ancien  serviteur 
de  la  reine  :  il  n'est  pas  question  de  la  virginale. 

Ce  petit  traité  élémentaire  et  concis,  dont  le  texte  prend  fin  à  la 
page  trente-deux,  est  suivi  de  quelques  psaumes  donnés  comme  exer- 
cices. 

A  la  page  quarante  et  une ,  nouveau  titre  :  An  introduction  of  the 
playing  on  the  dass,  ténor  and  trehle  viols  and  also  on  the  trehle  violin: 
((  Introduction  pour  jouer  de  la  basse  de  viole  (viola  da  gamhd)^  la  viole 
ténor,   la  viole  soprano  (ou  premier  dessus)  et  le  violon  ». 

Il  y  a  une  figure  de  la  basse  de  viole  (à  6  cordes)  et  une  autre  du 
violon  ;  quelques  exercices  pour  ces  divers  instruments  et  en  plus  une 
explication  des  notes  d'agrément  du  violon. 

Le  troisième  livre  a  pour  titre  :  An  introduction  to  the  art  of  Des- 
cant,  or  composing  musick  in  parts,  ivith  the  additions  of  the  late 
M.  Henrg  Furcell.  D'après  Fétis,  c'est  la  reproduction  du  traité  de 
composition  de  Campion,  et  alors  revu  dans  cette  édition  par  Henry 
Purcell. 

Plutarque. 

Les  œuvres  morales  et  meslées  de  Plutarque,  translatées  de 


(1)  Cette  appréciation  n'est  pas  tout  à  fait  celle  de  CarlEngel  dans  son  Descriptive 
Catalogue  ofthe  musical  instruments  in  the  South  Kensington  muséum,  puisqu'il  fait  res- 
sembler ce  poliphant  à  la  zitter  allemande,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  luth 
(voy.  p.  331). 
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grec  en  frctneoiSj  revues   et  corrigées  en  ceste  troisième  édi- 
tion en  plusieurs  passages  par  le  translateur  (Aiiiyot). 
A  Paris,  par  Michel  Vascosan,  imprimeur  duroy,  1575. 

Deux  vol.  in-fol. 

(Exemplaire  de  Daniel  Huet.) 

On  ne  citera  que  comme  mémoire  le  commentaire  de  Plutarque 
sur  la  création  de  l'âme  du  Tymée  de  Platon  (page  550),  où  il  est  ques- 
tion des  intervalles  musicaux,  pour  passer  immédiatement  au  Dialogue 
sur  la  musique  (page  660),  que  Burette  nous  a  rendu  dans  un  français 
plus  facile  à  comprendre  que  celui  d'Amyot,  et  surtout  enrichi  de 
notes  savantes  et  précieuses. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre,  au  reste,  à  trouver  dans  Plutarque  un 
traité  de  musique.  Loin  de  là,  ce  sont  des  énumérations  de  poètes  et 
de  musiciens  de  l'antiquité  ;  on  y  lit,  par  exemple,  que  Thamyris  eut 
la  voix  la  plus  sonore  et  la  plus  mélodieuse  de  son  temps.  —  Noms  des 
airs  qui  se  jouaient  sur  la  flûte.  —  Après  la  flûte  vient  la  cithare,  sur 
laquelle  on  jouait  des  nomes  (lois,  modèles),  on  en  jouait  également 
sur  la  flûte.  Plutarque  parle  de  Terpandre,  de  Clonas,  de  Polymneste, 
d'Olympe  inventeur  du  genre  enharmonique  (il  faut  remarquer  que 
c'est  sur  la  flûte  qu'il  a  inventé  ce  genre,  ce  qui  donne  fortement  à 
réfléchir).  On  nomme  aussi  Thalêtas,  Sacadas,  Lysias,  puis  il  est  en- 
core question  de  la  flûte.  Dans  cet  ouvrage  Aristoxène  attribue  l'in- 
vention de  l'harmonie  mixolydienne  à  Sapho.  On  y  lit  encore  que  tous 
les  hommes,  quoiqu'ils  fussent  instruits  des  différentes  harmonies,  ne 
faisaient  usage  que  de  certaines  :  Les  modes  phrygiens  et  doriens. 

Les  Grecs  connaissaient  donc  les  instruments  à  anches,  puisque 
Plutarque  dit  que  le  joueur  de  flûte  Téléphane  de  Mégare  les  avait  en 
horreur.  —  Plus  loin  il  parle  du  tétracorde  grec  et  de  ses  intervalles. 
—  La  musique  d'Aristote,  disciple  de  Platon.  —  De  la  poésie  musicale 
appelée  nomique,  etc.,  etc. 

A  lire  les  dialogues  de  Plutarque  sur  la  musique,  on  ne  peut  s'em-- 
pêcher  de  croire  que  les  anciens  Grecs  ont  connu  une  certaine  harmo- 
nie, malgré  l'avis  contraire  de  Fétis  dans  son  intéressant  Mémoire  sur 
Vharmonie  simultanée  des  sons  chez  les  Grecs. 

Pontio  (Pierre). 

Dialogo  del  E.  M,  Don  Pietko  Pontio  ParmigianOjOce  sitratta 
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délia  theorica  e  prattica  di  musica,  et  anco  si  mostra  la  dU 
versita  dé  contrapo7iti  et  canoni. 
In  Par  ma,  appresso  Erasmo  Viothi,  1595. 

Ce  volume,  petit  iii-4'\  se  compose  de  quatre  feuillets  prélimi- 
naires et  de  cent  cinquante-deux  pages.  Forkel  pense  que  le  Dicdo^ 
n'est  qu'une  réédition  des  Ragionamenti  du  même  auteur  ;  mais  il  se 
trompe  à  cet  égard,  aussi  bien  que  Sulzer  qui  l'a  copié.  Fétis  écrit 
Ponzi9i  qui  en  italien  ne  se  prononce  pas  comme  Pontio  ;  notre  ortho- 
graphe est  d'ailleurs  conforme  à  celle  de  l'ouvrage  même. 

Pontio  a  choisi  comme  interlocuteurs  les  illustres  seigneurs  le  comte 
Giordano  Sarego,  le  comte  Marco  Yerità  et  le  comte  Alessandro 
Bevilacqua.  La  lettre  grise  G-  qui  commence  ces  dialogues  est  une 
petit  gravure  sur  bois,  où  l'on  voit  Jupiter  dans  une  position  compro- 
mettante, sans  doute  avec  la  princesse  lo,  mais  sans  le  moindre  nuage 
protecteur.  Cette  lettre  ornée  est  reproduite  au  commencement  de  la 
troisième  partie.  Après  une  conversation  sur  les  inventeurs  de  la  musi- 
que, ses  anciens  historiens,  etc.,  on  parle  longuement  de  la  division 
géométrique,  des  intervalles,  des  sesquiaïfera,  des  superhipartiente,  des 
.wpertripartiente,  et  autres  termes  passablement  barbares  ;  cela  se  pro- 
longe jusqu'à  la  page  quarante-trois. 

Dans  la  seconde  partie,  la  conversation  roule  sur  la  marche  des  voix 
à  plusieurs  parties ,  sur  les  intervalles  et  leur  mouvement,  sur  les  tona- 
lités, sur  la  variété  dans  les  contre-points  et  les  canons.  Dans  la  troi- 
sième et  dernière  partie,  il  n'est  question  que  des  contre-points  sans 
octave,  ou  sans  quinte,  ou  sans  tierce,  ou  sans  sixte,  ou  sans  disso- 
nance ;  des  canons  et  de  la  fugue;  cette  dernière  partie,  accompagnée 
de  nombreux  exemples,  est  la  partie  pratique  du  livre  de  Pontio,  qui 
n'est  pas,  comme  on  voit,  un  ouvrage  sur  la  musique  élémentaire. 


Praetorius  (Schulz),  Michel. 

Syntagma  musicum  ex  ziterum  et  recentiorum,  Ecclesiasticoriim 
autorum    lectione,    Polj/historum    consignatione ,     Variarum 
linguarum  notatione,  Hodierni  artis  obseri'atione  : 
in 

Cantoriim,  Organistarum,    Organopœorum ,  cœterorumqice  mU" 
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sicam  scierdiam  amantium  et  tractantium  gratiam  collectum; 
et  secundum  hune  generalem  indicem  toti  operi  prœfixum,m 
quatuor  tomos  dutrihutum,  à  Michèle  Pr^tokio  Creutzber- 
gensi,  cœnobii  Ring elheimensis priori ,  et  in  aula  Brunivicensi 
chori  musici  magistro.  (sans  date)  (1615). 
Petit  in-4^ 

((  Encyclopédie  (ou  collection)  musicale,  extraite  de  la  lecture  des 
auteurs  ecclésiastiques  anciens  et  modernes,  des  annotations  des 
polygraphes,  de  la  notation  des  diverses  langues,  de  l'observation  de 
l'art  actuel  recueilli  à  l'intention  des  chanteurs,  des  organistes,  des 
instrumentistes  et  des  autres  amateurs  et  pratiquants  de  la  science 
musicale,  disposé  selon  l'index  général  de  tout  l'ouvrage,  et  distribué 
en  quatre  tomes,  par  Michel  Prœtorius  de  Creutzberg,  prieur  du  cou- 
vent de  Ringelheim,  et  maître  du  chœur  musical  à  la  cour  de  Bruns- 
wick. » 

D'après  Walther  la  première  moitié  de  la  première  partie  fut  impri- 
mée à  Wolffenbuttel,  et  l'autre  moitié  à  Wittemberg,  à  la  date  de 
1614  ;  en  quoi  il  se  trompe,  c'est  1615. 

L'auteur  parle  d'abord  de  l'origine  du  chant  choral  et  des  anciens 
cantiques  de  l'Eglise ,  non  seulement  en  usage  chez  le  peuple  juif,  mais 
aussi  dans  les  églises  égyptiennes,  arabes,  grecques  et  latines.  —  Les 
auteurs  des  premiers  chants.  —  La  pratique  du  chant  religieux  par 
les  chrétiens,  à  la  messe,  aux  vêpres.  Des  psaumes,  des  hymnes  et 
cantiques  à  la  Yierge,  des  litanies,  etc. 

A  partir  de  la  page  quatre-vingt-cinq  il  s'agit  des  instruments 
en  usage  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Testament  ;  comment  ils  ont  été 
inventés,  après  le  déluge.  —  Du  chœur  musical  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem. —  De  l'orgue,  de  la  cithare,  du  psaltérion,  de  la  timbale,  des 
trompettes,  des  trombones,  des  grandes  et  des  petites  cloches,  etc. 

La  seconde  partie  du  premier  volume  (page  153)  a  un  titre  spé- 
cial : 

Syntagmatis  musici  tomo primo ,  conjuncta  pars  altéra  :  videlicet 
Historia  de  musica  extra  Ecclesiam^  quce  profana,  liber alis, 
ingenua jhumana ,  genialis,  etc.,  dici  potest.  Duobus  membris 
comprehensa  :  quorum  prius  de  vocali  musica,  atque  genera- 
liore  musices  cognitione,  quce  tàm  vocali,  quàm  instrumentali 
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ferè  communis  :  posterius  de  musica  instrumentali ,  sive  po- 
lyorganodiâ. 

«  Seconde  (ou  autre)  partie  ajoutée  au  tome  premier  de  rencyclo- 
pédie  musicale,  soit  :  Histoire  de  la  musique  hors  l'église,  qui  peut 
être  appelée  profane,  libérale,  noble,  humaine,  de  réjouissance,  etc., 
comprise  en  deux  parties,  dont  la  'première  traite  de  la  musique  vo- 
cale et  de  la  connaissance  générale  de  la  musique,  tant  vocale  qu'ins- 
trumentale ;  la  seconde  de  la  musique  instrumentale  ou  polyorgano- 
die.  » 

Dans  cette  division  de  l'ouvrage,  il  s'agit  de  la  différence  entre  la 
musique  d'église  et  la  musique  profane  ;  des  inventeurs  de  la  musique, 
et  des  maîtres  qui  l'ont  enseignée  (on  trouvera  là,  à  partir  de  la  page 
174,  des  noms  bien  peu  connus  dans  l'histoire  de  la  musique);  du 
tétracorde  et  de  la  mélodie  chez  les  anciens  ;  de  la  voix  et  de  son 
exercice,  de  la  prononciation  ;  des  relations  de  la  musique  avec  les 
mœurs,  les  mathématiques,  etc.  ;  des  affections  de  la  musique;  de  son 
utilité  dans  la  paix,  dans  la  guerre  ;  sa  puissance  pour  exciter  à  la 
vertu  ;  son  utilité  pour  la  santé  ;  de  son  influence  sur  les  animaux  ;  son 
usage  dans  les  sacrifices  païens ,  dans  les  festins ,  dans  les  danses ,  au 
théâtre,  dans  les  combats  singuliers,  dans  les  cérémonies  funèbres. 

Dans  la  partie  suivante,  l'auteur  parle  des  Muses  et  d'Apollon  ;  de 
la  division  des  instruments  ;  des  diverses  flûtes  anciennes,^s^?//^,  iihia, 
enfin  de  toutes  les  flûtes  en  usage  chez  les  divers  peuples  ;  des  joueurs 
de  flûte  célèbres  et  de  ceux  qui  ont  mis  cet  instrument  en  discrédit  ; 
de  la  lyre,  de  la  cithare ,  des  instruments  dérivant  de  la  harpe  ;  de  la 
trompette  ;  des  tournebouts ,  des  cornets ,  des  trombones,  des  cloches 
grandes  et  petites,  des  cimbales,  des  timbales,  de  l'orgue  hydraulique  ; 
ce  livre  finit  par  une  revue  abrégée  des  instruments  en  usage  du  temps 
de  Prgetorius. 

Le  second  volume  de  l'ouvrage  de  Praetorius  est  en  allemand  : 
Syntagmatis  musici  Michjelis  Pr^torii  (7.  tomus  secundus,  —  De 
Organographia ;  Darinnen  aller  musicalischen  alten  und  neuen,  etc. 

((  Contenant  la  nomenclature  de  tons  les  instruments  de  musique  an- 
ciens et  nouveaux,  aussi  Men  les  étrangers,  barbares,  rustiques  et  inconnus 
que  les  indigènes,  artistiques ,  gracieux  et  connus,  leur  intonation  et  pro- 
priété, avec  leur  dessin  exact  et  image  propre  ;  également  la  description 
certaine  des  anciennes  et  nouvelles  orgues,  clavier  manuel  et  pédale,  souf- 
flets, dispositio7i  et  voix  diverses,  aussi  la  manière  d'accorder  facilement 
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et  juste  la  régale  et  le  clavecin ,  et  ce  qv!  il  faut  o'bserver  dans  la  livraison 
d'un  orgue  et  de  tous  ses  registres,  le  tout  non  seulement  utile  et  néces- 
saire aux  organistes^  instrumentistes^  facteurs  d'orgues  et  d'instruments 
ainsi  qu'à  tous  ceux  voués  aux  Muses,  mais  encore  aux  ^liiloso'plies , 
'philologues  et  historiens,  à  lire  d'une  façon  très  amusante  et  agréable. 
Y  compris  une  table  détaillée. 

Imprimé  à  Wolffenbuttel,  chez  Elie  Holwein^anno  1G19.  » 

L'ouvrage  est  dédié  au  conseil  de  la  ville  de  Leipzig.  Cette  dédicace, 
qui  a  dix  pages,  passe  en  revue  les  instruments  des  Hébreux,  ceux  des 
Grecs  et  des  Latins  dont  Praetorius  ne  peut  dire  grand'chose ,  parce 
que  Mahomet  les  a  fait  détruire,  pour  les  remplacer  par  une  cloche  dia- 
bolique, une  grosse  caisse  et  des  hautbois  criards. 

La  seconde  allocution  s'adresse  aux  facteurs  d'instruments,  pour  les- 
quels il  a  écrit  son  second  et  son  troisième  volume  en  allemand  et  non 
en  latin  comme  le  premier,  parce  qu'en  général  ils  ne  savent  pas  cette 
langue  ;  il  cite,  sans  nommer  l'auteur,  un  ouvrage  publié  à  Baie  en 
1511,  c'est  la  Musica  de  Virdung. 

Suit  une  table  analytique  de  ce  second  volume,  puis  à  la  page  treize 
la  partition  complète  d'un  orgue. 

((  Comme  la  musique  concertante  n'était  pas  en  usage  chez  les  anciens 
(de  son  temps),  les  facteurs  d'instruments  n'ont  pas  suivi  le  même 
diapason  ;  d'un  autre  côté,  on  tend  à  élever  le  diapason  des  cornets, 
hautbois  et  violons,  parce  qu'ils  sont  alors  plus  sonores,  tandis  qu'on 
suit  la  marche  contraire  pour  les  trombones,  les  bassons,  bassanelli, 
bombardons  et  violone  (contrebasses)  parce  que  alors  leurs  sons  graves 
ressortent  mieux.  Le  diapason  du  chœur  (ou  diapason  d'église)  était 
chez  nos  anciens  un  ton  plus  bas  que  maintenant  (1619),  ce  dont  on 
ne  s'aperçoit  que  trop  bien,  avec  les  anciennes  orgues  et  les  anciens 
instruments  à  vent  ;'  il  faut  donc  baisser  d'un  ton  les  instruments  à 
vent,  ce  qui  fait  bien  l'affaire  des  chanteurs.  » 

Le  ton  d'église  est  toujours  un  ton  plus  bas  que  le  ton  de  la  musique 
de  chambre  {Kammerton),  quelquefois  même  un  ton  et  demi. 

Suivent  les  tables  de  l'étendue  des  voix,  des  trombones  et  des  trom- 
pettes, des  flûtes  douce  et  traversière,  des  cornets,  des  hautbois,  des 
bassons,  des  sordoni,  des  rachetti  (cervelas),  des  cornets  à  bouquin,  des 
cornemuses,  des  bassanelli,  schriarg  (cornets  criards),  des  différentes 
espèces  de  cornemuses,  des  violes,  des  lyres,  des  luths,  des  zitter  ou 
cither,  des  harpes  (pages  20  à  30). 

L'auteur  consacre  des  chapitres  spéciaux  à  chacun  de  ces  instruments 
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et  à  leurs  dérivés,  le  clavecin  par  exemple  traîne  après  lui  huit  instru- 
ments qui  s'y  rapportent,  depuis  le  clavicorde  jusqu'à  l'arpicm^de. 

Après  la  régale  (page  57)  vient  un  chapitre  supplémentaire  d'a- 
près le  volume  de  Virdung,  sur  les  anciens  instruments.  Toutes 
ces  monographies  sont  complétées  par  des  renvois  aux  numéros  du 
Theatrum  mstrumentoriim,  c'est-à-dire  au  Recueil  des  planches  qui  re- 
produisent tous  ces  instruments. 

La  troisième  partie  de  ce  tome  second  traite  de  l'orgue  ancien  et  de 
l'orgue  moderne  ;  Praetorius  y  consacre  cent  seize  pages,  et  a  écrit  un 
véritable  traité  aussi  complet  que  possible  sur  l'orgue. 

La  sixième  partie  a  pour  titre  : 

Theatrum  instrumentoî^um,  seu  sciagraphia  Mich^lis  Pr^torii. 
Darinnen  eigentliche  Abriss  iind  Ahconterfeyung ,  etc.,  c'est- 
à-dire  : 

((  Théâtre  instrumental,  ou  bien  tracé  des  i7istruments par  Michel 
Prcetorius  :  Contenant  le  véritable  dessin  et  la  copie  de  presque  tous  les 
instruments  de  musique  qu' on  possède  actuellement  et  en  usage  à  l'étraii- 
ger,  en  Angleterre  y  en  Allemagne  et  d'' autres  lieux,  comme  aussi  quel- 
ques-uns des  instruments  des  anciens  et  des  Indiens,  exactement  repro- 
duits et  réduits  d'ap'ès  l'échelle, 

Wolffenbuttel,  en  Tan  1620. 

Le  frontispice  gravé  qui  fait  titre  est  curieux,  il  donne  une  idée 
de  ce  que  c'était  que  la  musique  d'ensemble  alors,  et  comment  on  dis- 
posait les  exécutants.  Les  planches  sont  au  nombre  de  quarante-deux  ; 
elles  n'ont  paru ,  comme  on  le  voit  par  les  dates ,  qu'un  an  après  le 
texte  du  second  volume. 

Le  troisième  volume,  également  écrit  en  allemand,  est  intitulé  : 

Syntagmatis  musici  Michaelis  Pr^torii  C.  tomus  tertius, 
Darinnen  die  Bedeutung ,  etc. 

Encyclopédie  musicale  de  Michel  Praetorius,  contenant  :  1"  La  signi- 
fication, division  et  description  de  presque  tous  les  noms  des  chants  ita- 
lie?is,  français,  anglais  et  de  ceux  actuellement  en  usage  dans  r Allema- 
gne, comme  concerts  (1),  motets,  canzone,  etc. 


(1)  Pièces  concertantes. 


232  CATALOGUE 

V  Ce  qu'il  faut  observer  dans  le  chant,  aux  notes,  aux  mesures,  aux 
modes  et  aux  transpositions  pour  les  parties  des  voix  ou  différents  chœurs, 
aussi  pour  les  unissons  et  les  octaves. 

3''  Comment  il  faut  comprendre  et  se  servir  des  termes  de  musique  ita- 
liens et  autres,  comme  ripieno,  ritornello,  forte,  piano,  presto,  lento,  capel- 
la,  palchetto  et  beaucoup  d'autres;  comment  il  faut  distinguer,  diviser  et 
nommer  convenablement  la  musique  instrumentale;  comment  se  servir 
de  la  basse  chiffrée  (basse  fondamentale)  ;  comment  ordonner  facile- 
ment un  concert  avec  des  instruments  et  des  voix  divisées  en  chœurs  ;  et 
comment  il  faut  habituer  déjeunes  garçons  dans  les  écoles  à  la  manière 
de  chanter  selon  la  façon  italienne  actuellement  en  usage,  y  compris  une 
table  développée. 

Imprimé  à  Wolffenbuttel,  chez  Elle  Holwein,  en  l'an  1619. 

Ce  volume  est  dédié  aux  bourgmestres  et  au  conseil  de  Nurem- 
berg ;  l'auteur  dit,  en  leur  offrant  le  troisième  et  quatrième  volume  (1), 
qu'il  y  a  mis  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  par  un  maître  de 
chapelle  à  une  époque  où  la  musique  s'est  élevée  si  haut  qu'on  ne  peut 
presque  pas  croire  qu'elle  puisse  s'élever  davantage.  Cette  pensée  a  été 
exprimée  par  tous  les  historiens  de  la  musique,  à  toutes  les  époques, 
ce  qui  ferait  supposer  que,  dans  cent  ans,  on  nous  traitera  comme  des 
adolescents  en  musique,  et  encore  !  Praetorius  dit  aussi  que  la  basse 
continue  (basse  chiffrée)  venant  d'être  inventée  en  Italie,  il  veut  tâcher 
de  répandre  en  Allemagne  cette  utile  et  magnifique  invention. 

Dans  son  allocution  aux  maîtres  de  chapelle,  etc.,  l'auteur  leur  pro- 
met dans  son  quatrième  volume  des  extraits  importants  des  œuvres  de 
Zarlino,  d' Artusi,  de  Ponti,  de  Tigrini  et  d'autres  célèbres  écrivains  et 
compositeurs. 

Dès  la  page  3  on  peut  lire  les  noms  que  portaient  alors  en  Italie 
toutes  les  formes  de  compositions  musicales  connues.  Il  faut  avoir  soin 
pourtant  de  ne  pas  donngr  à  tous  ces  mots  la  valeur  qu'ils  ont  au- 
jourd'hui. Sgmphonia,  par  exemple,  qui  actuellement  est  le  titre  de  l'ou- 
verture en  Italie,  ne  désignait  en  1620  que  de  petites  pièces  instru- 
mentales, des  préludes,  même  des  ritournelles.  A  la  page  7  on 
trouve  une  liste  de  compositeurs,  dont  une  bonne  partie  est  aujour- 
d'hui à  peu  près  inconnue.  Ce  que  les  Allemands  nommaient  alors  quod- 


(1)  Ce  quatrième  volume  n'a  point  paru,  et  après  la  mort  de  Praetorius,  en  1621, 
on  n'en  a  pas  retrouvé  le  manuscrit. 
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lihet  (quolibet)  s'appellerait  aujourd'hui  pot-pourri,  forme  musicale 
abandonnée  en  France,  mais  que  les  Allemands  cultivent  encore. 

Les  giustinianiy  dont  la  définition  ne  se  trouve  pas  dans  les  diction- 
naires de  musique,  étaient  des  chansons  erotiques,  généralement  à  trois 
voix,  en  langue  bergamasque  ;  Pragtorius  ne  semble  pas  estimer  gran- 
dement ces  compositions  {rvdis  et  levis  musicœ)  dont  il  attribue  l'inven- 
tion à  une  noble  courtisane  de  Bergame.  Vinetfe  sont  des  chansons  à 
boire.  Ce  qu'on  nommait  alors  so?iata  était  une  pièce  à  plusieurs  ins- 
truments, en  style  grave. 

La  seconde  partie  est  plus  développée  ;  elle  traite  des  ligatures,  des 
valeurs  des  notes,  des  accidents,  des  modes  (du  plain-chant),  des  sché- 
ma, de  la  division  des  mesures,  des  signes  proportionnels.  A  la  page  57, 
on  trouve  un  motet  à  quatre  voix  de  Jacob  Handel  (ou  Plandl)  sur 
les  paroles  Deus  meus  in  cmxilium  meum  respice,  etc.,  suivi  d'une 
petite  pièce  à  cinq  parties  de  Benedetto  Palavicini  ;  puis  viennent 
les  transpositions  dans  les  tons  du  plain-chant  ;  la  façon  de  désigner  et 
de  ranger  les  voix  dans  les  chœurs  doubles,  triples,  etc.  Sur  l'emploi  de 
l'unisson  pour  les  voix  ;  sur  les  concerts  en  général. 

Dans  la  troisième  partie,  à  la  page  127,  on  voit  la  disposition  de 
l'orchestre  complet  de  Pragtorius  ;  puis  il  parle  des  chœurs  alter- 
nants ou  dialogues,  des  ritournelles,  des  parties  ripieno,  indiquées 
aujourd'hui  par  tutti.  Les  chapitres  2  et  3  sont  fort  intéressants 
par  les  détails  qui  s'y  trouvent  sur  les  grands  chœurs,  doubles  et 
triples  des  grandes  chapelles,  la  façon  de  les  disposer,  etc.  C'est  là  que 
l'auteur  explique  le  mot  païchetto,  espèce  de  plancher  ou  estrade 
construite  provisoirement  pour  un  supplément  d'instrumentistes  ou 
de  chanteurs. 

A  la  page  140  se  trouve  une  disposition  d'orchestre  nouvelle,  c'est- 
à-dire  l'alliance  des  instruments  à  vent  d'un  son  doux  avec  de  petits 
orgues ,  avec  des  instruments  pinces  comme  la  harpe ,  etc. ,  puis  suit 
la  dénomination  italienne  des  instruments  en  regard  des  noms 
allemands.  Le  sixième  chapitre  traite  de  la  basse  continue  (basse  chif- 
frée) et  de  la  manière  dont  un  organiste  doit  accompagner  le  chant  ;  des 
luthistes ,  harpistes ,  etc. ,  de  la  façon  d'employer  ces  instrumentistes. 

Le  chapitre  7  donne  des  renseignements  curieux  sur  le  rôle  que 
jouaient  les  instruments  en  accompagnant  les  voix,  en  même  temps 
qu'on  y  voit  apparaître  ces  divers  instruments  par  groupes  de  famille. 

Le  8^  chapitre,  très  développé,  parle  du  chant  dans  les  églises 
et  chapelles,  de  la  façon  de  l'accompagner  avec  les  instruments. 
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Il  est  suivi  d'une  longue  énumération  de  chants  religieux,  psaumes, 
cantiques,  etc. 

Le  9®  et  dernier  chapitre  s'occupe  de  l'instruction  musicale  des 
enfants  de  chœur. 

Cette  œuvre  de  Prœtorius  est  un  puits  de  renseignements  curieux  ; 
nul  auteur  que  nous  sachions  n'a  traité  l'état  et  les  connaissances 
musicales  en  Allemagne,  au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
d'une  manière  plus  développée  ni  plus  savante  que  lui. 

Praspergius. 

Clarissima  plane  atque  choralis  musicœ  interpretatio j  Domini 
Balïhasser  Praspergii  Merspiirgensis,  cum  certissimis  re- 
gulis  atque  exemplorum  adnotationibus  etfigitrismultum  splen- 
didiSj  in  aima  Basileorum  unwersitate  exercitata, 

Basilœj  ap .  Michael  Furter ,  1501. 

«  Interprétation  tout  à  fait  claire  et  chorale  de  la  musique  par  le 
seigneur  Balthasar  Prasperg  de  Mersebourg,  avec  des  règles  très  cer- 
taines, des  exemples  en  notes  et  des  figures  fort  splendides ,  en  usage 
dans  l'université  de  Baie. 

Baie,  chez  Michel  Furter,  1501.  » 

Le  titre  est  une  gravure  sur  bois,  i^eprésentant  un  docteur  qui  montre 
une  banderole  sur  laquelle  est  inscrit  ut  rè  mi  fa  sol  la;  à  droite  une  dame 
avec  de  longs  cheveux  encadrant  une  vilaine  figure,  joue  de  la  harpe. 

Le  livre  se  compose  de  dix-neuf  feuillets  imprimés  en  gothique  ;  le 
vingtième  et  dernier  feuillet  forme  planche  et  se  déploie  ;  il  renferme 
l'échelle  grecque  comparée  à  l'échelle  latine. 

Ce  traité  est  écrit  sous  une  forme  tellement  abrégée,  qu'il  semble 
avoir  fait  partie  d'un  de  ces  traités  des  sciences  universelles  dont  nous 
possédons  quelques  spécimens  curieux.  Malgré  les  phrases  élogieuses 
du  titre,  il  n'a  pu  avoir  une  bien  grande  portée  artistique.  On  y  parle 
un  peu  de  tout,  des  inventeurs  de  la  musique,  de  celle  des  Hébreux, 
de  Boèce,  de  Guido,  un  peu  des  notes,  un  peu  des  intervalles,  un  peu 
des  muances,  un  peu  de  la  musique  feinte,  et  un  peu  des  modes  et 
des  tons. 

Printz  von  Waldthurn. 

Compendium   musicœ  signatoriœ   et   modulatorim  vocalis,  das 
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ist  :  Kurzer  Begriff  aller  derjenigen  Sachen,  so  einem,  der 
Die  vocaUMusic  lernen  will,  zu  wissen  von  nothen  seyn.  AnJ 
Begehren  aufgesetzt ,  und  ans  Licht  gegeben  von  Wolffgang 
Caspar  Printzen  von  Waldthurn,  der  Reichs-  Graft,  Prom- 
nitZj  Capell-Miisic  hestallten,  Dirigenten  und  Cantore  zu 
Sorau.  Bresden,verlegt8  Johann  Christ,  Mieth,  1689. 

Petit  in-8"  de  109  pages. 

((  Abrégé  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  savoir  par  celui  qui  veut 
étudier  la  musique  vocale.  Composé  (sur  demande)  et  mis  en  lumière 
par  W.  C.  Printz  de  Waldthurn.  » 

Les  deux  derniers  chiffres  de  la  date  sont  retournés;  c'est  1668 
qu'il  faut  lire. 

Ce  petit  livret  renferme  l'explication  des  portées,  des  clés,  des  acci- 
dents ;  puis  l'auteur  cite  l'hexacorde  de  Guido,  la  gamme  des  sept  notes 
telle  que  nous  l'avons  maintenant,  enfin  la  gamme  belge  lo  ce  di  ga  lo 
ma  ni;  les  muances  sont  expliquées  ;  à  la  page  19  on  lit  l'énumération 
des  instruments  de  musique,  connus  et  pratiqués  alors  ;  vient  la  nota- 
tion proportionnelle  et  les  différentes  valeurs  des  notes  dans  les  temps 
parfaits  et  imparfaits  ;  les  pauses  ;  explication  de  quelques  termes  ita- 
liens employés  en  musique  :  on  y  cite  le  chœur  des  flûtes,  des  violes,  des 
trombones.  Conseils  sur  la  façon  de  déchiffrer,  et  de  la  division  de  la 
mesure  ;  autres  conseils  (assez  curieux)  sur  la  façon  de  chanter  à  l'é- 
glise ou  en  particulier  (musique  de  chambre,  musique  de  table)  ;  des 
artifices  du  chant.  A  partir  de  la  page  60,  jusqu'à  la  fin  il  n'y  a  que 
des  exercices,  les  derniers  avec  des  paroles. 

Printz  von  Waldthurn. 

Fhrynis  Mitilenœus,  oder  satyrischer  Componist,  welcher  vermit- 
telst  einer  satyrischen  Geschicht,  die  Fehler  der  ungelehrten, 
selhgewachseneïi,  ungeschickteny  und  unverstàndigen  Compo- 
nisten  hojiich  darstellet,  etc. 

Dresden  und  Leipzig,  J.  Ch,  Mieth  et  Zimnnermann ,  1696  (1). 

Petit  in-4". 

«  Phrynis  de  Mitylène,  ouïe  compositeur  satyrique,  qui  expose  poli- 


(1)  La  première  édition  est  de  167G  ou  1G7' 
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ment,  moyennant  une  histoire  satyrique,  les  fautes  des  compositeurs 
ignorants,  poussés  tout  seuls,  maladroits  et  mal  informés  ;  et  qui  en- 
seigne en  même  temps  comment  une  pièce  musicale  doit  être  composée 
et  traitée  pour  être  juste,  sans  fautes  et  d'après  les  vrais  principes  ;  on  y 
trouve  également  divers  discours  sur  la  musique^,  comme  les  proportions, 
les  variations  (variantes),  la  basse  continue,  les  genres  modulants, 
le  tempérament,  la  musique  rythmique  ;  des  divers  contre-points,  et 
des  différentes  prolations  du  texte,]  comme  aussi  une  description 
du  labyrinthe  musical,  et  de  joyeux  contes  qui  y  ont  été  intro- 
duits. » 

Yoilà  certainement  bien  des  choses,  qui  dispenseraient  presque  d'une 
plus  longue  analyse. 

Printz  veut  être  plaisantin,  et  il  l'est  assez  lourdement,  à  commen- 
cer par  sa  dédicace  :  ce  à  personne.  »  Il  y  a  d'abord  quarante-huit  pages 
de  déclarations,  de  réfutations,  de  relations,  de  considérations,  où 
Printz  fait  parler  Euclide  et  Stratonice.  Puis  se  présente  un  nouveau 
titre  et  un  nouveau  frontispice  ;  c'est  là  seulement  que  l'auteur  entre  en 
matière.  Des  anciens  modes,  des  consonances  parfaites  et  imparfaites, 
des  relations  antiharmoniques,  des  dissonances,  de  la  syncopation, 
de  la  transposition. 

La  seconde  partie  a  pour  frontispice  la  vue  d'une  rue  dans  laquelle 
passent  six  musiciens  de  ville,  jouant  de  leurs  instruments.  Ici  l'au- 
teur parle  des  proportions,  des  qualités  requises  d'un  bon  compositeur  ; 
puis  il  revient  aux  proportions,  aux  variations  ou  changements  qu'on 
fait  subir  à  un  thème,  avec  une  quantité  d'exemples  ;  fautes  que  com- 
mettent les  mauvais  compositeurs  ;  du  rythme  dans  la  musique  ;  de  la 
manière  d'écrire  la  basse  continue,  et  de  la  façon  de  la  chiffrer. 

Le  frontispice  de  la  troisième  partie  représente  un  combat  de  musi- , 
ciens  armés  de  leurs  instruments. 

Les  intervalles  de  la  musique  et  leurs  proportions  numériques  ;  du 
tempérament  ;  de  la  phrase  rythmique  et  des  césures  ;  du  contre-point. 
Echo  merveilleux,  fugue  à  deux  voix  de  soprano  et  deux  violons  ;  dis- 
sertation sur  les  dissonances  ;  le  labyrinthe  musical  termine  le  volume. 
Tout  cela  est  prolixe,  verbeux  et  sans  ordre. 

Il  faut  joindre  à  ce  volume  : 

Réfutation  des  satyrischen  ComioonistenSj  oder  sogenannten 
Fkrynis,  dem  unpartheyischen  Léser  zufernern  Nachdencken 
'corgestellet  von  denen  in  aller  Welt  berilhmten  Matz  Papins- 
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mus,  sonst  Leyermatz  genanntj  und   Charis   Làusimpeltz, 
Schergeigern,  etc, 
Gedruckt  in  der  Welt.anno  1678. 

In-r. 

t(  Réfutation  du  Compositeur  saiijriqiie,  intitulé  Plnynis,  présentée 
au  lecteur  impartial  pour  lui  suggérer  de  nouvelles  réflexions,  par 
Matz  Papinsmus  et  Charis  Lâusimpelz,  râcleurs  de  bas  étage,  etc. 

La  réfutation,  quoique  faite  avec  plus  d'esprit  que  le  livrede  Printz, 
n'entreprend  qu'une  discussion  générale,  pour  dire  que  les  composi- 
teurs mépriseront  son  livre  ;  il  est  vrai  qu'une  réfutation  sérieuse  eût 
exigé  un  volume  entier  et  non  huit  feuillets. 

Printz. 

Exercitationes  musicm  theoretico-practicœ  curiosce  De  Concor- 
dantiis  singuliSjdasist  :  miisicalische  Wissenschaft  undKunst- 
ubungen  von  jedweden  Concordantien  in  tvelchen  jeglicher 
Concordantz  Natur  und  Wesen,  Composition,  eigentlicher 
Sitz,  Production,  Continuation  und  Progressas  ans  gewissen 
Grilnden  erklàret,  und.  beschrieben  werden,  etc. 

Dresde,  J,  C  Miethens,  1689. 

In-4''  avec  frontispice. 

Le  titre  allemand  est  : 

<(  Connaissance  musicale  et  exercices  artistiques  sur  toutes  les  con- 
sonances, où  l'on  explique  et  décrit  la  nature  et  manière  d'être,  la 
composition,  la  place  propre,  la  production,  la  continuation  et  pro- 
gression selon  de  certains  principes,  de  chaque  consonance,  présenté 
à  tous  les  Allemands  amis  des  sciences  musicales,  pour  leur  inspirer  de 
nouvelles  réflexions  et  de  meilleures  études,  par  W.  C.  Printz,  etc.  » 

L'auteur,  dans  son  introduction,  dit  qu'il  a  perdu  tous  ses  livres  et 
manuscrits  dans  un  incendie,  qui  en  1684  a  dévoré  la  plus  grande  par- 
tie de  la  ville  de  Sorau,  où  il  était  Cantov;  il  dit  aussi  que  sa  mémoire 
s'est  considérablement  affaiblie  depuis  ce  désastre. 

L'introduction,  d'une  date  postérieure  aux  autres  fascicules  que  nous 
allons  énumérer,  traite  des  proportions  et  des  consonances  en  général. 

Nouveau  titre  : 

Exercitium     musicarwn     Theoretico-practicarum     curiosarum 
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primum,  de  unisono  :  oder  erste  curiose  musicalische  Wissen- 
schaft  und  Kunst  TJhung  von  dem  unisono, 

«  Science  musicale  curieuse  et  exercice  artistique  de  V  unisson.  y> 
Francfort  et  Leipzig,  chez  J.  C.  Miethens,  1687. 
Printz  donne  les  différentes  opinions  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
la  musique,  concernant  la  consonance  et  l'unisson. 

Le  deuxième  fascicule  (1687)  parle  de  ï octave  en  55  pages. 

Le  troisième  (1687)  de  la  quinte,  en  52  pages. 

Le  cinquième  (1688)  delà  quarte,  46  pages. 

Le  quatrième  (1688)  de  la  tierce  majeure,  32  pages. 

Le  sixième  (1689)  de  la  tierce  mineure,  32  pages. 

Le  huitième  (1689)  de  la  sixte  mineure,  30  pages. 

Le  septième  (1689)  de  la  sixte  majeure,  28  pages. 

Les  fascicules  se  suivent  dans  l'ordre  irrégulier  ci-dessus. 

Printz. 

Historische  Beschreibung  der  edelen  Sing  und  Kling-Kunst,  in 
welcher  deroselben  Ursprung  und  Erfindung,  Fortgang ,  Ver- 
besserung,  unterschiedlicker  Gebrauch,  wunderbare  Wirckun- 
gen,  mancherley  Feinde ,  und  zugleick  berilhmteste  Ausilber 
von  Anfang  der  Welt  bis  auf  unsere  Zeit  in  môglichster 
Kilrze  erzdhlet  und  vorgestellet  werden,  aus  denen  vornelims- 
ten  Autoribus  ahgefasset  und  in  Ordnung  gebracht  von  W.  C. 
Pkintzen,  etc. 

Dresden,  J.  CL  Mieth,  1690. 

(C  Description  historique  du  noble  art  du  chant  et  des  instruments, 
dans  laquelle  on  raconte  et  représente  son  origine  et  invention,  ses 
progrès,  perfectionnements,  divers  usages,  effets  merveilleux,  ses  en- 
nemis de  toute  sorte,  et  en  même  temps  ses  plus  célèbres  artistes,  de- 
puis le  commencement  du  monde  jusqu'à  nous,  aussi  brièvement  que 
possible,  rédigée  d'après  les  meilleurs  auteurs,  et  mise  en  ordre  par 
W.  C.  Printz.  y> 

Les  dix-sept  chapitres  traitent  de  :  La  musique  avant  le  déluge.  — 
Depuis  le  déluge  jusqu'au  roi  Salomon.  —  Les  instruments  des  Hébreux 
(avec  planches)  (1),  c'est  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'ouvrage  ; 

(1)  D'après  Kircher  et  Jean  Schlitter. 
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on  ne  peut  certes  comparer  ce  chapitre,  comme  intérêt,  avec  le 
suivant,  qui  a  cet  intitulé  naïf  :  ce  Si  la  musique  du  temps  des  rois 
David  et  Salomon  ressemblait  à  la  nôtre.  »  Printz  parle  sur  ce  sujet 
pendant  près  de  25  pages.  —  Des  meilleurs  musiciens  connus  avant  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  —  Les  musiciens  depuis  cette  même  époque 
jusqu'à  saint  Grégoire  le  Grand.  —  Depuis  saint  Grégoire  jusqu'à 
Dunstaple  (1).  —  Des  musiciens  du  onzième,  douzième,  treizième, 
quatorzième  et  quinzième  siècle.  —  Ceux  du  seizième,  du  dix  septième 
siècle.  —  Des  principaux  auteurs  des  chants  d'église  actuels  (1690). 
—  But  et  usage  de  la  musique.  —  De  la  musique  bizarre  et  merveil- 
leuse. —  Des  ennemis  de  la  musique.  —  La  vie  de  l'auteur  (Printz) 
jusqu'à  sa  quarante-huitième  année. 

Prose  de   Signori  Accademici  gelati  di  Bologna. 
In  Bologna,  jjev  li  Manolessl,  167L 

In-4". 

Ce  recueil  de  discours  des  académiciens  de  Bologne  (les  Gelés)  ren- 
ferme deux  articles  touchant  la  musique.  Le  premier  (page  133)  a 
pour  titre  :  NelU  cantilene  si  adopri  la  quinta  diminuita  e  la  quarta 
superflua,  e  non  questa  diminuita ,  e  quella  superfiua  :  corne  altresi,  per 
qualragionesirigettiogni  sorte  diintervallo,  ô  sia  siqoerfluo,  o  sia  dimi- 
nuito  délia  otfava,  pensiero  accademico  del  sig.  Gio.  Battista  Sanuti 
Pellicani,  dottor  di  leggi  (7  pages). 

Une  pièce  plus  importante  sur  la  musique  se  trouve  à  la  page  321  : 
DeJla  musica,  discorso  del  sig.  Girolamo  Desideri.  C'est  une  disser- 
tation de  36  pages  sur  la  musique  en  général. 

Le  même  volume  renferme  encore  un  discours  Délia  tragedia,  del  sig. 
doit.  Innocenzio  Maria  Fioravanti.  J'ignore  si  c'était  un  aïeul  du 
compositeur  de  ce  nom. 

Psellus. 

«  Aperçu  complet  et  concis  de  la  musique.  » 
Ce  traité  est  court,  nous  n'ajouterons  pas  mais  substantiel,  ni  même 
très  clair  comme  le  dit  Fétis  ;  nous  le  donnons  pour  la  première  fois 

(1)  Printz  met  Dunstan. 
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eii  français.  M.  Ruelle  a  de  son  côté  fait  une  traduction  française  du 
petit  traité  de  Psellus  (auteur  du  onzième  siècle),  et  comme  il  nous 
l'a  obligeamment  communiquée,  afin  de  la  conférer  avec  notre  texte, 
nous  en  avons  profité  en  plus  d'un  endroit. 

Cette  traduction  de  Psellus  est  donnée  comme  une  curiosité  et  non 
comme  un  écrit  d'une  haute  instruction,  on  le  verra  sans  peine  ;  quoi 
qu'il  en  soit,  voici  ce  petit  traité  : 

Aperçu  complet  et  concis  de  la  musique  par  Psellus  (1075). 

Les  anciens  disaient  que  tout  le  système  du  monde  était  représenté 
dans  la  musique,  car  il  n'y  a  rien  dans  ce  qui  existe  qui  n'ait  sa 
mesure  et  sa  relation  déterminées.  Mais  tout  ce  qui  est  produit  dans  le 
monde  n'est  pas  considéré  conrnie  beau  quand  la  mesure  et  proportion 
convenables  manquent,  que  ce  soit  une  production  de  l'art  ou  de  la 
nature,  que  cela  tombe  sous  les  sens,  ou  ne  soit  perceptible  que  par  la 
seule  intelligence.  La  musique  est  une  symétrie,  une  proportion  qui 
représente  l'harmonie  du  monde.  Peut-être  a-t-on  raison  d'appeler 
Dieu  une  harmonie  de  son  être  avec  le  monde,  ce  qui  semble  admi- 
rablement lai  convenir,  en  considérant  un  système  du  monde  com- 
biné dans  de  bonnes  proportions  et  dans  un  ordre  parfait.  On  trouve 
la  musique  digne  d'un  tel  prodige. 

Donc,  comme  elle  paraît  en  toutes  choses,  coordonnant  et  embel- 
lissant tout,  donnant  aux  sens  une  pure  volupté,  l'harmonie  à  la 
nature,  et  à  l'esprit  une  jouissance,  nous  allons  discourir  en  abrégé  de 
la  musique  sensible  aux  sens ,  ou  plutôt  comme  affectant  un  seul  des 
sens,  l'ouïe. 

Le  son  est  un  intervalle  sonore,  non  divisé  par  un  autre,  qui  se  prête 
à  l'harmonie.  L'intervalle  est  une  certaine  relation  des  sons  entre  eux. 
Un  système  ou  une  gamme  est  une  certaine  étendue  d'intervalles. 
L'harmonie  est  la  combinaison  des  échelles  musicales  (des  gammes). 

Ainsi  le  son  est  admis  indivisible,  comme  le  point  en  géométrie. 
On  dit  qu'il  se  prête  à  l'harmonie,  parce  qu'il  est  émis  de  façon  à  pou- 
voir s'unir  avec  un  autre  son.  S'il  ne  résonne  pas  dans  ces  conditions, 
c'est  un  son  discordant,  qui  ne  s'harmonise  pas,  et  on  ne  l'appelle  pas 
généralement  un  son ,  mais  un  bruit  né  par  hasard  et  qui  ne  peut 
servir  à  l'harmonie. 

Les  tons  portent  différents  noms,  nous  les  prenons  comme  suite  et 
ordre  du  grave  à  l'aigu  :  ProslamMnomenos,  Hijpate Hypaton,  Parhy- 
pate  Hypaton,  Hypate  Diatonos,    Hypate  Meson,  Parhypate  Ifeson, 
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Dlatonos  3Ieso?i,  Mese  Monos^  Paramesos,  Trite  Biezeugmene,  Diatonos 
Diezeiigmene,  Nete  Diezeugmene,  Trile  Hijperlolaon,  Diatonos  Hyper 
■  holaon,  Nete  Hyperlolaon. 

C'est  l'étendue  de  seize  tons  que  comprend  un  instrument  de  quinze 
cordes,  la  fin  de  la  première  octave  servant  au  commencement  de  la 
suivante.  Le  rapport  du  premier  ton  au  huitième  est  le  même  que  celui 
du  huitième  au  quinzème.  Voilà  pour  les  tons. 

Parmi  les  intervalles,  le  plus  petit  est  le  dièsis^  puis  le  demi-ton  qui 
consiste  en  une  double  suite  de  diésis,  en  montant.  Le  ton  qui  ren- 
ferme deux  fois  le  demi-ton,  et  dont  le  rapport,  appelé  sesipiioctave,  est 
comme  neuf  à  huit  ;  d'où  vient  que  le  demi-ton  est  pareillement  la 
moitié  de  ]a  sesquioctave,  et  que  le  dièsis  n'en  est  que  le  quart.  Or 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  diviser  l'unité,  au  point  de  vue  du  nombre,  on 
peut  néanmoins  la  diviser  comme  matière  géométrique.  Il  est  égale- 
ment possible  que  la  corde  qui  représente  le  rapport  de  la  sesquioc- 
tave, puisse  être  divisée  en  moitié  de  la  sesquioctave,  c'est-à-dire  le 
demi-ton,  et  celui-ci  encore  en  diésis  ou  quart  de  ton.  En  géométrie 
on  retranche  aussi  bien  une  petite  ligne  droite  d'une  plus  grande 
qu'on  ajoute  à  une  petite  ligne  une  plus  grande.  D'où  suit  que  chaque 
figure  peut  être,  à  volonté,  augmentée  ou  diminuée,  ce  qui  est  impos- 
sible en  arithmétique.  Etant  donné  un  carré,  la  science  du  calcul  ne 
le  peut  diviser  (par  moitié)  en  carrés  égaux,  ni  le  doubler,  parce  qu'il 
n'est  pas  plus  possible  de  diviser  en  carrés  égaux  le  chiffre  16  qui  est 
un  nombre  carré  (le  chiffre  8  ne  pouvant  être  réduit  en  nombre 
carré),  que  de  le  doubler  de  manière  à  ce  qu'il  reste  un  carré,  parce 
que  le  chifire  32  ne  peut  être  réduit  en  nombre  carré. 

En  géométrie  ceci  est  facile  :  l'arpenteur  prend  le  côté  du  carré 
donné  comme  diagonale,  autour  de  laquelle  il  décrit  un  carré  qui  re- 
présente la  moitié  du  carré  donné.  De  même  prenant  pour  côté  la 
diagonale  du  carré  donné ,  il  double  par  là  le  carré  donné. 

De  cette  façon,  on  divise  le  rapport  sesquioctave  du  ton  en  un  demi- 
ton,  et  celui-ci  en  un  quart  de  ton  (diésis),  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour 
les  autres  intervalles,  comme  celui  de  trois  quarts  de  ton,  la  petite 
tierce,  la  grande  tierce,  la  grande  quarte,  ce  que  la  suite  éclaircira. 

Ces  intervalles  s'appellent  incomposés,  parce  que  la  fusion  de  trois 
quarts  de  ton  en  un  seul,  ou  autant  de  demi-tons  ou  bien  encore  divers 
tons,  produisant  le  chant,  reuferment  à  la  vérité  divers  intervalles,  mais 
ne  sont  exprimés  que  par  un  seul.  Il  y  a  encore  d'autres  intervalles, 
la  quarte,  la  quinte  et  l'octave;  mais  ceux-ci  ne  sont  ni  des  intervalles 
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directs,  ni  des  intervalles  incomposés,  ils  déj^assent  tous  les  intervalles 
mentionnés. 

Au  point  de  vue  du  son,  on  les  appelle  tous  intervalles,  mais  en 
considération  de  la  grandeur  des  tons  qu'ils  renferment,  ils  ont  reçu 
les  noms  suivants  : 

Savoir  la  g^mrte,  parce  qu'elle  passe  à  travers  quatre  tons,  ou  enfin 
qu'elle  traverse  autant  de  cordes  ;  la  quinte  parce  qu'elle  se  compose 
de  cinq  sons  et  V octave  de  huit  ;  l'octave  s'appelle  diapason  (ou  à  tra- 
vers toutes)  parce  qu'elle  traverse  huit  cordes  et  par  suite  tous  les  inter- 
valles renfermés  dans  l'octocorde,  de  sorte  que  ce  n'est  qu'à  partir  de  là 
qu'on  peut  les  doubler,  ainsi  que  les  choses  l'indiquent  par  elles-mêmes. 

La  quarte  composée,  la  quinte  composée  et  l'octave  ont  leur  appel- 
lation selon  ces  intervalles. 

Les  consonances  (appelées  faraphonum  par  les  Grecs)  intervalles  de 
la  quarte  et  de  la  quinte,  s'accordent  ensemble  ;  l'octave  et  la  quarte 
composée,  la  quinte  composée  et  la  double  octave  sont  des  consonan- 
ces que  les  Grecs  appellent  antiplionum.  Yoici  quelle  est  la  différence 
entre  les  intervalles  prochains  {paraphonum)  et  les  intervalles  concor- 
dants {antiphonum)  : 

Le  paraphofium  est  consonant  dans  un  temps  inégal  ;  les  sons  se 
succèdent  avec  douceur  et  dans  une  ordonnance  bien  rythmée  d'après 
leurs  proportions  et  rapports  de  similitude  ;  V antiphonum  est  consonant 
dans  un  temps  égal,  l'aigu  s' accordant  en  même  temps  avec  le  plus 
grave,  savoir  le  huitième  ton  et  le  premier,  le  onzième  avec  le  quatriè- 
me, le  douzième  avec  le  cinquième,  le  quinzième  avec  le  huitième; 
les  sons  graves  montent  ou  descendent  en  même  temps  que  les  sons 
aigus  s'accordant  dans  leurs  proportions  (1). 

On  observera  que  le  ton,  le  demi-ton  et  le  quart  de  ton,  considérés 
isolément,  sont  le  commencement  de  la  consonance,  mais  non  la  con- 
sonance elle-même. 

La  quarte  se  compose  de  deux  tons  entiers  et  d'un  peu  plus  d'un  demi- 
ton;  CQt  un  peu  plus  ét?iiit  moins  qu'un  quart  de  ton,  n'a  pas  de  nom. 

La  quinte  renferme  trois  tons  et  demi,  l'octave  six  tons  ;  la  quarte 
composée  a  huit  tons  et  un  demi-ton,  la  quinte  composée  a  neuf  tons 
et  demi,  et  V octave  composée  douze  tons.  La  proportion  de  la  quarte 
est  1  1/3,  de  la  quinte  1  1/2,  celle  de  l'octave  est  double  bu  2  ;  de  la 


(1)  Il  semble  ressortir  des  définitions  de  Psellus  que pai^aplionum  désigne  une  con- 
sonance dans  la  mélodie,  et  antiphonum  nne  consonance  dans  l'harmonie. 
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quarte  composée  2  2/8,  de  la  quinte  composée  trois.  Pour  mieux  saisir, 
qu'on  prenne  par  exemple  parmi  les  nombres,  comme  premier,  le 
chiffre  6,  alors  le  chiffre  8  sera  sesquitiers^  c'est-à-dire  1  1/3  ;  le  chiffre 
1)  sesquialiera  1  1/2;  le  chiffre  12  fait  le  double,  le  16  sera  double  en 
rapport  doublement  superpartiel,  c'est-à-dire  le  double  plus  un  2/3  ; 
18  sera  le  triple,  24  le  quadruple. 

11  faut  savoir  qu'on  n'évalue  pas  les  rapports  des  intervalles  d'après 
le  chiffre  des  sons  ou  des  cordes,  mais  selon  la  somme  des  tons 
renfermés  de  bas  en  haut.  Ainsi  l'intervalle  de  quinte,  dont  le  rapport 
est  1  1/2,  ne  paraît  pas  être  1  1/2  d'après  les  tons  qui  la  précèdent, 
eu  égard  à  sa  position.  Car  de  cette  manière  la  quinte  serait  au 
point  de  vue  du  premier  son  comme  1  :  5,  comparé  au  deuxième  le 
double  et  demi  ;  vis-à-vis  du  troisième  un  entier  et  deux  tiers  ;  vis-à-vis 
du  quatrième  un  et  quart.  Le  rapport  un  et  demi  ne  peut  être  appli- 
qué à  aucun  son.  Ainsi  pour  le  1  1/2  on  doit  considérer  la  somme  de 
l'élévation  et  non  pas  le  nombre  de  sons.  Il  faut  entendre  la  même 
chose  des  autres  proportions.  Ces  rapports  des  intervalles  ont  été  trou- 
vés d'après  la  longueur  et  l'épaisseur  des  cordes,  d'après  la  vitesse  des 
battements,  et  encore  mieux  par  la  suspension  de  poids  :  pour  les 
instruments  à  vent  selon  la  grandeur  de  leur  perce  et  selon  le  renfor- 
cement ou  le  relâchement  du  souffle. 

Il  faut  observer  qu'autre  chose  est  l'intervalle  du  tétracorde,  qui 
renferme  toutes  les  propriétés  de  la  quarte  ;  autre  chose  le  pentacorde 
qui  contient  les  propriétés  de  la  quinte  ;  autre  chose  l'octocorde  qui 
renferme  toutes  les  propriétés  de  l'octave  ;  autre  chose  le  complet 
accouplement  de  seize  cordes,  qui  renferme  en  soi  toute  l'étendue  de 
l'octave  composée,  et  qui  a  une  double  utilité  en  ce  qu'il  contient  les 
intervalles  susnommés,  de  plus  la  septième,  la  neuvième  et  l'octave 
composée  (renversée). 

Entre  le  système  ou  combinaison  des  intervalles  et  les  intervalles 
qui  sont  au  milieu  de  ce  système,  il  y  a  cette  différence  que  le  premier 
est  considéré  selon  la  combinaison  de  la  matière,  et  celui-ci  quand  on. 
fait  abstraction  de  la  matière. 

Il  est  du  ressort  de  l'harmonie  de  rassembler  les  combinaisons  des 
intervalles,  et  de  les  faire  concorder  avec  le  genre  de  la  mélodie, 
comme  sont  le  diatonique,  le  chromatique  et  l'enharmonique,  qui 
tient  son  nom  de  l'harmonie  même. 

Si  donc  l'harmonie  procède  par  tons,  il  en  résulte  le  genre  diatoni- 
que ;  si  c'est  par  des  demi-tons ,  le  genre  chromatique  ;  mais  si  l'har- 
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monie  se  compose  particulièrement  de  quarts  de  ton ,  il  en  résulte  le 
chant  ou  le  genre  enharmonique.  L'harmonie  ne  se  compose  pas  de 
tons  entiers  exclusivement  ou  de  demi-tons  exclusivement,  ni  de  quarts 
de  tons  seulement,  ce  qui  est  impossible.  Comme  la  quarte  est  compo- 
sée de  trois  intervalles,  savoir  deux  tons  entiers  et  un  demi-ton,  il  est 
clair  qu'en  lui  destinant  deux  tons  il  reste  un  demi-ton  à  ajouter  ;  cette 
quarte  est  appelée  genre  diatonique,  parce  qu'elle  est  composée  d'un 
demi -ton  et  de  deux  tons  entiers. 

Mais  s'il  y  a  en  présence  deux  demi-tons,  et  que  le  reste  soit  fondu 
dans  un  seul  intervalle,  c'est-à-dire  un  intervalle  incomposé  et  renfer- 
mant trois  demi-tons,  consistant  en  deux  demi-intervalles  et  d'un  in- 
tervalle de  trois  demi-tons,  cette  quarte  est  du  genre  chromatique,  qui 
sert  mieux  à  exciter  les  passions  et  la  tristesse  que  la  quarte  précé- 
dente. Mais  si  la  mélodie  continue  par  deux  quarts  de  ton,  le  reste  sera 
un  intervalle  incomposé  de  deux  tons  entiers,  et  cette  sorte  de  quarte 
est  du  genre  harmonique ,  qui  est  le  meilleur ,  et  a  reçu  son  nom  de 
l'harmonie  en  général. 

C'est  de  la  même  façon  que  l'harmonie  réunit  les  autres  combinai- 
sons des  tons,  et  comme  on  a  montré  comment  sont  reliés  entre  eux 
les  intervalles  du  tétracorde,  un  chercheur  ardent  peut  conclure  aisé- 
ment sur  les  combinaisons  des  tons  qui  suivent. 

Le  genre  le  plus  difficile  de  la  mélodie  (dans  la  pratique)  est  le 
genre  harmonique,  qui  exige  une  longue  pratique  et  habitude  ;  c'est 
pourquoi  aussi  on  ne  s'en  sert  pas  sans  peine.  Par  contre  le  diatoni- 
que est  simple,  noble  et  conforme  à  la  nature  ;  c'est  pour  cela  que  Pla- 
ton Ta  adopté. 

De  ceux-ci,  chaque  genre  à  son  tour  diffère  de  l'autre,  et  se  divise  en 
de  nombreuses  parties,  différences  et  espèces.  Car  tantôt  un  chant  est 
d'après  le  mode  lydien,  tantôt  d'après  le  phrygien,  tantôt  d'après  le  dorien. 

C'est  d'après  ces  modes  que  fut  composé  le  chant  à  la  louange  des 
dieux,  OM  pèan  èpithalame  (chant  de  mariage),  et  le  chant  qui  termine 
une  pièce  dramatique,  ainsi  que  d'autres  espèces  de  chants. 

Les  différentes  espèces  de  mélodies  ne  sont  pas  produites  seule- 
ment par  le  changement  des  intervalles  et  de  leurs  différences,  mais 
aussi  par  le  mouvement  plus  ou  moins  lent  et  plus  ou  moins  pressé 
par  des  temps  d'arrêt,  et  quand  le  chant  continue,  par  la  connaissance 
des  mesures  et  des  battements  qui  en  produisent  des  variétés  infinies.  » 

Cette  traduction  a  été  faite  d'après  l'édition  de  Jean  Bogard, 
Paris  1545,  que  possède  le  Conservatoire,  en  lui  comparant  la  traduc- 
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tion  allemande  de  Mizler,  Musikalische  Bihliotheh  (Bibliothèque  mu 
sicale)  tome  III,  p.  171. 

Ptolémée. 

Cl.  Ptolem^i,  Pelusiensis,  Harmonicorum,  site  de  musica  lihri 
très,  nunc  primum  editi,  Ant.  Gogavino  Graviensi  interprète. 

Cette  traduction  latine  du  traité  de  Ptolémée  sur  la  musique,  par 
Gogavino,  se  trouve  à  la  suite  à'Aristoxène  (voyez  ce  nom). 

D'après  Forkel,  parmi  les  mérites  de  Ptolémée  au  point  de  vue  de 
la  musique,  on  lui  doit  d'avoir  restreint  à  7  les  13  ou  15  modes 
des  anciens  ;  comme  aussi  d'avoir  établi  les  véritables  proportions  de 
quelques  intervalles,  et  c'est  grâce  à  ces  nouvelles  proportions  que  l'oc- 
tave diatonique  se  prête  commodément  à  des  combinaisons  harmoni- 
ques. Quant  à  ce  dernier  mérite,  quelques  auteurs  l'attribuent  à  Di- 
dyme  ;  Porphyre  entreprend  même  plusieurs  fois  Ptolémée ,  pour  lui 
reprocher  d'avoir  fait  des  emprunts  à  Didyme,  sans  le  nommer  :  on 
se  pillait  déjà  en  l'année  150  après  Jésus-Christ. 

Le  troisième  et  dernier  livre  des  Harmoniques  de  Ptolémée  traite 
particulièrement  de  l'harmonie  des  mondes,  de  ces  concerts  que  les  corps 
célestes  sont  censés  former  entre  eux,  concerts  que  les  célèbres  philo- 
sophes de  l'antiquité  ont  été  les  seuls  à  entendre  dans  leurs  rêves. 

Une  traduction  latine  des  harmoniques  de  Ptolémée  ^  qui  jouit 
d'une  plus  grande  estime  que  celle  de  Gogavino,  est  la  suivante,  que 
nous  possédons  également  : 

Ptolémée. 

Claudii  Ptolem^i  harmonicorum,  lihri  très;  ex  codicibus  M.  SS. 

ilndecim,  nunc  primum  Grœce  editi,  Johannes  Wallis,  SS. 

Th.  D.  geometriœ  j^rof essor  Sazilianus  Oxonia,  etc. 
Oxonii,  e  theatro  Sheldoniano,  an.  Dom.  1682. 

In-4''  de  328  pages. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  Supplément  sur  l'ancienne  harmonie 
comparée  avec  celle  de  1682  :  Appendix,  de  veterum  harmonica  ad 
hodiernam  comparai  a.  Dans  cette  édition,  le  docteur  Wallis  a  mis  en 
regard  de  sa  traduction  le  texte  grec,  conféré  sur  onze  textes  de  diver- 
ses sources.  Malgré  cela,  Fétis  regrette  que  le  traducteur  n'ait  pas  eu 
à  sa  disposition  les  textes  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  plus 
anciens  que  ceux  consultés  par  le  docteur  Wallis. 
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Puteanus. 

Ekkici  Puteani  Sugaînbrtj  aicditoris  Lipsii  Modidata  FallaSj 
sice  septern  discriwÂna  vocum,  ad  harmonicœ.  lectionis , 
novum  et  compendiariimt  U6Uin  aptata  et  contextct  Philologo 
quodam  filo. 

Mediolaîii,  apud  Pontianos,  1599. 

Petit  in-8°. 

(f  Henri  Puteanus  (1),  "Westphalien,  élève  de  Juste  Lipse,  Pallas 
modulée,  ou  la  distinction  des  sept  voix  adaptée  à  un  usage  nouveau 
et  abrégé,  par  un  certain  fil  philologique.  )) 

Ce  petit  volume  a  122  pages,  plus  cinq  pages  non  numérotées,  ren- 
fermant la  table  ;  il  est  dédié  à  Vincent  Pinelli.  Après  la  préface  vien- 
nent six  ou  sept  pièces  de  vers  élogieuses  à  l'intention  de  Puteanus. 

A  la  fin  de  son  ouvrage,  Fauteur  donne  un  tableau,  résumant  le 
tout,  le  voici  traduit  : 


O*     S! 


3     ^ 


en  celle  qui  examine  les  sons  et  les  dispose  avec 
un  certain  ordre  ;  elle  porte  le  nom  générique 
de  Musique 


organique 
par  l'emploi 

des 
instruments 


et  en 

celle 

qui 

exprime 
les  sons 

eux- 
mêmes 


ha  nnonîqne 
c'est-à-dire 
s'exprimant  ' 
par  la  voix 
seule. 


anciennes , 
/     jadis  en 
Sans  table.  (      usage. 


Avec  table, 

c'est  la  lec-l 

ture  harmo- 1 

nique  par 

les  signes, 

soit  par  cer-^ 

taines  notes, 

lesquelles 

sont  de 

\  trois  sortes. 


Moyennes, 

employées 

dans  le 

temps 

moyen. 


Nouvelles 

employées 

de  notre 

temps. 


En  partie 
certaines 
lettres  ou 

clefs 
déterminées 


/G 

F 
E 
D 
C 
B 
A 


En  partie 
certaines 
autres  fi- 
gures qui 
s'appellent  < 
simplement 
notes.  Leur 
fonction  estl 
double 


de 

désigner 

les  sons 

par  un 

nom. 

Les 

noms 

des  notes 

sont 


et  la 

durée 

des  sons 

Figure. 


BI 

ILA 

'sol 

FA 
MI 
RE 
UT 


(1)  Henry  du  Puys  ou  Ileinrich  Brunnen,  ou  enfin  Henri  Van  de  Fuite, 
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Une  remarque  intéressante  à  faire  dans  cet  ouvrage,  c'est  qu'après 
avoir  montré  les  inconvénients  de  l'ancienne  solmisation  par  les 
muances,  Puteanus  propose  à  la  page  55  une  nouvelle  syllabe  à  ajouter 
aux  six  autres  notes  ;  il  l'appelle  hi  (notre  si  actuel)  et  voilà  la  gamme 
complète.  Il  s'est  passé  près  d'un  siècle  avant  que  cette  invention  si 
commode  de  la  septième  note  eût  complètement  et  universellement 
détrôné  l'ancienne  manière  de  solfier  avec  l'hexacorde  et  les  muances. 
Banchieri  (1)  et  bien  d'autres  musiciens  théoriciens  ont  senti  ce  be- 
soin, et  ont  cru  inventer  ce  complément  de  la  gamme  ;  mais  nous  ne 
le  trouvons  pas  mentionné  avant  cette  date  de  ]599. 

Puteanus. 

Eryci  Puteani  Musathena,  sice  notarum  heptas  ad  Itarmonlcce 
lectionis  novum  et  facilem  nsum,  ejusdem  iter  nonianum, 
Dialogus  qui  Epitomeii  Musathence  comprehendit,  ejusdem  de 
distinctionihus  syntagma  cum  Epistola  Justi  Lipsi  de  eâdem 
materiâ, 

Hanoviœ ,  typis  Wechelianis,  apud  Claudium  Marnium  et  hc- 
redes  Joan,  Aubriij  1602. 

Petit  in-8'\ 

«  Minerve  musicale  (?)  d'Erycus  Puteanus,  ou  les  sept  notes 
disposées  pour  l'usage  nouveau  et  facile  de  la  lecture  harmonique. 

Le  voyage  à  Nonia  {Iter  Nonianutn)  du  même,  dialogue  qui  com- 
prend en  abrégé  la  Musathena. 

Le  résumé  du  même  sur  les  distinctions ,  avec  la  lettre  de  Juste- 
Lipse  sur  la  même  matière. 

Hanau ,  imprimerie  Weichel ,  chez  Claude  Marnius  et  les  héritiers 
de  Jean  Aubrius.  » 

La  mythologie,  au  moins  ses  termes  et  ses  analogies,  jouent  un 
rôle  des  plus  importants  chez  Puteanus.  Il  parle  de  la  musique  orga- 
nique ;  de  la  musique  harmonique  ;  de  la  voix.  —  Division  de  l'har- 
monie. —  Des  vieilles  notes  ou  de  l'ancienne  notation  de  la  musique, 
les  intermédiaires  et  les  nouvelles  notes. 

L'auteur  ramène  toute  la  science  au  chiffre  fatidique  7  :  la  lyre  an- 


(1)  Voyez  ce  nom,  ainsi  que  SartoriuSj  Van  der  Elst. 
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cienne  avait  7  cordes  (1),  la  flûte  ancienne  était  composée  de  7  ro- 
seaux, les  affections  sont  régies  par  7  influences,  les  planètes  sont  au 
nombre  de  7,  etc. 

Les  notes  sont  comparées  à  la  vie  humaine  ;  l'auteur  parle  aussi  des 
jours  lustraux,  dans  lesquels  on  donnait  les  noms  aux  enfants;  de  la 
circoncision  chez  les  Egyptiens  et  chez  les  Ethiopiens,  etc. 

Quercu  (de). 

Opusculum  înusices per  quant  brevissimum  de  gregoriana  etfigu- 
rativa  atque  Contrapuncto  simplici  una  cum  exemplis  idoneis 
percommode  tractans;  omnibus  cantu  oblectantibus  utile  ac 
necessarium  per  Simonem  Brabantinum  de  Quercu  cantorem 
ducum  Mediolanensis  confectum. 

Dominus  Joomnem  Weyssenburgery  Nitremberge  impjressit. 

A  la  fin  du  volume  : 

Weyssenhurgerus  tenui  me  grmnmaie  pressît 

Nomine  Joannes  cuilahor  iste  pJacet,  1513. 

(c  Opuscule  de  musique  aussi  bref  que  possible,  traitant  très  com- 
modément de  la  musique  grégorienne,  de  la  musique  figurée  et  du 
contre-point  simple,  avec  des  exemples  appropriés  :  utile  et  nécessaire 
à  tous  ceux  qui  pratiquent  le  chant,  par  Simon  Duchêne,  Brabançon, 
chanteur  des  ducs  de  Milan. 

Imprimé  par  M.  Jean  Weyssenburger  de  Nuremberg.  y> 

La  dédicace  au  duc  de  Milan,  est  suivie  de  la  date  de  1500  (2), 
mais  on  sait  que  ceci  est  la  seconde  édition  du  traité  de  Quercu,  ]a 
première  étant  de  1509,  peut-être  même  de  1500. 

Il  est  assez  bizarre  que  Fétis,  après  avoir  copié  en  partie  les  erreurs 
de  Forkel  qui  n'avait  pas  vu  cet  ouvrage,  tandis  que  lui  le  possédait 
(voir  son  catalogue) ,  se  mette  à  discuter  sur  le  nom  de  l'éditeur  ou 
imprimeur  du  livre  que  Forkel  appelle  Winterburg,  et  que  Fétis  appelle 
Winterburger  ;  or,  ce  n'est  ni  l'un  ni  l'autre,  le  nom  de  Jean  Weys- 
senlurger  se  trouve  imprimé  en  grosses  lettres  au  bas  du  titre  comme 
aussi  à  la  fin.  Fétis  donne  deux  fois  le  vrai  nom  ;  mais  il  né  s'en  aper- 


(1)  Puteanus  dit  que  rancienne  Ij're  se  pinçait  et  se  jouait  avec  le  plectmm.  Il 
cite  plusieurs  espèces  de  cithares. 

(2)  Et  non  pas  1508,  comme  le  dit  Fétis. 
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çoit  pas,  sans  cela  quel  serait  le  but  de  la  note  qui  est  au  bas  de  la  page. 
Voy.  Biographie  des  musiciens  à  Quercu. 

Gruber  veut  que  Quercu  soit  Du  Quesne;  Valère  André  et  Foppens 
l'appellent  Vcin  cler  Eylceii;  et  Fétis  le  baptise  Eikenhout. 

En  français  ce  serait  Ducliesne. 

Quercu  passe  en  revue  les  tons,  les  demi-tons,  les  muances,  les  in- 
tervalles, les  modes,  la  figure  des  notes  et  leur  valeur,  la  prolation,  les 
altérations,  les  pauses,  les  ligatures  et  le  contre-point.  Le  frontispice 
est  d'Albert  Dlirer. 

Quirsfelden  (ou  Quirsfeld). 

Breviarium  musicum,  oder  kurtzer  Begriffitie  cin  Kncihc  leicht 
und  hald  zur  Singe- Kunst  gelangen,  etc.,  ton  M.  Johanne 
Quirsfelden. 

Dresden,  M.  G.  IIùbnerjll02, 

Petit  in-8". 

((  Bréviaire  musical  ou  Précis,  avec  le  secours  duquel  un  jeune  gar- 
çon peut  parvenir  facilement  et  vivement  à  la  science  du  chant,  et 
apprendre  et  comprendre  les  choses  les  plus  utiles  qui  y  sont  renfer- 
mées, avec  un  supplément  contenant  divers  exercices  et  fugues  (ca- 
nons), dans  les  douze  tons  de  la  musique,  recueilli  et  augmenté  de 
nouveau  par  Jean  Quirsfelden. 

Dresde,  chez  Martin  Gabriel  Hubner,  1702.  » 

C'est  la  quatrième  édition  de  ce  petit  livre,  paru  d'abord  en  1G75. 
Xotre  frontispice  porte  la  date  de  1683,  qui  est  celle  de  la  seconde 
édition.  Comme  l'indique  son  titre,  le  volume  renferme  les  notions 
élémentaires  de  la  musique  qui,  en  1702,  était  encore  définie  :  l'art  de 
chanter.  Dans  le  chapitre  des  clés,  on  trouve  une  clé  de  fa  cinquième 
ligne,  idée  assez  bizarre,  puisque  cette  clé  n'a  jamais  servi,  la  clé  de 
sol  deuxième  ligne  la  rendant  inutile.  La  gamme  est  encore  l'hexacorde, 
et  on  y  enseigne  les  muances.  —  Le  nom  des  notes  et  leurs  difi'érentes 
valeurs.  —  Des  intervalles.  —  Des  mesures.  —  Des  pauses.  —  Des 
syncopes.  —  Des  accidents.  —  Nous  remarquons  comme  une  des  grandes 
règles  du  chant,  celle  de  ne  pas  embrouiller  les  paroles,  en  chantant 
laudote  au  lieu  de  laudafe. 

Reisch  (Georgius). 

Margarita  pliilosopMca, 
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ce  Perle  philosophique.  » 

Tous  les  bibliographes  citent  comme  première  édition  celle  de  Fri- 
bourg,  1503  ;  Brunet  lui-même  semble  indécis,  en  mettant  à  la  lin  de 
son  article  sur  Reisch  :  ce  Panzer  et  Hain  décrivent  une  édition  in-4°, 
sans  lieu  ni  date  d'impression,  dans  laquelle  l'ouvrage  est  daté  de  Hei- 
delberg,  1496,  et  ils  supposent  que  ce  peut  être  là  la  date  de  l'impres- 
sion. » 

L'exemplaire  du  Conservatoire  est  précisément  celui  décrit  par 
Panzer  et  par  Hain,  que  Fétis  semble  n'avoir  pas  connu. 

En  tête  de  la  première  page,  qui  est  une  gravure  sur  bois,  on  lit  : 
Margarita  philosophica,  sans  nulle  indication  d'auteur  ni  d'imprimeur. 
La  gravure  représente  les  sept  arts  libéraux,  sous  la  figure  de  sept 
femmes  qui  sont  bien  laides  pour  des  arts  libéraux  ;  on  voit  au  bas 
Aristote  et  Sénèque  et  en  haut  saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint 
Augustin  et  saint  Grégoire. 

Sur  le  verso  du  titre  se  trouve  une  ode,  Suo  Gregorio  ReiscJi  gene- 
rosi  Comitis  de  Zolrn  alvmno  :  Adam  Vuernherus  Temarensis  salutem, 
P.  D. 

((  A  son  ami  Grégoire  Eeisch,  pensionnaire  du  noble  comte  de  Zol- 
lern,  Adam  Werner,  de  ...?  salut.  » 

Après  vingt -deux  vers  des  plus  élogieux,  on  lit  :  Ex  Heydelberga 
III  ImJendas  Januarii,  1496  (28  ou  29  décembre  1495). 

Ce  petit  in-4"  est  imprimé  en  gothique,  les  initiales  en  couleur 
rousre. 

La  musique  se  trouve  entre  le  traité  d'arithmétique  pratique  et  ce- 
lui de  géométrie  spéculative.  Elle  a  son  frontispice  comme  tous  les 
autres  arts  libéraux  ont  le  leur  :  quatre  jeunes  clercs  donnent  un  con- 
cert composé  d'un  luth,  d'une  harpe,  d'une  flûte  douce  et  d'un  orgue 
portatif  ;  une  grande  vilaine  femme,  ornée  d'un  plumet  de  tambour 
major,  tient  la  musique.  Il  y  a  encore  deux  autres  personnages,  mais 
on  ne  voit  pas  trop  ce  qu'ils  peuvent  bien  faire  ;  celui  qui  tient  une 
balance  avec  des  marteaux  est  sans  doute  Pythagore. 

Ce  traité  de  musique,  en  deux  parties,  est  écrit  sous  forme  de 
dialogue ,  entre  le  maître  et  le  disciple  ;  comme  il  est  renfermé  en 
28  pages,  on  comprend  que  ce  soit  d'une  brièveté  un  peu  exagérée. 

Reisch  y  parle  de  l'utilité  de  la  musique,  de  sa  définition,  de  son 
origine  et  de  ses  inventeurs,  des  consonances,  des  dissonances,  de  la 
quarte,  de  la  quinte,  de  l'octave,  du  monocorde,  du  tétracorde,  des 
trois  genres  diatonique,  chromatique  et  enharmonique. 
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Dans  la  seconde  partie,  il  traite  de  la  musique  pratique ,  des  notes, 
du  chant  en  bémol  et  en  bécarre,  des  muances  (avec  exemple),  des 
intervalles,  des  tons  du  plain-chant  et  des  intonations  des  psaumes. 

Reisch  était  prieur  d'un  couvent  de  chartreux  et  confesseur  de  l'em- 
pereur Maximilien. 

René  François. 

> 

Essa]/  des  merceilles  de  nature  et  des  jjIus  nobles  artifices, 
pièce  très  nécessaire  à  tous  ceux  qui  font  jji^oj'ession  d'élo- 
quence par  René  François,  prédicateur  du  Roy. 

A  Rouen,  chez  Jean  Osmont,  dans  la  cour  du  Palais,  1626. 

In-r. 

L'auteur  parle  de  toutes  sortes  de  choses  dans  son  livre  ;  de  la  vé- 
nerie, de  r orfèvrerie,  de  l'imprimerie,  de  la  menuiserie,  des  mathéma- 
tiques, et  aussi  de  la  musique  et  de  la  voix. 

C'est  le  chapitre  53  qui  traite  de  la  musique,  il  débute  ainsi  :  «  La 
musique  est  un  chant  recueillant  harmonieusement  en  soy  des  paroles 
bien  dites ,  mesurées  en  quelque  gracieuse  cadence  de  rime,  ou  balan- 
cées en  une  inégale  égalité,  doucement  pesle-meslans  les  sons  graves 
et  aigus,  bas  et   hauts,  fendans  et  perçans,  ou  rabbatus,  etc.  » 

On  ronsardisait  encore  en  1626.  René  François  donne  les  principes 
élémentaires  de  la  musique,  les  expressions  grecques  pour  les  diflPérents 
tons,  la  valeur  et  la  figure  des  notes,  les  pauses,  les  points  ;  il  touche 
même  un  peu  aux  ligatures  et  aux  proportions.  Sa  façon  d'analyser 
les  modes  grecs  et  les  effets  de  la  musique  est  tout  un  poème  d'idées 
bizarres,  fantasques,  dans  un  style  qui  ne  l'est  pas  moins.  L'auteur 
ne  traite  pas  si  amplement  de  la  voix  qu'il  appelle  le  truchement  de 
nos  affections.  Peut-on  assez  regretter  l'abandon  que  nous  avons  fait 
du  luth,  puisque  d'après  René  Frauçois  :  <(  On  fait  dire  au  luth  tout 
ce  qu'on  veut.  » 

Rosa  (Salvator). 

Satire  di  Salvator  Rosa,  dedicate  a  settano,  (Satires  dédiées 

aux  conspirateurs). 
In  Amsterdam,  presso  Sevo  Prothomastix, 

In-12. 

On  sait  que  Salvator  Rosa  était  peintre,  musicien  et  poète  ;  il  avait 
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sans  doute  encore  d'antres  talents,  heureusement  que  la  peinture  les  a 
tous  absorbés.  Le  recueil  de  ses  satires,  faites  aux  environs  de  1646, 
ne  fut  publié  qu'après  sa  mort  ;  ce  sont  :  la  musica,  la  poesia,  la  pit- 
tura,  la  guerra,  la  BaMlonia,  Vinvidia. 

La  musique  qui  doit  seule  nous  occuper,  est  une  critique  acre,  très 
acre  des  chanteurs  du  temps  ;  que  l'auteur  fût  dans  le  vrai  ou  dans  le 
faux,  ses  anathèmes  sont  d'un  réalisme  extrême.  Pour  choisir  entre 
les  passages  les  plus  bénins,  nous  citerons  : 

lo  non  biasimo  già  1'  arte  del'  canto, 

Ma  si  bene  i  cantori  viziosi, 

C  hanno  sporcato  alla  modestia  il  manto, 

S6  ben,  ch'  era  mestier  da  virtuosi 

La  musica  una  volta,  e  1'  imparavano, 

Trà  gl'  huomini  i  più  grandi,  e  i  più  famosi, 

So  che  Davidde  e  Socrate  cantavano  ;  etc. 

Ce  qu'un  traducteur  moderne  (1)  a  rendu  ainsi  : 

Je  ne  m'attaque  point  à  l'art  du  chant  lui-même, 

Je  n'en  veux  qu'aux  chanteurs,  aussi  bêtes  que  beaux, 

Qui  de  levir  vanité  faisant  la  loi  suprême. 

De  modestie  ont  mis  les  voiles  en  lambeaux. 

Je  sais  que  la  musique  aux  héroïques  âges 

Trouva  grâce  et  faveur  auprès  des  plus  grands  sages. 

Que  le  saint  roi  David  et  Socrate  ont  chanté, 

Et  qu'Epaminondas  pour  sa  voix  fut  vanté ,  etc. 

Comme  étude  de  mœurs  cette  satire  est  curieuse  à  lire. 

Rossi. 

Sistema  musico  overo  musica  speculativa  cloïc  si  spiegano  i  più 
celebri  sistemi  di  tutti  i  tre  genein,  di  Lemme  Rossi,  Ferugino. 
In  Ferugia,  nella  stampa  Episcopale,  per  Aiigelo  Laurenzi, 
1666. 

In-4^  de  179  pages. 

Calcul  des  proportions  des  intervalles.  —  Description  du  système 

(1)  /S'avive  contre  la  musique,  imitée  de  Salvatov  Rosa,  par  F.  Tapon  Fougas.  Ge- 
nève, 1866,  in-12. 
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diatonique  des  anciens.  —  Système  de  Guido.  —  Les  divisions  du 
monocorde  des  anciens.  —  Le  système  de  Boèce,  celui  de  Ptolémée- 
—  Opinion  de  Zarlino  sur  le  genre  diatonique  sintonique.  —  Du  tem- 
pérament. —  Analyse  des  modes  grecs. 

C'est,  encore  un  de  ces  volumes  de  musique  mathématique,  géomé- 
trique et  algébrique,  dont  les  musiciens  n'ont  que  faire. 

Saint  Bernard. 

Supplementum  Patrum  complectitur  multa  SS.  Fatrum,  con- 
ciliorimij  scriptoriimque  ecclesiasticorum  opéra,  quœ primum 
e  MSS.  codicibus  eridt,  notis  et  dissertationibiisiUustravit  R.  P, 
Jacobus  Hommey,  Augustinianus,  communitatis  Bitiiricensis, 

ParisiiSj  apud  Danielem  Horthemels,  via  Cjjtharœa  sub  Mœce- 
nate,  1686. 

In-S""  de  681  pages  plus  \ Index. 

«  Le  supplément  des  Pères,  comprenant  beaucoup  d' Œuvres  des 
saints  Pères,  des  conciles,  et  des  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont  été 
pour  la  première  fois  extraites  des  volumes  manuscrits  et  illustrés  de 
notes  et  de  dissertations  par  le  R.  P.  Jacques  Hommey,  augustin,  de 
la  communauté  de  Bourges. 

Paris,  chez  Daniel  Horthemels,  rue  de  la  Harpe.  » 

Dans  sa  lettre,  saint  Bernard  dit  que  l'Antiphonaire  de  Metz,  pas- 
sant pour  être  le  vrai  texte  grégorien,  des  religieux  de  son  ordre  y 
furent  envoyés  pour  le  copier. 

On  s'aperçut  sans  peine  que  cet  antiphonaire  ne  valait  pas  la  répu- 
tation qu'on  lui  avait  faite ,  et  saint  Bernard  fut  chargé  des  correc- 
tions et  changements  nécessaires,  aidé  dans  ce  travail  par  d'autres 
religieux,  qui  se  servirent  pour  ce  travail  d'antiphonaires  de  diverses 
origines. 

Il  serait  difficile  de  désigner  l'action  personnelle  de  saint  Bernard 
dans  la  révision  de  l'Antiphonah-e  en  question  ;  il  y  a  même  beaucoup 
d'écrivains  qui  croient  qu'il  n'y  prit  aucune  part,  et  qui  affirment  ab- 
solument que  le  Tonal  y  faisant  suite,  lui  est  complètement  étranger. 

Ce  tonal,  écrit  par  demandes  et  par  réponses,  donne  l'explication  des 
termes  employés  dans  la  dissertation  sur  l'Antiphonaire  Bernardin  et 
ses  améhorations.  De  grosses  notes  de  plain- chant  représentent  les 
exemples  pour  les  huit  tons. 
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Le  révérend  père  Hommey  donne  également  dans  son  livre  les  odes 
de  saint  Bernard  en  l'honneur  de  la  Yierge,  et  d'autres  œuvres  du 
même  auteur,  la  vie  de  saint  Augustin ,  etc. 

La  dissertation  sur  la  révision  de  l'antiphonaire  de  Metz  et  le  To- 
nal, attribués  à  saint  Bernard,  se  trouvent  traduits  en  français  dans 
V Esthétique  du  chant  grégorien  j)ar  le  R.  P,  Lamhillotte. 

Sâlinas  (François). 

Francisci  Saline,  Burgensis,  ahbatis  scmcti  Pancratii  de 
Rocca  Scalegna,  in  regno  Neapolitano ,  et  in  Academia  Sal- 
manticensi  musicœ  professoris,  de  musica  libri  septem,  in 
quitus  ejus  doctrince  veritas  tam  quœ  ad  harmoniam,  quam 
quœ  ad  rhythmum  pertinet,  jiixta  sensus  acrationis  judicium 
ostenditur  et  demonstratur ;  cum  duplici  Indice  capitum  et 
rerum. 

Salmanticœ  j  excudehat  Mat  Ma  s  GastiuSj  1577. 

In-folio. 

Huit  feuillets  préliminaires  de  dédicace,  préface,  épigrammes,  etc. 
438  pages  suivies  de  la  table  ;  au  dernier  feuillet  se  trouve  la  marque 
de  Grasti. 

«  François  de  Salinas  (1),  de  Burgos,  abbé  de  S.  Pancrace  de 
Rocca  Scalegna,  au  royaume  de  Naples,  professeur  de  musique  à  l'Uni- 
versité de  Salamanque. 

((  Sept  livres  sur  la  musique,  dans  lesquels  la  vérité  de  la  doctrine 
est  démontrée  selon  le  jugement  du  sens  et  de  la  raison,  tant  en  ce  qui 
regarde  l'harmonie  qu'en  ce  qui  regarde  le  rythme. 

«  Avec  un  double  index  des  chapitres  et  des  matières.  Salamanque, 
imprimé  par  Mathias  Gastius.  » 

Les  sept  livres  de  l'ouvrage  de  Salinas  traitent  :  1"  De  la  double  di- 
vision de  la  musique  universelle,  l'une  selon  les  principes  des  anciens, 
l'autre  récemment  élaborée.  —  2°  Des  intervalles  et  de  leurs  propor- 
tions numériques.  —  3"  Ce  que  c'est  que  le  genre  en  musique,  et  com- 
bien il  y  a  de  genres.  —  4"  Des  diverses  espèces  de  consonances 
d'après  les  principes  d'Euclide,  de  Ptolémée  et  de  Boèce.  —  5"  Du 
rythme  musical  d'après    les  définitions  de  Philoxène,  de  Platon  et 

(1)  Dans  la  dédicace  au  roi,  le  nom  est  écrit  ainsi. 
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d'autres  ;  comment  le  rythme  oratoire  et  le  rythme  poétique  diffè- 
rent du  rythme  musical.  —  6*^  Qu'il  ne  faut  pas  admettre  une  troi- 
sième partie  de  la  musique  dite  métrique,  mais  que  l'étude  des  mètres 
appartient  à  la  musique  rythmique  ;  s'il  y  a  plus  de  mérite  à  trou- 
ver un  chant  d'après  les  lois  métriques  qu'à  composer  sur  un  chant 
déjà  trouvé  le  chant  de  plusieurs  voix.  (Les  nombreux  exemples  de 
musique  notée,  chansons  espagnoles,  chants  de  la  liturgie,  etc.,  ren- 
dent ce  livre  sixième  fort  intéressant.)  —  7"  De  la  différence  du 
mètre  des  vers,  et  de  Tétymologie  du  nom  de  vers.  Ce  dernier  livre 
renferme  encore  un  certain  nombre  d'airs  notés. 

A  la  page  216,  Salinas  disserte  assez  longuement  sur  les  emprunts 
que  Ptolémée  doit  avoir  fait  à  Didyme,  d'après  Porphyi'e. 

Notre  exemplaire  a  appartenu  au  célèbre  musicographe  Zarlino,  le 
titre  porte  sa  signature  ;  on  lit  également  de  sa  main  sur  le  feuillet 
blanc  précédent  : 

Anno  Domtfii  16S8  die  23  Juin,  Yenetii. 
J.Z. 
(Joseph  Zarlino.) 

Il  y  a  en  outre  d'assez  nombreuses  annotations  marginales  de  la 
même  main. 

Sartorius  (Schneider). 

Institiitionum  musicanmi  Tractatio  nova  et  brens ,  duobus 
libris  comprehensa,  quibus  non  tantum  artis  prcecepta  breiiter 
et  dilucidè  proponuntur,  cerum  etiam  pulckerrhna  mod,orum 
musicorum  doctrina  exhibetiir  et  exemplis  illiistratur.  Prœmit- 
titiir  oratio  de  Jiujus  artis  inventoribus ,  prœstantia ,  iitili- 
tate,  Item  aliquot  fiigce  'pro  discijoulis  secundœ  et  tertiœ  classis 
scholce  HamburgensiSj  cmtore  Eeasmo  Sartorio,  cantore, 

Hambiirgi,  Jacobiis  RebenlimiSj  anno  1635. 

Petit  in-8'\  non  paginé. 

(c  Traité  nouveau  et  court  des  institutions  musicales,  compris  en 
deux  livres,  dans  lesquels  non  seulement  les  préceptes  de  l'art  sont 
exposés  brièvement  et  clairement,  mais  où  une  très  belle  doctrine  des 
modes  musicaux  est  présentée  et  illustrée  par  des  exemples.  En  tête 
est  un  discours  sur  les  inventeurs  de  cet  art,  de  son  excellence,  de  son 
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utilité.  De  plus  quelques  fugues  pour  les  élèves  de  la  seconde  et  de  la 
troisième  classe  de  l'école  de  Hambourg,  par  Erasme  Sartorius,  maître 
chantre.  )> 

Sartorius  (ou  Schneider)  avait  soixante  ans  quand  il  publia  cet  ou- 
vrage, dédié  au  conseil,  au  clergé  et  aux  corporations  de  Hambourg. 
Mattheson  (1)  observe  avec  raison  que  la  date  de  cette  dédicace  (1625) 
est  une  faute  d'impression. 

Après  la  dédicace  de  douze  pages  et  quelques  vers  laudatifs  de  di- 
vers poètes ,  vient  un  éloge  de  la  musique  {Encomium  musicœ) ,  où 
l'auteur  passe  en  revue  les  antiques  noms  d'Amphion,  de  Linus,  de 
Tamirus,  Philammon,  Pierius,  Lichaon,  Thimothée,  Pythagore,  Arion, 
Orphée,  le  roi  David,  etc.,  pour  s'arrêter  à  Boèce.  (Trente-trois  pages.) 

C'est  alors  seulement  que  Sartorius  entre  en  matière,  par  quid  est 
musîca? 

Réponse  :  ce  Presque  tous  définissent  la  musique,  l'art  de  bien  chan- 
ter. On  la  définira  plus  exactement  :  La  musique  est  la  science 
du  nombre  sonore  ou  du  concert  des  voix.  » 

Au  second  chapitre,  Sartorius  dit  que  jusque-là  on  s'était  contenté 
de  six  notes,  mais  quePuteanus(2),  dans  son  ouvrage,  a  cherché  à  faire 
disparaître  les  muances,  en  proposant  une  septième  note  U  (pour  le  si)  ; 
Sartorius  aime  mieux  continuer  l'ancienne  manière  en  gardant  les  six 
notes  (l'hexacorde). 

A  ce  propos,  il  nous  apprend  que  Seth  Calwitz  et  Jean  Lippius 
avaient  introduit  dans  la  pratique  les  sept  notes  belges  ho,  ce,  di,  ga, 
lo,  ma,  ni  (3).  D'autre  part ,  Daniel  Hitzler  du  Wurtemberg  aurait 
proposé  de  son  côté  l'emploi  des  syllabes  la,  be,  ce,  de,  me,  fe,  ge.  Enfin, 
au  dire  de  Grengenbach,  il  est  certain  que  si  Calwitz  enseigna  la  sol- 
misation  d'après  les  sept  notes  belges,  il  ne  tarda  pas  à  abandonner 
ce  système,  pour  revenir  à  celui  de  l'hexacorde,  et  ce  sont  toutes  ces 
hésitations  qui  auraient  décidé  Sartorius  à  continuer  l'emploi  des 
muances. 

Le  chapitre  quatrième  s'occupe  des  muances  par  bécarre  et  par 
bémol,  avec  un  long  exemple.  —  Des  notes,  avec  un  solfège  où  toutes 
les  valeurs  sont  employées.  —  Des  pauses. 

Dans  la  deuxième  partie  :  1"  Définitions  préliminaires.  —  T  Des 


(1)  Mattheson,  Grundlage  einer  Ehrenpforte,  page  308. 
['    (2)  Voyez  ce  nom. 

(3)  Cependant  Calwitz  avait  écrit  à  Hubmeier  qu'il  n'y  avait  jamais  songé. 
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intervalles,  avec  un  exemple.  — 3°  Des  douze  modes.  —  Les  derniers 
chapitres  traitent  des  modes  plagaux,  ou  dérivés^  ou  pairs  et  des  mo- 
des authentiques,  ou  générateurs,  ou  impairs.  Parmi  les  auteurs  des 
morceaux  écrits  dans  ces  divers  modes,  Sartorius  cite  les  noms  d'Or- 
lando  de  Lassus ,  Jacques  de  Wert ,  Prsetorius,  Croce,  Jacques  Hàndl 
(Gallus),  Meiland,  Claude  Merulo,  Yulpius,  Alex.  Utendal,  Ph.  de 
Monte,  Kerle,  L.  Senfi,  Pevernage,  Y.  Huffo,  Hasler,  Clément,  (Cle- 
mens  non  Papa)  A.  Ferabosco,  A.  Gabrieli,  etc.  et  mentionne  surtout 
les  psaumes  de  Luther. 

A  la  fin  de  son  traité,  il  donne  un  petit  vocabulaire,  expliquant 
moitié  en  latin^  moitié  en  allemand,  certains  termes  employés  dans 
la  musique.  Nous  en  extrayons  ceux-ci  :  «  Vagans  est  une  voix  qui  se 
promène  à  travers  les  autres.  —  La  Basse  continue  est  une  invention 
nouvelle,  c'est  le  fondement  de  tout  le  morceau,  une  partie  qui  est 
bien  utile  aux  organistes  et  aux  luthistes. 

((  Un  cantor  est  un  directeur  de  la  musique.  —  Ilissodia,  c'est  en 
général  la  musique  qui  s'exécute  avant  dîner  dans  les  églises.  » 

Les  exemples  qui  suivent  ont  un  titre  spécial  : 

Fugœ  aliquot  2,  3,  4,  5,  6,  7  <?^  8  vocum  in  unisono,  accommodât œ 
ad  captum  tenerœ  œtatiSj  ita  ut  eas  modulari  possint  pueri 
absque  additamento  graziorum  vocum  atque  ita  se  inviceM 

'  exercere. 

In  usum  scholœ  Hamburgensis  pro  classibus  secunda  et  tertia 
conscriptœ  et  in  publicum  emissœ  ab  E.  S.  C.  ZT.,  anno  1635. 

(c  Quelques  fugues  à  2 ,  3,  4,  5 ,  6 ,  7  et  8  voix  à  l'unisson ,  accom- 
modées à  la  compréhension  du  jeune  âge,  de  telle  sorte  que  les  enfants 
puissent  les  moduler  sans  le  secours  de  voix  plus  graves,  et  s'exercer 
ainsi  réciproquement,  écrites  à  l'usage  de  Técole  de  Hambourg,  pour  la 
seconde  et  la  troisième  classes,  et  publiées  par  E.  S.  C.  H.  » 

Ces  fugues,  qui  sont  des  canons  à  l'unisson,  ont  tantôt  des  paroles  la- 
tines comme  texte,  tantôt  des  paroles  allemandes  ;  il  y  en  a  probable- 
ment dans  le  nombre  que  Sartorius  a  écrites  lui-même,  comme  par 
exemple  le  canon  à  sept  entrées  :  Wer  Mtmcam  verachten  thut,  der  ist 
niclit  iverth  sie  z'  hdren  gut  :  a  Qui  méprise  la  musique  n'est  pas  digne 
de  l'entendre.  »  Cela  se  trouve  quelque  part  dans  Luther,  du  moins 
à  peu  de  chose  près.    . 

17 
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Schott  (Gaspard). 

Organum  mathematicum  lihris  IX  explicatum  à  P.  Gaspare 
ScHOTTO,  e  societate  Jesii,  etc,  Herbipolij  sumptibus  Johannis, 
A.  Endterij  et  Wolfganyi  Jiin,  hœredium,  anno  1668. 

In-4°  de  858  pages. 

L'ouvrage  de  Schott  est  une  de  ces  nombreuses  encyclopédies  des 
sciences  et  des  arts,  que  les  savants  du  seizième  et  du  dix-septième 
siècles  aimaient  à  mettre  au  jour,  un  peu  pour  prouver  leurs  connais- 
sances universelles.  Ils  se  copiaient  naturellement  plus  ou  moins  les  uns 
les  autres.  Schott  parle  de  l'arithmétique,  de  la  géométrie,  des  forti- 
fications, de  la  chronologie,  de  l'horographie,  de  l'astronomie,  de  l'as- 
trologie, de  la  stéganographie,  et  enfin  au  neuvième  et  dernier  livre  : 
de  la  musique. 

Déjà,  d'après  les  auteurs  cités  dans  la  préface,  on  peut  deviner 
quelle  espèce  de  traité  de  musique  peut  résulter  de  la  lecture  de  Cor- 
nélius Agrippa,  de  J.  B.  Porta,  de  Beyerlinck,  de  P.  Mendoza,  et 
même  de  la  Musurgia  de  Kircher,  dont  Becker  prétend  que  ce  n'est 
qu'un  extrait  ;  il  est  vrai  qu'à  Eome  Schott  a  été  le  disciple  de 
Kircher. 

Il  parle  de  l'étendue  des  voix.  —  De  la  manière  d'écrire  en  harmo- 
nie trois  voix  au-dessus  d'une  basse.  —  Des  intervalles.  —  Du  tétra- 
corde  des  Grecs.  —  Des  notes  latines  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  et  de  Guido. 

—  Des  clés  et  des  accidents.  —  De  la  figure  des  notes.  —  Des  pauses. 

—  Du  contre-point.  —  De  la  mélopée  antique,  etc.  —  De  la  manière  de 
construire  une  colonne  musicale  heptaédrique,  avec  figure.  —  De  la 
composition  pratique  du  contre-point,  etc. 

Tout  cela  est  bien  superficiel,  bien  incomplet  et  souvent  bien  inexact, 
sans  parler  des  moyens  employés,  comme,  par  exemple,  sa  façon  d'ensei- 
gner le  contre-point. 

Sébastien  (Claude). 

Bellum  musicale j  interplani  etmensuralis  cantusreges,  de  Prin- 
cipatu  in  musicce  provincia  obtinendoj  contendentes,  Claudio 
Sebastiani  Metensij  organista  authore, 

(Au  milieu  du  titre,  un  homme  armé,  avec  cette  exergue)  : 

Arma  viriferte  arma. 
Vocat  lux  idtima  cives. 
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Au  bas  : 

Hahes,  candide  ledor,  in  hoc  Bello  musicali,  non  solum  omnes 
controversias  musicorum  hinc  inde  agitatas ,  verum  etiam 
quidquid  ad  artificium  ipsius  musices  pertinet,  opus  suis  figu^ 
7ns  et  notis  illustratum ,  quale  antehac  neque  visum  iieqiie  au- 
ditum,  Fruaris  ergo  tit  decet  candide, 

Diilce  hélium  inexpertis. 

A   la  fin  : 
ArgentoratOj  in  qfficina  Pauli  MacJmropœi,  anno  1563. 

Petit  in-4°. 

((  Gruerre  musicale  entre  les  rois  du  plain-chant  et  du  chant  mesuré, 
combattant  pour  obtenir  la  souveraineté  dans  la  province  de  la  musi- 
que, par  Claude  Sébastien  de  Metz,  organiste. 

Exergue  : 

Aux  armes  !  hommes,  portez  des  armes  I 
Un  dernier  jour  appelle  les  citoyens  ? 

((  Tu  trouveras,  lecteur  candide,  dans  cette  guerre  musicale,  non  seu- 
lement toutes  les  controverses  agitées  ça  et  là  par  les  musiciens,  mais 
même  tout  ce  qui  tient  à  Part  de  la  musique,  ouvrage  illustré  de  figu- 
res et  de  notes  (de  musique),  tel  qu'on  n'en  a  jamais  vu  ni  entendu. 
Uses-en  candidement,  comme  il  convient.  » 

ce  La  guerre  est  douce  aux  inexpérimentés. 

((  A  Strasbourg,  dans  l'imprimerie  de  Paul  Machaeropœi  (1).  » 

Notre  exemplaire  est  de  la  seconde  édition  ;  d'après  Walther  la  pre- 
mière a  paru  en  1553,  il  en  indique  une  troisième  confirmée  par  For- 
kel  (1568)  toujours  à  Strasbourg. 

L'ouvrage  dépeint  le  combat  entre  le  plain-chant  et  le  chant  mesuré, 
sous  une  forme  allégorique.  Dans  ce  tissu,  moitié  sérieux,  moitié  bur- 
lesque, l'auteur  passe  en  revue  tout  ce  que  pouvait  fournir  la  science 
musicale  d'alors,  aussi  bien  celle  du  plain-chant  que  la  musique  mesu- 
rée ou  instrumentale  ;  les  didacticiens  particulièrement  cités  ou  mis  à 
profit  sont  Gafori  et  Ornitoparchus,  ce  dernier  surtout. 

La  critique  que  Sébastien  de  Metz  fait  des  abus  de  son  temps  est 

(1)  Ce  pseudonyme  grec  signifie  ^j9ee.  (Schwert.) 
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assez  sévère,  et  de  toute  façon  nous  fournit  la  preuve  incontestable  que 
l'auteur  avait  lu  beaucoup,  pour  ne  pas  dire  prodigieusement. 

M.  Fétis,  à  Sebasticmiy  donne  une  analyse  plus  étendue  que  la  nôtre 
sur  cet  ouvrage  ;  nous  y  renvoyons. 

A  la  fin  du  volume  se  trouve  une  curieuse  gravure  sur  bois,  dont  la 
vraie  place  serait  au  commencement.  On  y  voit  les  portraits,  peu 
flattés,  de  Pallas  Minerve ,  de  Cythérée,  de  Mercure ,  de  Phébus,  de 
Bacchus,  d'Hercule  et  de  l'auteur. 

Notre  exemplaire  a  appartenu  à  M.  de  Coussemaker. 

Monsieur  Raymond  Schlecht  a  publié  en  1876  à  Trêves,  une  tra- 
duction allemande  du  Bellum  musicale  de  Sebastiani,  avec  quatre 
planches. 

Senecé. 

Lettre  de  Clément  Marot  à  Monsieur  de  ***  touchant  ce  qui  s  est 
jmssé  à  l'arrivée  de  Jean-Baptiste  de  Lulli  aux  Ckamps-Éli- 
se  es. 

A  Cologne j  chez  Pierre  Marteau,  1688. 

In-12  de  119  pages. 

C'est  un  petit  pamphlet  que  l'auteur,  Antoine  de  Senecé,  publia 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  après  la  mort  de  LuUy,  dont  il  n'avait  pas 
eu  à  se  louer,  tandis  qu'il  occupait  la  place  de  valet  de  chambre  au- 
près de  la  reine  Marie  Thérèse,  femme  de  Louis  XIY.  Senecé  repré- 
sente Lully  arrivant  aux.  Champs-Elysées,  porté  par  des.  satyres,  en- 
touré d'un  orchestre,  et  complimenté  par  de  Beau  joyeux  (1)  dont  le 
sort  avait  assez  de  ressemblance  avec  celui  de  Lully,  en  se  repor- 
tant toutefois  au  règne  de  Henry  III.  De  Beaujoyeux  fait  le  pané- 
gyrique de  Lully  devant  Proserpine,  après  quoi  Anacréon,  entre  deux 
vins,  demande  à  répondre.  Il  dit  que  Lully  a  été  le  tyran  de  Quinault, 
absorbant  tous  les  privilèges,  que  d'ailleurs  les  poètes  ont  autant  de 
droits  à  la  création  de  l'opéra  que  le  musicien.  Beaujoyeux  répond 
que  Lully  était  aussi  poète,  et  qu'on  n'a  qu'à  lire  ses  dédicaces  en  vers  ; 
cette  motion  est  sifflée.  Perrin,  Cambert  et  Molière  viennent  à  leur 
tour  protester  devant  la  reine  des  Enfers  que  Lully  leur  a  frauduleuse- 
ment enlevé  le  privilège  de  l'opéra.  Lully  répond  par  un  conte,  et 


(1  )  Voyez  :  Ballet  comique  de  la  Royne. 
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demande  a  être  jugé  comme  musicien.  Alors  s'avancent  Orlando  de 
Lassus,  Luiggi,  Carissimi,  pour  citer  les  emprunts  nombreux  que 
Lully  a  fait  à  leurs  compositions.  La  reine  des  Enfers  ne  voulant  pas 
juger  de  si  grands  personnages,  s'en  remet  au  bon  goût,  et  un  rideau 
la  voile  aux  spectateurs.  Des  poètes  espagnols  se  mettent  à  pérorer,  et 
on  finit  par  s'adresser  à  Virgile  qui,  après  un  discours  assez  long, 
conseille  à  la  troupe  d'aller  au  palais  du  bon  goût.  Le  dieu  du  bon  goût 
fait  exécuter  la  descente  de  Cybèle  dans  l'opéra  d'Atys  de  Lully,  puis 
l'air  du  sommeil,  durant  lequel  il  s'endort.  En  se  réveillant  il  déclare 
que  Lully  est  un  bon  musicien.  Celui-ci  est  si  satisfait  du  jugement, 
qu'il  se  met  à  danser  cette  célèbre  pantalonade  du  Muphty,  dont  il 
avait  autrefois  si  fort  réjoui  la  cour  à  Chambord,  dans  la  représen- 
tation du  Bourgeois  gentilhomme. 

Solèr  (Antonio). 

Llave  de  la  modidacion,  y  antigitedades  de  la  musica,  en  que  se 
trata  del  fundamento  necessario  para  saber  modular;  theo- 
rica,  y  prâctica  para  el  mas  claro  conocimiento  de  qualquier 
especie  de  figuras j  desde  el  tiempo  de  Juan  de  Mûris,  hasta 
hoy,  con  algunos  canones  enigmaticos,  y  sus  resoluciones,  sic 
autor  El  P.  Fr.  Antonio  Solèr,  monge  del  orden  de  San 
Geronymo ,  organista  y  maestro  de  capilla  en  su  real  mo- 
nasterio  de  San  Lorenzo  (vulgo)  del  Escurial. 

Madrid,  en  la.  officina  de  Joachim  Iharra^  calle  de  las  Urosas, 
1762. 

Petit  in-4^ 

ce  Clé  de  la  modulation  et  antiquités  de  la  musique,  où  l'on  traite 
des  principes  nécessaires  pour  savoir  moduler  :  Théorie  et  pratique 
pour  la  parfaite  connaissance  de  toutes  les  formes  des  notes  depuis  le 
temps  de  Jean  de  Mûris  jusqu'aujourd'hui,  avec  quelques  canons 
énigmatiques  et  leurs  résolutions,  par  le  père  Fr.  Antoine  Solèr,  moine 
de  l'ordre  de  saint  Jérôme ,  organiste  et  maître  de  chapelle  dans  le 
royal  monastère  de  Saint-Laurent  (vulgairement)  l'Escurial,  Madrid 
chez  J.  Ibarra,  rue  des  Urosas.  » 

Cet  ouvrage  de  vingt  feuillets  liminaires  et  de  272  pages,  n'est  pas 
consigné  dans  la  Biographie  des  musiciens  de  Fétis  ;  il  renferme  de 
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nombreuses  planches  d'exemples  qui  se  déploient,  et  qui  comptent 
dans  la  pagination. 

L'auteur  dédie  son  livre  à  sa  communauté,  à  laquelle  il  offre  en 
même  temps  un  chant  énigmatique  ;  aussi  tous  les  supérieurs,  recteurs, 
chapelains,  etc.,  donnent -ils  leur  approbation  à  ce  traité,  ainsi  que 
quatre  ou  cinq  organistes  de  Madrid ,  et  voilà  comment  il  y  a  une 
vingtaine  de  pages  d'approbations  et  de  congratulations. 

Solèr  cite  Boèce,  Kircher  et  surtout  Cerone  ;  parmi  les  noms  espa- 
gnols, on  remarque  :  Gonzalo  Martinez,  Francisco  Arias  Montano, 
Francisco  Salinas,  Tapia,  Torres,  Nassarre  et  le  père  Berardo  Cornes. 

Les  premiers  chapitres  traitent  des  demi-tons,  des  tons,  des  inter- 
valles en  général.  Au  lieu  de  l'hexacorde,  Solèr  donne  l'heptacorde, 
mais  en  faisant  la  muance  après  le  sol,  c'est-à-dire  que  pour  la^  si,  il 
reprend  ré,  mi.  Il  parle  longuement  des  consonances  parfaites  et  im- 
parfaites, ainsi  que  des  insipides  discussions  et  évaluations  en  chiffres 
des  comas.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant,  ce  sont  les  exemples,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  de  Scarlatti. 

Le  second  livre  est  censé  traiter  de  las  antiguedades  y  curiosidades  de 
la  musica,  mais  ce  n'est  pas  tout  à  fait  ce  qu'on  attend  d'un  titre  aussi 
affriolant.  Solèr  donne  l'explication  et  la  figure  des  notes  de  plain- 
chant,  des  signes  de  mesure,  temps  parfaits  et  imparfaits,  prolations, 
des  tables  de  proportions,  la  plique,  les  ligatures,  etc.,  et  en  fait  de 
notations  modernes,  il  produit  les  simplifications  ou  dédoublements 
de  la  valeur  des  notes  de  plain-chant,  telles  qu'on  les  voit  dans  les 
impressions  des  Ballard  du  seizième  et  du  dix-septième  siècles. 

A  partir  de  la  page  194  jusqu'à  la  fin  il  n'est  plus  question  que  de 
canons  énigmatiques,  amusement  musical  très  en  vogue  dans  les 
seizième  et  dix-septième  siècles,  mais  qu'au  dix-huitième  on  ne  pra- 
tiquait déjà  plus  guère  de  ce  côté-ci  des  Pyrénées  :  c'est  cependant  ce 
que  Solèr  appelle  les  Curiosités  de  la  musique  ! 

Fétis  ne  donne  pas  de  renseignements  sur  Fr.  Antonio  Solèr  qui 
fut  un  célèbre  organiste  et  compositeur  espagnol  ;  il  était  né  à  Olot 
dePorrera,  ville  de  Catalogne,  le  3  décembre  1729. 

Après  avoir  étudié  la  musique,  l'orgue  et  la  composition  au  célèbre 
couvent  de  Montserrat,  il  obtint  au  concours  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Lérida.  Il  n'y  resta  pas  longtemps,  car  le 
25  septembre  1752,  il  prit  l'habit  de  moine  Hyéronimite  à  l'Escu- 
rial. 

Les  compositions  de  Solèr  sont  nombreuses,  quoiqu'il  s'en  soit 
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perdu  une  partie  lors  de  la  guerre  de  l'indépendance.  Solèr  est  mort 
le  20  décembre  1783.  Cet  homme  savant  et  travailleur  infatigable 
était  en  correspondance  avec  le  père  Martini,  pour  lequel  il  copia  le 
Micrologue  de  Guido  d'après  le  manuscrit  de  l'Escurial,  disparu  depuis. 
Le  père  Solèr  a  composé  un  grand  nombre  de  messes,  de  psaumes,  de 
motets,  saints,  litanies,  offices  des  morts  et  répons  ;  des  quintettes,  des 
pièces  pour  deux  orgues,  etc.,  qui  se  trouvent  dans  les  archives  de 
l'Escurial. 

Spangenberg  (Jean). 

Quœstiones  musicce  in  usum  scholce  Northusiance,  per  Joannem 

Spangenberg  Herdess  collectce» 
Norimbergœj  apud  JoL  Petreium,  (1536). 

In-12. 

«  Questions  de  musique,  à  l'usage  de  l'école  de  Nordhausen  (?), 
recueillies  par  J.  Spangenberg.  » 

Cette  édition  n'a  pas  de  date  sur  le  titre,  ni  à  la  fin,  seulement  la 
dédicace  de  Spangenberg  à  Georges  Rhaw  sert  à  la  fixer,  car  on  y  lit  : 
Nortliusiœ,  pridie  Idus  migusti,  anno  XXXVI. 

Le  petit  volume  de  Spangenberg  est  un  abrégé  pour  enseigner  le 
plain-chant,  et  quelques  autres  notions  de  musique  élémentaire  dans 
les  écoles.  On  y  touche  un  peu  à  toutes  les  questions  qui  faisaient 
alors  le  fond  de  l'enseignement  musical,  mais  on  y  touche  d'une 
façon  si  légère,  que  rien  n'est  approfondi  ;  même  au  lieu  de  bien 
utiliser  ses  trente  feuillets,  Spangenberg  perd  une  place  considérable 
pour  livrer  au  public  ses  mauvais  vers  latins ,  auxquels  il  tenait  sans 
doute  beaucoup  plus  qu'à  son  li\Te. 

Fétis  (1)  reproche  à  Gerber  et  à  Choron  et  Fayolle  d'avoir  cité 
Spangenberg  sous  le  nom  de  Spang,  d'après  le  catalogue  Breitkopf  ; 
mais,  à  défaut  d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  que  nous  analysons  et  que 
Fétis  ne  possédait  pas,  il  aurait  pu  voir  dans  Forkel  (2)  que  les  Ques- 
tiones  musicce  n'ont  que  Joami.  Spang.  sur  le  titre  (ce  qui  se  trouve 
également  sur  notre  exemplaire)  et  que  c'est  là  sans  doute  ce  qui  a 


(1)  Voyez  sa  Biographie  des  musiciens,  à  Spangenberg. 

(2)  Forkel,  Litteratur  der  Jfusik,  page  304 , 
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induit  en  erreur  le  rédacteur  du  catalogue  musical  de  Breitkopf,  peu 
soigneux  ou  insuffisamment  instruit. 

Stradan  (Jean). 

Encomium  miisices. 

Quod  ex  sac?is  litteris  concinnahat  Philip,   GallœuSj  iconibus 

exprimehat  pictor  celeberrirmis^o.  Stradanus,  versibus  illus- 

trabat  doctissimus  Jo.  Bochius,  urbi  Antverp,  à  secretis.  Joan. 

Adriani  Collaert  et  Carol,  Collaert  excudebat, 
Amplissimis  ornatissimisque  D,  D,  Eduardo  van  der  Dilft  et 

Carolo  Malineo  civitatis  Antverpiœ  consulibus  Pilippiis  Gal- 

Iceus  D.  D, 

In-4°  oblong,  sans  date. 

«  Éloge  de  la  musique. 

((  Extrait  des  lettres  sacrées  et  composé  par  Philippe  Galle,  expliqué 
par  les  images  de  Jean  Stradan,  peintre  très  célèbre,  illustré  par  les 
vers  du  très  docte  Jean  Bochius,  secrétaire  de  la  ville  d'Anvers,  gravé 
par  Jean  Adrien  Collaert  et  Charles  Collaert.  » 

ce  Dédié  aux  très  considérables  et  distingués  seigneurs  Edouard 
van  der  Dilft  et  Charles  Maline,  échevins  (consuls)  de  la  ville  d'An- 
vers, par  Philippe  Galle.  » 

L'éditeur  des  dessins  de  Stradan  sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testa- 
ment, Philippe  Galle,  était  lui-même  graveur,  et  plusieurs  planches 
portent  en  efifet  sa  signature.  Voici  la  fin  de  sa  préface  :  ce  M'aperce- 
vant  que  la  plupart  des  solennités  du  culte  divin  et  des  actions  de 
grâces  publiques  ne  s'exécutent  pas  sans  la  symphonie  et  le  chant  har- 
monique, j'ai  pensé  qu'il  vous  serait  agréable,  si,  tirant  de  là  un  ar- 
gument, je  vous  présentais  l'appareil  musical  rendu  visible  par  mes 
dessins,  afin  que  quand  la  satiété  du  divertissement  musical  aura 
rempli  vos  oreilles,  vous  ayez  sous  la  main  de  quoi  récréer  le  sens  de 
la  vue  par  quelque  changement.  » 

Dans  le  courant  du  volume  on  ne  trouve  que  la  signature  d'Adria- 
nus  Collaert  ;  le  Carolus  Collaert  n'est  donc  mentionné  que  sur  le  titre; 
aucun  biographe  n'en  a  parlé. 

L'ouvrage  ne  porte  pas  de  date.  Jean  Stradan  est  né  en  1536, 
Philippe  Galle  en  1537,  et  Adrian  Collaert  vers  1520,  il  mourut 
en  1567. 
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Dans  le  Catalogue  de  M.  de  Coussemaker,  à  qui  avait  appartenu 
notre  exemplaire,  on  lit  :  «  Ces  estampes  représentent  l'usage  des 
instruments  de  musique  dont  il  est  fait  mention  dans  la  Bible.  »  Il 
y  a  encore  :  ce  La  planche  marquée  2  manque,  »  ce  qui  est  une  erreur, 
la  planche  2  n'existe  pas. 

La  préface  doit  se  trouver  sur  une  première  planche,  puis  le  titre 
sur  lequel  se  voient  une  quantité  d'instruments  de  musique,  ainsi 
qu'une  pièce  de  chant  complète  à  six  voix  nata  et  grata  polo,  etc. 

La  planche  suivante  porte  le  chiffre  trois  et  représente  le  concert 
des  anges  ;  toutes  les  autres  planches  sont  numérotées  et  se  suivent 
jusqu'à  dix-huit  qui  est  la  dernière.  Elles  sont  toutes  curieuses,  en  ce 
qu'elles  reproduisent  non  pas  des  instruments  anciens,  mais  la  plu- 
part de  ceux  dont  on  se  servait  au  seizième  siècle  et  même  au  siècle 
suivant  pour  quelques-uns  d'entre  eux.  Le  dessinateur  n'a  cherché  à 
faire  de  l'archéologie  qu'avec  les  harpes,  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  moins 
heureux  comme  renseignement. 

La  planche  dix-sept  donne  une  idée  de  la  disposition  des  chœurs 
doubles  dans  les  solennités  religieuses  catholiques  :  c'est  une  messe 
pontificale,  dessinée  par  Stradam  et  gravée  par  Gralle. 

Steffani  (Augustin). 

Quanta  certezza  habbia  da  suoi  principii  la  musicaj  et  in  quai 

pi^egio  fosse  percio  presso  gli  antichi* 
Amsterdam,  1695. 

In-12  de  72  pages. 
«  Quelle  certitude  il  y  a  dans  les  principes  de  la  musique  et  de  quelle 
estime  et  de  quelle  puissance  elle  jouissait  chez  les  anciens.  » 

On  lit  d'abord  une  assez  longue  dissertation  sur  les  diverses  accep- 
tions du  mot  science,  —  Steffani  donne  les  définitions  du  son  d'après 
divers  écrivains  anciens,  et  celles  des  intervalles  ;  il  parle  des  conso- 
nances, des  dissonances  ;  des  proportions  arithmétiques,  des  interval- 
les. —  Beaucoup  de  citations  de  l'Ecriture  sainte.  —  Une  suite  d'anec- 
dotes sur  les  effets  de  la  musique,  etc. 

Werckmeister,  en  1699,  a  traduit  en  allemand  ce  petit  volume,  réédité 
à  Mulhouse  en  1760;  nous  possédons  également  cette  dernière  édi- 
tion, format  in-4°. 
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Tevo  (Zaccharie). 

Il  musico  testore  del  Fadre  haccelliere  Zacgaeia  Tevo,  minor. 
Conv,  Raccomandato  alla  henigna  et  auttorevole  Protetione 
delV  illustrissimo  et  eccellentissimo  signor  Andréa  Statio,  Ve- 
neto  Patritio. 

Vejiezia,  1706.  Appresso  Antonio  Bortoli. 

Petit  in-4^ 

Ce  tisserand  musical  ou  tisserand  musicien  du  père  Zacharie  Tevo, 
bachelier,  de  l'ordre  des  Franciscains,  se  compose  de  cinq  feuillets  li- 
minaires, non  compris  le  titre,  et  de  368  pages,  avec  l'errata. 

L'ouvrage,  divisé  en  quatre  parties,  s'occupe  dans  la  première  par- 
tie de  la  musique  en  général,  de  son  invention,  de  sa  propagation,  de 
ses  effets  ;  de  l'ancienne  musique,  de  la  musique  moderne,  etc. 

Dans  la  seconde  partie  Tevo  parle  plus  spécialement  de  la  voix  et 
du  son,  de  sa  formation ,  de  sa  propagation. 

Il  y  a  deux  planches  gravées  pour  expliquer  la  formation  du  son 
par  la  voix  humaine.  Puis  il  est  question  des  signes  pour  exprimer  la 
musique,  des  intervalles,  du  système  grec,  de  Guy  d'Arezzo,  de  la 
gamme,  des  muances,  de  la  division  et  indication  des  mesures,  etc. 

La  troisième  partie  traite  des  consonances  et  des  dissonances, 
des  différents  intervalles  dont  elles  se  composent,  du  rapport  en  chif- 
fres des  sons  obtenus  par  le  monocorde,  du  système  de  Pythagore 
et  de  celui  de  Bontempi  ;  suivent  des  notions  sur  le  contre-point,  sur 
l'emploi  des  diverses  consonances  et  la  résolution  des  dissonances  ;  à 
la  page  180,  il  y  a  un  exemple  de  Banchieri,  à  deux  voix  :  Doloro  si 
tormenii,  etc. 

La  quatrième  partie  présente  le  côté  pratique  des  diverses  espèces 
de  compositions,  depuis  le  contre-point  à  deux,  trois  et  quatre  parties, 
les  modes  grecs,  etc.,  jusqu'aux  imitations  fuguées  à  plusieurs  parties 
et  le  contre-point  double,  avec  des  exemples  intéressants  sur  des  paroles 
latines  ;  le  chapitre  dix-huitième  renferme  des  instructions  curieuses 
sur  l'organisation  et  la  composition  des  ensembles  de  chœur  et  d'or- 
chestre de  ce  temps-là. 

L'ouvrage  de  Tevo  est  celui  d'un  érudit,  d'un  savant  ;  c'est  une  en- 
cyclopédie de  tout  ce  qu'on  savait  en  1700  sur  la  musique. 

Fétis  indique  un  portrait  de  l'auteur  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
notre  exemplaire. 
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Thuring  (Joachim). 

Opusculam  bipartitum  de  primordiis  musicis ,  quippe  1°  De 
tonis  sive  modis,  2^  De  componendi  regulis,  Utrumque  ex  op- 
timis  tàm  veterum  quàm  recentiorum  musicorum  abstrusioribus 
scriptis  erutum,  et  facili  jucimditate ,  jucundaque  facllitate 
juventuti ,  jjrceparatum  à  Joachimo  lL'R.\]m:^QO,  Fllrstenberga 
Megalburgico ,  S,  S.  theol,  et  lib,  art,  studioso,  et  P.  L,  C. 

Derolinij  typis  Georgii  Riingii,  impensis  et  sumptibus  Johannis 
Kallii  bibliopolctj  BerolinensiSj  anno  1625. 

Petit  iii-4^ 

Huit  feuillets  préliminaires,  suivis  de  68  autres  feuillets  ;  puis  la 
pagination  recommence  jusqu'à  128. 

((  Petit  ouvrage  sur  les  commencements  de  la  musique  :  1^  des  tons 
ou  des  modes  ;  2"  Des  règles  de  Fart  de  composer  ;  l'un  et  l'autre  ex- 
trait des  meilleurs  et  plus  profonds  ouvrages  des  musiciens,  tant  an- 
ciens que  modernes,  et  préparé  pour  la  jeunesse,  avec  un  facile  agré- 
ment et  une  agréable  facilité,  par  Joachim  Thuring,  de  Fiirstenberg 
dans  le  Mecklenbourg,  candidat  en  théologie  et  poète  couronné. 

Berlin;  imprimerie  de  Georges  Pung,  aux  frais  de  Jean  Kall.  » 

jSToms  des  auteurs  dont  Thuring  s'est  servi  en  cet  ouvi'age  : 

Alstedius.  —  Burmeisterus.  —  Calvisius.   —  Deucerus.  —  Dedekindns. 

—  Eichmannus.  —  Faber.  —  Glareanus.   —  Galliculus.   —  Gantzscovius. 

—  Hofïmannus.  —  Josquinus.  —  Liestenius.  —  Meilandus.  —  Nncius.  — 
Orlandus.  —  Prœtoriiis.  —  Phavus.  — •  Spangenbergius.  —  Senfelius.  — 
Vulpius.  —  Weissensee.  —  Zangius  (1). 

Yoici  l'appréciation  de  Fétis  :  «  Cet  écrivain,  qui  était  jeune  lors- 
qu'il fit  paraître  son  ouvrage,  y  démontre  fort  bien,  contre  l'opinion 
de  Glaréan  et  de  quelques  autres  théoriciens,  que  les  modes  de  l'ancienne 
tonalité  ne  sont  pas  au  nombre  de  douze,  mais  de  quatorze.  » 

Dans  la  seconde  division  de  son  ouvrage,  Thuring  parle  de  la  mu- 
sique en  général,  surtout  au  point  de  vue  liturgique  ou  religieux  ;  puis, 
après  quelques  notions  préliminaires,  il  traite  du  contre-point,  cite  des 
exemples  de  tous  les  modes  anciens,  parle  du  canon  ou  imitation  avec 
beaucoup  d'exemples,  des  progressions,  des  consonances,  des  disso- 
nances, des  successions  prohibées,  de  la  façon  d'écrire  à  plusieurs 

(1)  Nous  donnons  ces  noms  avec  l'orthographe  de  Thuring. 
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voix,  etc.  Au  commencement  de  sa  seconde  partie,  Thuring  cite  les 
noms  de  Dunstaple,  Dufay^  Binchoys,  Ockeghem,  Busnois,Caron,  Jos- 
quin,  Isaac,  Créquillon,  Gombert,  Clemens  non  Papa,  Senfl,  Yerdelot, 
Pevernage ,  Lhéritier,  Stolzer,  Lemlin,  Jachet,  Pamminger,  Heigel, 
D.  Finet,  J.  Courtois,  B.  Ducis,  Claudin,  Carpentras, 

Tigrini  (Horace). 

Il  compendio  délia  musicaj  nel  quale  hrevemente  si  traita  delV 
arte  del  cuntrapunto,  diviso  in  quatro  librij  del  R,  M,  Oratio 
Tigrini,  canonico  Aretino,  novamente  composto  et  dato  in  luce. 

In  Venetiaj  1588.  Appi^esso  Ricciardo  Amadino, 

In-4°  de  six  feuillets  préliminaires  et  136  pages. 

L'ouvrage  porte  la  dédicace  de  Zarlino,  qui  s'y  trouve  cité  fréquem- 
ment, en  compagnie  de  Boèce,  de  Gafori,  de  Pierre  Aaron  et  de  quel- 
ques autres  didacticiens  célèbres. 

Dans  le  premier  livre,  après  les  définitions  indispensables ,  Tigrini 
parle  surtout  des  intervalles  de  l'hexacorde,  de  leur  composition, 
etc.  Dans  le  second  livre,  il  donne  les  règles  très  claires  des  contre- 
points à  deux,  à  trois  et  quatre  parties.  Dans  le  troisième  livre  appa- 
raissent les  douze  modes,  divisés  en  authentiques  et  plagaux  ;  l'auteur 
analyse  les  particularités  de  chaque  mode,  puis  il  parle  avec  grands 
détails  des  diverses  cadences  finales,  et  donne  de  nombreux  exemples 
de  contre-points  à  quatre,  cinq  et  six  parties. 

Le  quatrième  livre  est  consacré  à  la  fugue,  aux  imitations,  au  con- 
tre-point double,  à  la  façon  d'écrire  un  contre-point  sur  le  plain-chant  ; 
ce  n'est  qu'en  terminant,  ou  du  moins  à  la  fin  de  son  volume  que  Ti- 
grini place  l'examen  des  notes,  des  pauses,  des  signes  de  mesure,  et 
qu'il  explique  leurs  propriétés  et  significations.  La  toute  dernière  page 
est  consacrée  à  la  façon  de  pratiquer  les  muances  dans  tous  les  tons. 

La  Bibliothèque  du  Conservatoire  possède  deux  exemplaires  de  ce 
bon  livre,  écrit  avec  beaucoup  de  clarté  ;  nous  avons  aussi  l'édition  de 
1602,  en  tout  semblable  à  celle-ci. 

Til  (Salomon  van). 

Digt-Sang-en  Speel-konst,  soo  der  ouden,  als  by sonder  der  He- 

hreen,  etc. 
Tôt  Dordregt,  hy  Dirk  Goris,  anno  1692. 
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c(  L'art  de  la  poésie,  du  chant  et  du  jeu  des  instruments,  tant  chez 
les  anciens  que  particulièrement  chez  les  Hébreux,  etc. 

Dordrecht  chez  Dirk  Goris,  1692.  » 

Avec  5  planches  et  14  figures  dans  le  texte,  représentant  des  ins- 
truments de  musique. 

In-4%  14  feuillets  préliminaires,  533  pages  et  15  pages  de  tables. 

A  part  diverses  éditions  hollandaises ,  cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
allemand  et  en  latin. 

Yan  Til  traite  d'abord  de  l'origine  du  chant  (à  partir  de  celui  des 
oiseaux).  —  Des  changements  et  améliorations  que  le  temps  a  fait 
subir  au  chant  ;  du  système  musical  de  Pjthagore ,  et  de  celui  d' A- 
ristoxène  ;  de  la  gamme  de  Guido  d'Arezzo.  —  De  l'origine  et  du  dé- 
veloppement de  la  poésie  des  anciens.  —  Des  instruments  à  vent  et 
de  leur  origine.  —  Des  instruments  à  cordes,  avec  des  figures  de  har- 
pes d'après  d'anciennes  médailles.  —  Des  instruments  à  percussion.  — 
Du  chant  dans  l'antiquité  et  de  sa  puissance.  —  Usage  du  chant  dans 
les  cérémonies  religieuses  des  anciens.  —  Des  divinités  païennes 
Rhée  et  Cybèle,  et  de  la  musique  dans  la  célébration  de  leurs  mys- 
tères. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  van  Til  s'occupe  plus  spéciale- 
ment des  psaumes  de  David  et  des  auteurs  de  psaumes  en  général,  en 
se  basant  sur  l'Ecriture  sainte.  —  Des  poètes  au  temps  de  David  ;  des 
poètes  ou  scribes  qui  ont  transcrit  les  psaumes.  —  Des  circonstances 
ou  événements  qui  ont  donné  lieu  aux  psaumes.  —  De  la  réunion  et 
disposition  de  ces  saints  cantiques.  —  De  la  mesure  ou  rythme  des 
psaumes.  —  Innombrables  citations  sur  la  sagesse  et  la  sainteté  des 
psaumes. 

Dans  la  troisième  partie  l'auteur  parle  des  chanteurs  et  des  instru- 
mentistes dans  l'antiquité,  depuis  Aron  et  sa  sœur  Miriam. 

De  la  demeure  des  chanteurs,  des  époques  et  occasions  où  ils  chan- 
taient ;  de  leur  habillement;  le  sujet  de  leurs  chants  était  la  divinité. 
—  Des  occasions  et  des  endroits  où  l'on  se  servait  des  joueurs  d'ins- 
truments. —  Des  mélodies  que  les  lévites  chantaient  au  temple. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  du  grand  développement  que  l'auteur  donne 
au  chant  sacré  dans  son  ouvrage,  Salomon  van  Til  était  pasteur  à 
Dortrecht  et  professeur  à  l'école  de  cette  ville. 
•  Nous  possédons  deux  éditions  allemandes  de  cet  ouvrage ,  Leip- 
zig, 1706  et  1719. 
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J.  Tinctoris,  opéra. 

Manuscrit  in-folio. 

Jean  Tindor  ou  Tinctoris,  dont  le  nom  français  pouvait  être  Le  Tein- 
turier ^  ou  le  Tintillier,  ou  de  Waervere,  était  né  à  Nivelle,  en  Brabant  ; 
il  a  vécu  entre  1445  et  1511  (1). 

Tinctor  peut  être  considéré  comme  l'un  des  premiers  et  des  plus 
importants  écrivains  didactiques  sur  la  musique  au  quinzième  siècle. 

Le  manuscrit  le  plus  complet  et  le  plus  ancien  des  œuvres  de  Tinc- 
tor était  entre  les  mains  de  Fayolle,  puis  il  a  appartenu  à  Perne, 
qui  en  a  fait  une  copie  ;  à  la  mort  de  Perne ,  l'original  est  devenu  la 
propriété  de  Fétis,  et  se  trouve  maintenant  à  la  bibliothèque  royale 
de  Bruxelles.  L'exemplaire  du  Conservatoire  est  la  copie  de  Perne,  qui 
a  inscrit  cette  note  sur  la  garde  : 

(c  Ce  manuscrit  est  une  copie  très  fidèle  (et  page  pour  page,  excepté 
le  blanc)  d'un  manuscrit  appartenant  à  Fayolle,  homme  de  lettres, 
qui  m'a  bien  voulu  permettre  d'en  prendre  une  copie.  » 

ce  Le  manuscrit  de  Fayolle  est  rempli  d'abréviations  en  usage  au 
quinzième  siècle  ;  beaucoup  de  lettres  initiales  y  manquent  ;  mais  comme 
elles  sont  faciles  à  deviner,  je  les  ai  toutes  mises  dans  cette  copie  qui, 
quant  aux  caractères  de  musique,  est  parfaitement  conforme  au  ma- 
nuscrit, tant  pour  la  disposition  que  pour  la  forme.  » 

«  Toutes  les  notes  ou  lettres,  ou  même  quelques  mots  qui  pourraient 
laisser  quelque  doute,  sont  marqués  en  marge  de  chaque  colonne  ;  mais 
la  plupart  ont  été  corrigés  ou  rectifiés.  Cependant,  comme  j'ai  trouvé 
quelques  omissions  dans  le  manuscrit,  ce  que  j'ai  aussi  indiqué  en 
marge  :  s'il  se  trouvait  quelques  fautes,  on  pourra  les  croire  existantes 
tout  aussi  bien  dans  le  manuscrit  que  dans  cette  copie  que  je  garantis 
être  d'une  très  grande  exactitude.  Au  reste,  les  fautes  qui  pourraient 
s'y  trouver  seraient  plutôt  quelques  queues  mal  placées ,  ou  des  points 
omis  dans  les  notations,  que  des  omissions  dans  le  texte,  et  il  serait 
facile  de  remédier  à  l'un  et  à  l'autre.  y> 

((  On  peut  voir  dans  le  Dictionnaire  historique  des  musiciens  (de 
Choron)  l'analyse  que  j'ai  faite  de  ce  manuscrit,  au  mot  Tinctor,  page 
373  de  la  seconde  partie.  Je  n'ai  rien  à  y  ajouter  pour  faire  connaître 


(1)  Voyez  E.  de  Coussemaker,  Scriptorum  de  musîca  medîiœvi;  tome  IV,  préface, 
page  IV. 
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l'importance  du  manuscrit,  et  par  conséquent  de  cette  copie,  qui  m'a 
occupé  le  quart  de  cette  année.  » 

A  Paris,  ce  12  décembre,  1811. 

F.  L.  Perne, 
Professeur  d'harmonie.  » 

A  la  suite  de  cette  note,  on  lit  : 

«  Ce  manuscrit  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Choron, 
laquelle  fut  achetée,  à  la  mort  du  propriétaire,  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur, et  donnée  à  la  Bibliothèque  du  Conservatoire  de  musique  ;  c'est 
de  cette  manière  que  le  présent  ouvrage  s'y  trouve  actuellement.  » 

Le  1^"  janvier  1825, 

Bottée  de  Toulmon 
Bibliothécaire. 

Il  n'était  pas  inutile  de  donner  en  entier  la  notice  de  Perne,  pour 
faire  apprécier  les  quelques  lignes  de  Fétis,  dans  sa  Biographie  des  mu- 
siciens, à  l'article  Tincfor,  page  229,  relativement  à  ce  manuscrit.  Le 
savant  biographe  laisse  percer  trop  clairement  son  dépit  de  n'avoir  pu 
acquérir  cette  copie,  beaucoup  plus  correcte  que  son  propre  manus- 
crit (1),  quoique  moins  précieuse  ;  la  justification  de  cette  assertion  se 
trouvera  dans  la  biographie  de  Perne  elle-même,  que  Fétis  a  écrite 
de  main  de  maître. 

Notre  copie  de  Tinctor  a  d'abord  six  pages  de  table,  et  les  divers 
traités  se  suivent  ainsi  (2)  :  Expositio  manus  secundum  magistrum 
Johannem  Tinctoris,  in  legilus  licentiatum  ac  régis  Siciliœ  capellanum. 
Dans  les  neuf  chapitres  de  cet  ouvrage  dédié  à  Jean  Lotin,  l'auteur 
parle  de  la  main  harmonique  de  Guy  d'Arezzo  (avec  figure),  de  l'em- 
ploi des  clés,  des  places  qu'elles  occupent;  des  signes;  des  notes;  des 
intervalles  et  de  leurs  propriétés  ;  des  muances  (avec  une  figure)  ;  des 
conjonctions  et  des  déductions.  Des  exemples  notés  se  trouvent  à  peu 
près  à  chaque  page  ;  comme  dernier  exemple,  il  y  a  un  Kyrie  à  trois 
voix  de  Tinctor. 


(1)  Voyez  le  5274,  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Fétis,  maintenant  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Bruxelles.  Le  n»  5274  du  même  catalogue  indique  une  copie 
de  Tinctoris  par  Perne,  qui  aurait  donc  fait  deux  copies ce  n'est  guère  probable. 

(2)  L'analyse  de  Perne  nous  a  servi  de  guide,  et  souvent  de  modèle. 
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II.  Liber  de  natura  et  proprietate  tonorum,  à  magîstro  Joanne  Tinc- 
toris  legum  artiumque  professore  compositus  féliciter  incipit.  Ce  traité 
est  dédié  à  Jean  Okeghem  (1)  et  à  maître  Busnois  (2).  Les  cinquante 
et  un  chapitres  s'occupent  de  la  définition  des  tons,  de  leur  formation, 
de  leurs  relations ,  de  leur  mélange  ;  des  tons  parfaits  et  imparfaits 
dans  leurs  divers  mouvements;  des  tons  mixtes;  des  finales,  le  tout 
avec  de  nombreux  exemples,  et  même  à  la  fin,  avec  une  date  :  le  6  no- 
vembre 1476.  C'est  un  traité  de  plain-chant. 

III.  Tradatus  de  notis  et  pausis,  dédié  à  Martin  Hanard,  chanoine 
et  chantre  de  Cambrai.  Définition  des  notes ,  leurs  diverses  valeurs, 
les  ligatures  ;  des  notes  de  valeur  incertaine  (neumes).  Des  pauses 
et  de  leurs  différentes  valeurs.  Il  y  a  deux  livres,  renfermant  vingt  et 
un  chapitres. 

lY.  Tradatus  de  regulari  valore  notarum.  Ce  petit  traité,  comme 
aussi  les  suivants,  doit  être  regardé  comme  suite  ou  complément 
du  n°  III.  Il  s'agit  de  la  valeur  des  notes  dans  les  temps  parfaits  et 
imparfaits  ;  des  tons  majeurs  et  des  tons  mineurs  ;  des  prolations.  Pour 
la  notation  proportionnelle,  ce  petit  traité  est  des  plus  importants  ;  il 
a  trente-trois  chapitres. 

Dans  la  conclusion  l'auteur  offre  son  œuvre  à  Béatrix  d'Aragon. 

y.  Liber  imperfedionum  notarum  musicalium,  dédié  à  Jacques 
Frontin,  en  deux  livres  et  douze  chapitres.  Dans  cette  partie,  Tinctor 
fait  des  observations  très  judicieuses  sur  les  défauts  de  la  notation 
alors  en  usage,  où,  dans  la  division  parfaite,  une  note  pouvait  devenir 
imparfaite. 

Parmi  les  exemples  il  y  en  a  un  de  Domart  et  un  autre  de  Barbingant, 
tirés  de  la  cantilène  ïomme  hany  de  sa  plaisance^  à  propos  desquels  il 
invoque  l'opinion  de  Busnois.  On  parle  aussi  de  l'imperfection  des 
silences. 

yi.  Tractatus  alterationum,  dédié  à  Guillaume  Guinand,  proto-cha- 
pelain du  duc  de  Milan,  L.  Sforce.  Les  altérations  des  notes  dans  leurs 
différentes  valeurs  sont  décrites  en  deux  chapitres  (3)  avec  plusieurs 
subdivisions. 

y  IL  Scriptum  super  pwictis  musicalibus.  Divisé  en  dix-neuf  chapi- 


(1)  Chantre  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne. 

(2)  Busnois,  premier  chapelain  du  roi  de  France  Louis  XL 

.  (3}  Et  non  trois,  comme  le  dit  Perne,  qui  se  trompe  ici  ;  par  suite,  M.  Fétis,  qui  le 
copie,  se  trompe  également. 
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très,  ce  traité  passe  en  revue  les  points,  et  leur  usage  en  ce  temps-là  ; 
la  fonction  des  points  était  alors  plus  importante  que  maintenant,  puis- 
que le  point  pouvait  séparer,  augmenter  ou  perfectionner  la  note,  c'est- 
à-dire  la  rendre  parfaite. 

YIII.  Liher  de  arte  contrapimcti.  Ce  traité  du  contre-point  est  dédié 
au  roi  de  Naples,  Ferdinand.  Dans  le  prologue,  Tinctor  parle  d'abord 
des  auteurs  de  l'antiquité  qui  ont  écrit  sur  la  musique,  puis  il  con- 
tinue ainsi  (1)  :  «  Et  ce  que  je  ne  puis  assez  admirer,  c'est  qu'en  re- 
montant en  date  de  quarante  ans,  on  ne  trouve  aucune  composition 
que  les  savants  jugent  digne  d'être  entendue.  Mais  depuis  ce  temps, 
sans  parler  d'une  multitude  de  chanteurs  qui  exécutent  avec  toutes 
sortes  d'agréments,  je  ne  sais  si  c'est  l'effet  d'une  influence  céleste,  ou 
celui  d'une  application  infatigable,  on  a  vu,  tout  d'un  coup,  fleurir 
une  infinité  de  compositeurs  ;  tels  sont  :  J.  Okeghem,  J.  Régis,  Ant. 
JBusnois ,  Firmin  Car  on,  Guillaume  Fauques,  qui  tous  se  glorifient 
d'avoir  eu  pour  maîtres,  en  cet  art  divin,  J.Dunsiajile,  Gilles  Binchois 
et  Guillaume  Dufay^  lesquels  sont  morts  depuis  peu  ;  et  les  ouvrages 
de  ces  modernes  compositeurs  sont  tellement  remplis  de  grâce,  qu'à 
mon  avis  ils  sont  dignes,  non  seulement  de  plaire  aux  hommes  et  aux 
héros,  mais  même  d'être  entendus  des  dieux  immortels.  » 

Le  premier  livre  de  l'art  du  contre-point  a  dix-neuf  chapitres,  con- 
tenant les  règles  de  succession  des  intervalles  consonants,  à  deux  et  à 
plusieurs  voix,  règles  qui  peuvent  servir  au  contre-point  et  au  chant 
sur  le  livre. 

La  deuxième  partie  ou  le  second  livre,  divisé  en  trente-quatre  cha- 
pitres, s'occupe  des  dissonances.  Un  des  côtés  intéressants  de  cette 
partie  est  le  grand  nombre  d'exemples  notés,  c'est-à-dire  des  motets, 
fragments  de  messes,  hymnes,  chansons,  etc.  de  Busnois,  de  Fauques, 
d'Okeghem,  de  Domarte,  de  Caron,  de  Dufay,  de  Régis.  Le  troisième 
livre  De  odo  generalihus  regulis  circà  omnem  contrapu7ictmn  oiservan- 
dis,  etc.,  renferme  également  plusieurs  exemples  curieux. 

Ce  traité  de  contre-point  et  de  composition  est  le  plus  important 
parmi  les  œuvres  de  Tinctoris  ;  il  ne  tient  pas  moins  de  99  pages  à 
deux  colonnes  d'une  écriture  fine  et  serrée.  La  fin  porte  cette  date  : 
Naples,  11  octobre  1477. 

IX.  Proportionale  musices  editum,  a  magistro  Joanne  Tinctoris^  etc. 
également  dédié  au  roi  Ferdinand.  Dans  le  prologue,  l'auteur   dit 


(1)  Traduction  de  Perne. 

18 
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qu'une  des  grandes  difficultés  de  son  travail,  c'est  que  beaucoup  de 
compositeurs,  ses  contemporains,  ignorent  les  proportions,  ou  n'y  font 
pas  assez  attention.  Ce  traité  a  trois  livres,  et  vingt-trois  chapitres  ;  il 
est  d'autant  plus  précieux  pour  la  notation  proportionnelle  qu'il  four- 
mille d'exemples,  en  même  temps  qu'on  y  voit  apparaître  des  noms 
nouveaux,  comme  le  Rouge,  Puyllois,  Houhert,  Courlet,  De  Domarte,  et 
enfin  qu'on  y  trouve,  à  la  page  114,  un  fragment  important  de  la  célè- 
bre chanson  de  Vomme  armé,  cité  pour  la  première  fois  avec  un  cou- 
plet entier  : 


Lom_me,      lom_ine, 


omme  ar    _  .  mal 


^ 


É 


XE 


^-o- 


o    o 


3X 


32 


Ro-bi-net  tu  m'as   la  mort  don  «né 


quant  tu  t'en    vas  (]). 


X.  Johamiis  Tindoris  ad  illustrissîmam  virginem  et  Dominam  D. 
Beatricem  de  Aragonia.  Definitorium  musicce  féliciter  incipit. 

Ce  dictionnaire  des  termes  de  la  musique,  au  quinzième  siècle,  est 
des  plus  curieux  ;  il  a  vingt  chapitres. 

Forkel  a  reproduit  ce  dernier  ouvrage  dans  sa  Littérature  de  V his- 
toire de  la  musique;  il  se  trouve  également  à  la  fin  du  dictionnaire 
musical  d'Hamilton,  et  dans  le  premier  volume  des  JahrMcher  de 
Chrysander. 

XL  Complexus  effectuum  onitsicce,  etc.  Ainsi  que  le  précédent,  ce 
traité  est  dédié  à  Béatrix  d'Aragon,  fille  du  roi  Ferdinand.  M.  Van 
Hasselt  (2)  croit  que  ce  traité  des  effets  de  la  musique  n'est  qu'un 
développement  d'une  lettre  adressée  par  le  célèbre  Cassiodore  à  Boèce. 
Le  manuscrit  s'arrête  après  le  neuvième  chapitre  (3). 

Les  œuvres  de  Tinctoris,  réimprimées  par  les  soins  de  M.  de  Cous- 


(1)  M.  Bottée  de  Toulmon  a  réédité  cette  chanson  en  1836  :  De  la  chanson  musicale 
en  France  au  moyen  âge^  in-12  de  11  pages  et  de  quatre  feuillets  d'exemples  notés,- 
sa  traduction  diffère  de  la  nôtre.  Conférez  aussi  cette  chanson  à  Fetrucci,  dans  la 
seconde  partie  de  ce  catalogue. 

(2)  Eapport  de  M.  Yan  Hasselt  sur  le  manuscrit  de  Jean  Tinctor,  présenté  par 
Fétis   (1860;. 

(3)  De  Coussemaker  en  a  donné  le  complément  dans  le  4^  vol.  Scriptorum  de 
musica,  page  195,  d'après  le  manuscrit  de  Gand. 
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semaker,  dans  ses  Scriptorum  de  musical  ont  eu  un  tirage  à  part,  in-S*^, 
Lille,  1875. 

Todini  (Michel). 

Dichiaratione  délia  Galleria  armonica,  eretta  in  Roma  da  Mi- 
chèle Todini,  Fiemontese  di  Saluzzo,  nella  sua  hahitatione, 
posta  alV  Arco  délia  Ciambella. 

In  Romaj  per  Francesco  Tizzoni,  1676.' 

In-12,  six  feuillets  préliminaires  et  92  pages. 

Cette  collection  d'objets  mécaniques  fabriqués  par  Todini  est  dé- 
crite en  vingt-six  chapitres. 

Parmi  les  instruments  de  musique ,  il  y  en  avait  un  à  clavier,  qui 
faisait  sonner  à  volonté  sept  instruments  divers,  quatre  à  plumets, 
deux  à  archets  et  un  instrument  à  vent,  c'est-à-dire  une  espèce  d'or- 
gue. Il  y  avait  encore  un  violon  accolé  à  une  pochette,  ces  instru- 
ments pouvaient  se  jouer  isolément  ou  collectivement.  Todini  possé- 
dait aussi,  dans  sa  collection  une  viola  da  gamla,  qui  réunissait  en 
elle  seule  les  quatre  espèces  formant  la  famille  de  cet  instrument, 
depuis  les  sons  les  plus  aigus  jusqu'aux  plus  graves  ;  enfin  il  y  avait 
un  clavecin  qui  réunissait  les  trois  genres  diatonique,  chromatique  et 
enharmonique,  ce  que  M.  Vincent ,  de  l'Institut,  a  essayé  de  repro- 
duire avec  un  harmonium  à  deux  claviers,  il  y  a  quelques  années. 
Beaucoup  d'autres  curiosités  sont  décrites  dans  ce  petit  livret,  dont 
Fétis  a  donné  une  analyse  assez  substantielle  dans  sa  Biographie  des 
Musiciens,  voyez  Todini. 

Treu  ou  Trew. 

Directorium  mathematicum  ad  cujus  ductum  et  informationem 
tota  mathesis  et  omnes  ejusdem  partes  nominatim  :  arithme- 
tica,  geometria,  astronomia,  geog raphia,  optica,  harmonica j 
mechanica,  Methodice  doceri  et  facile  disci  possunt,  authore 
M.  Abdia  Teew,  mathem.j  etc, 

Typis  Georgii  Ilagen,  univers,  typogr.,  1657. 

Petit  in-4^ 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  que  du  Compendium  liarmonicm,  seu 
Canonicœ,  contenu  en  56  pages. 
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Les  cinq  chapitres  de  cet  Abrégé  de  l'harnionie  contiennent  les 
matières  suivantes    : 

Chapitee  I.  —  Des  erreurs  ou  des  défauts  des  théoriciens  relati- 
vement aux  principes  de  l'harmonie. 

Chap.  II.  —  Des  vrais  principes  de  l'harmonie  et  d'abord  de  ceux 
qui  ont  été  pris  des  principes  physiques. 

Chap.  iii.  —  Des  principes  mathématiques  et  d'abord  des  défini- 
tions. 

Chap.  iv.  —  Des  règles  et  des  axiomes  harmoniques. 

Chap.  v.  —  Théorèmes  et  problèmes  harmoniques.  Suit  un  loug 
corollaire  qui  termine  l'ouvrage,  avec  une  planche  gravée  pour 
l'explication  et  la  démonstration  du  monocorde. 

Uberti. 

Contrasto  musicOj  opéra  dilettevole  ciel  signor  Gratioso  Uberti, 

da  Cesena. 
In  Romaj  per  Lodovico  Grignani,  1630. 

Petit-in-8°  de  152  pages. 

Ce  jurisconsulte  Uberti  (Gracieux),  né  à  Cesena  dans  les  anciens 
Etats  de  l'Eglise,  dit  dans  sa  préface  qu'il  a  écrit  cet  ouvrage  pour  se 
récréer.  C'est  un  dialogue  entre  Sévère  et  Joconde,  deux  amis  qui  se 
retrouvent  et  qui  n'étant  pas  du  même  avis  sur  la  musique,  convien- 
nent de  visiter  comme  passe-temps  les  écoles  de  musique,  les  maisons 
privées  où  l'on  faisait  de  la  musique,  les  palais  des  princes,  les  églises, 
les  oratoires  et  finalement  les  compositeurs,  en  discourant  sur  ce  qu'ils 
avaient  entendu. 

Ce  petit  ouvrage  est  divisé  en  sept  parties.  —  1°  Dans  la  visite  aux 
écoles  on  parle  des  chanteurs  et  de  leur  apprentissage,  en  critiquant 
avec  raison  la  castration,  et  cela  fort  violemment  ;  on  voit  aussi  à  la 
page  28  la  composition  de  l'orchestre  d'alors  :  des  violons,  des  vio- 
les, des  cornets,  des  trompettes,  des  luths,' des  théorbes  et  l'orgue.  — 
2"  S'il  vaut  mieux  se  divertir  avec  la  musique  qu'autrement  ;  s'il  con- 
vient aux  personnes  graves  et  aux  dames  de  chanter  et  de  jouer  des 
instruments.  —  3°  Si  la  musique  et  les  chanteurs  sont  bien  à  leur 
place  dans  les  cours  princières  ;  on  parle  de  l'abus  des  gargouillades, 
avec  lesquelles  les  chanteurs  détruisent  le  thème,  qu'on  n'entend  plus 
et  qu'on  ne  comprend  plus  :  déjà  alors  !  —  4°  Jusqu'à  quel  point  la 
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musique  est  nécessaire  à  l'église  ;  dans  quels  moments  le  plain-chant 
est  préférable  à  la  musique  symphonique,  et  s'il  est  convenable  aux 
moines  de  chanter  et  de  jouer  des  instruments  à  l'église.  —  5"  Si  dans 
les  oratoires,  la  musique  chantée  et  accompagnée  d'instruments  dis- 
trait de  la  prière,  et  pourquoi  les  voix  ne  sont  pas  accompagnées  à  la 
chapelle  pontificale  ;  l'auteur  donne  comme  raison  que  leur  chant  est 
si  parfait  que  les  instruments  sont  inutiles.  —  6°  Le  carnaval  étant 
un  amusement  du  peuple,  en  est-il  de  même  pour  les  grands,  quand 
ils  font  donner  des  sérénades  qui  peuvent  troubler  la  quiétude  des 
familles.  —  7*^  Ce  dernier  chapitre  où  les  auteurs  visitent  les  composi- 
teurs est  le  moins  intéressant,  ne  faisant  qu'effleurer  certaines  ques- 
tions scolastiques  qui,  déjà  par  elles-mêmes,  ne  présentent  pas  un 
grand  intérêt.  En  résumé,  le  livre  d'Uberti  est  fort  curieux  à  lire,  et 
renferme  d'utiles  renseignements  sur  la  musique  en  Italie  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle. 

G.  Valla. 

Georgii  Vall^,  Placentinij  viri  clariss.  De  expetendis  etj'u- 
giendis  rébus  opus, 

A  la  fin  :  Venetiisin  œdihus  Aldi  Romani,  impensa  ac  studio  Joan- 
nis  Pétri  Vallœflliipiiss.,  Mensedecembri  1601. 

2  vol.  grand  in-fol. 

«  De  Georges  Yalla,  de  Plaisance,  homme  très  illustre.  —  Des 
choses  à  rechercher  et  de  celles  à  fuir. 

A  Venise,  des  ateliers  d'Aide  le  Romain,  aux  frais  et  par  les  soins 
de  Jean  Pierre  Valla,  fils  très  pieux  (de  l'auteur).  Décembre  1501.  » 

Dans  cette  Encyclopédie  des  sciences  et  des  arts,  immédiatement 
après  l'arithmétique  qui  commence  le  premier  volume,  se  trouve  un 
traité  de  musique  : 

Georgii  Vallœ,  Placentini,  expetendorum  et  fugiendorum,  quem 
extruebat  liber  quintus  de  harmonica  prunus  ;  hebdomadis  primce  quin- 
tus. 

Les  cinq  livres  sur  la  musique,  divisés  en  quatre-vingt-deux  chapi- 
tres, ne  tiennent  pas  moins  de  117  pages.  Forkel,  dans  le  supplément 
de  sa  Littérature  générale  de  la  musique,  donne  l'énoncé  complet  des 
différents  chapitres  de  l'ouvrage  de  Valla  sur  la  musique.  Ce  sont  des 
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considérations  philosophiques,  astronomiques,  arithmétiques,  etc., 
c'est  ainsi  qu'on  écrivait  alors  ces  traités  dans  les  encyclopédies.  Il  n'y  a 
pas  dans  ces  117  immenses  pages  un  signe  ni  une  note  de  musique  ;  on 
n'y  voit  que  des  figures  de  géométrie,  des  chiffres  et  des  tableaux  avec 
la  terminologie  grecque  sur  la  génération  des  intervalles,  etc. 

E.  Vanneo. 

Recanetum  (1)  de  miisica  aurea  a  magistro  Stephano  Yanneo, 
Recinensij  eremita  Augustiniano ,  in  Asculana  ecclesia  cliori 
moderatore  nuper  ceditum  et  solerti  studio  enucleatiim ,  Vin- 
centio  Rosseto  Veronensi  interprète, 

Romœ,  apud  Valerium  Doricum  Brixiensem,  anno  Virginei 
partus  lK>d3jCiim  gratia  et  privilégia  Clemen.  VII,  Pont,  max, 
ad  decennium, 

((  De  la  musique  d'or,  par  maître  Etienne  Vanneo,  de  Eecanati, 
ermite  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  maître  de  chapelle  de  l'église 
d' Ascoli ,  récemment  publié  et  extrait  par  une  habile  application ,  par 
Vincent  Rosseto,  de  Vérone,  qui  Fa  traduit. 

Eome,  chez  Valerio  Dorico  de  Brixen,  l'an  de  l'Incarnation  1533, 
^vec  autorisation  et  privilège  de  Clément  VII,  pape,  pour  dix  ans.  » 

Petit  in-fol. 

Sur  le  dos  du  titre,  trois  pièces  de  vers  ;  le  second  feuillet  est  une 
gravure  sur  bois  :  Apollon  entouré  des  neuf  Muses,  qui  tiennent  entre 
les  mains  une  grande  partie  des  instruments  de  musique  dont  on  se 
servait  alors.  Au-dessous  on  voit  Etienne  Vanneo  qui  distribue  à  ses 
élèves  les  fleurs  de  la  science,  quelques-uns  reçoivent  en  même  temps 
des  flots  jaillissants  de  l'Hippocrène  dans  un  tonneau  ;  sur  le  dos  de 
cette  gravure  est  la  dédicace.  Le  troisième  et  le  quatrième  feuillet 
renferment  la  table,  suivie  de  quatre-vingt-treize  feuillets  paginés  seu- 
lement au  recto. 

Fétis  a  fait  un  résumé  concis  de  ce  livre  : 

(c  Vanneo  y  traite  la  pratique  de  la  musique,  et  s'y  livre  beaucoup 
moins  que  ses  contemporains  à  des  spéculations  de  théorie.  Le  premier 
li\Te  est  relatif  au  plain-chant,  à  la  solmisation  et  à  la  tonalité  ;  le 


(1)  Vanneo  était  né  à  Eecanati,  dans  la  marche  d'Ancône,  en  1493.  Il  a  écrit  cet 
ouvrage  en  italien,  mais  il  n'en  a  été  imprimé  que  la  traduction  latine  de  Vincent 

Rossetti. 
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second,  où  l'on  trouve  un  traité  complet  de  l'ancien  système  de  musi- 
que mesurée,  renferme  des  tables  bien  faites  des  proportions,  prola- 
tions  et  modes.  Le  troisième  est ,  pour  le  temps  où  l'ouvrage  fut  écrit, 
un  bon  traité  de  contre-point.  Le  chapitre  trente-six  et  trente-sept  de  ce 
troisième  livre  sont  très  curieux  ;  ils  fournissent  la  preuve  de  l'erreur 
de  quelques  musiciens  qui  se  persuadent  que  l'emploi  du  dièze  dans  le 
plain-chant  ne  s'est  introduit  que  par  corruption  dans  les  temps  mo- 
dernes. 5) 

Au   dernier  chapitre,  Yanneo  donne  quelques  préceptes  imporiants 
qu'wi  1)071  compositeur  doit  toujours  observer.  Il  y  dit  : 

c(  Je  croyais  que  les  préceptes  énoncés  plus  haut  et  relatifs  à  l'or- 
nement étaient  suffisants  et  plus  que  suffisants  pour  le  compositeur. 
Mais  j'ai  pensé  qu'il  y  en  avait  de  non  moins  utiles.  Que  le  musicien 
s'étudie  à  établir  les  consonances  de  sa  mélodie  rapprochées  aussi  près 
qu'il  se  pourra,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  séparées  par  un  grand  inter- 
valle. Cela  ne  doit  pas  être  au-dessus  de  l'Octave,  car  si  l'intervalle 
était  plus  grand,  il  en  résulterait  une  incommodité  incroyable  pour  le 
chanteur.  C'est  ce  qui  arrive  quand  on  va  jusqu'à  la  dixième,  qui 
ne  doit  pas  être  fréquente,  ainsi  que  la  sixte,  la  septième,  le  triton,  la 
quinte  et  l'octave  diminuée  ou  augmentée.  Celle-ci  doit  être  absolu- 
ment évitée,  sauf  le  cas  de  nécessité  urgente,  laquelle  ne  connaît  pas 
de  loi.  En  revanche  on  aime  dans  les  modulations  les  quintes,  les  tier- 
ces et  les  quartes  dont  les  mouvements  ascendants  et  descendants  sont 
faciles  ;  elles  engendrent  une  harmonie  agréable,  font  honneur  au  com- 
positeur, et  causent  une  admirable  jouissance  à  l'auditeur. 

ce  En  effet,  le  chant  doit  être  doux,  plein,  agréable,  sonore  et  enfin 
facile,  comme  on  peut  le  voir  de  notre  temps  dans  les  messes  et  les 
motets  savants,  émanés  des  maîtres  excellents  :  Adrien  Willaert,  Cons- 
tance Festa,  Jean  Consiglio,  Jean  Bassiron,  Caries,  Carpentras,  Jean 
Lhéritier,  maistre  Jean,  Jacquet,  Jacotin  et  plusieurs  autres,  dans  les 
messes  et  les  motets  desquels  nous  voyons  une  admirable  facilité,  une 
douceur,  une  plénitude  des  voix,  que  je  regarde  comme  devant  être  imi- 
tée par  tous  les  musiciens  vraiment  expérimentés.  Il  est  d'un  bon 
compositeur  de  s'abstenir  avec  horreur  du  soprano  trop  élevé,  et  de  la 
basse  trop  grave,  afin  de  ne  pas  retentir  aux  oreilles  d'une  manière 
inconvenante  par  ces  parties  trop  extrêmes,  et  de  se  tenir  dans  le 
ruedimn.  » 

Yanneo  recommande  ensuite  de  mettre  les  syllabes  longues  sous  des 
notes  longues  et  les  syllabes  brèves  sous  des  notes  brèves  ;  finalement  il 
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conclut  ainsi  :  ce  Le  troisième  livre  du  contre-point  a  été  heureuse- 
ment terminé  à  Ascoli  le  26  du  mois  d'août,  l'année  du  salut  1531, 
l'année  trente-huitième  de  mon  âge,  à  la  gloire  de  Dieu.  Ainsi  soit- 
il  !  y> 

Villoteau  (Guillaume  André). 

Traduction  en  français  des  sept  auteurs  grecs, 
(Exemplaire  autographe.) 

L'avertissement  commence  ainsi  :  ce  Lorsque  je  me  suis  déterminé 
à  traduire  en  français  les  sept  traités  de  musique  des  anciens  auteurs 
grecs  dont  les  ouvrages  nous  sont  parvenus,  et  que  Meybomius  avait 
déjà  publié  en  grec  et  en  latin  à  Amsterdam,  dès  l'an  1652,  je  ne  me 
suis  pas  dissimulé  les  nombreuses  difficultés  inhérentes  à  la  tâche 
que  j'osais  tenter  d'entreprendre,  privé  comme  je  le  suis  en  province  des 
ressources  de  toute  espèce  que  l'on  ne  trouve  que  dans  la  capitale,  »  etc. 
Plus  loin  Yilloteau  cite  Ouvrard  qui  avait  également  eu  l'idée 
d'une  traduction  de  ce  genre.  On  lit  encore  :  «  Des  fautes  nombreuses 
se  trouvent  répandues  dans  le  texte  grec,  soit  par  distraction,  incurie 
ou  ignorance  de  la  part  des  copistes  peu  versés  dans  la  science  de  la 
musique  grecque,  etc.  »  ;  plus  loin  :  ce  Je  n'ai  pas  cru  devoir  étendre 
mes  scrupules  aussi  loin  que  le  savant  Meybomius  a  porté  les  siens,  en 
traduisant  strictement  en  latin  toutes  les  conjonctions,  les  prépositions 
et  les  adverbes,  etc.  »  On  pourrait  citer  toute  cette  introduction,  afin  de 
demander  ensuite  à  Fétis  si  c'est  là  le  langage  d'un  homme  qui  d'après 
lui  ne  savait  pas  le  grec  et  guère  le  latin,  à  Fétis  qui  se  fait  écrire  par 
Achaintre  une  longue  lettre,  qu'il  insère  dans  la  biographie  de  Yillo- 
teau, afin  qu'on  sache  bien  que  M.  Yilloteau  ne  savait  pas  plus  le  grec 
que  Fétis  lui-même,  qui  l'ignorait  complètement  :  on  n'est  pas  désho- 
noré pour  cela. 

Encore  la  lettre  d' Achaintre  n'a  aucun  rapport  avec  la  traduction 
des  sejpt  auteurs  grecs.  Ce  qui  n'empêche  pas  Fétis  de  conclure  ainsi  : 
c(  Cette  lettre  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  Yilloteau  n'a  pu  faire  la 
traduction  française  des  auteurs  de  la  collection  de  Meibom  d'après 
le  texte  grec,  et  qu'il  a  dû  se  servir  de  la  version  latine.  »  Comme 
ces  cinq  volumes  manuscrits  de  Yilloteau  n'ont  jamais  été  publiés,  et 
guère  lus,  il  faut  ajouter  que  Yilloteau  a  mis  en  regard  les  trois  textes 
grecs^  latins  et  français^  qu'il  parle  d'ailleurs  du  texte  Ig-tin  de  Meybo- 
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mius  dans  sa  préface,  et  met  son  nom  eii  tête  de  chacun  de  ces  traités, 
nous  nous  demandons  d'après  cela  à  quoi  peut  aboutir  cette  sortie  de 
Fétis  contre  le  traducteur  ?  Il  n'avait  donc  pas  vu  le  manuscrit  de 
Villoteau?  Nous  sommes  forcé  de  le  croire.  Comme  conclusion  :  un 
homme  qui  ne  sait  pas  le  grec  peut-il  copier  d'une  façon  courante  et 
sans  ratures  le  texte  de  sept  traités  dans  cette  langue,  sans  la  con- 
nattre? 

Voici  l'énumération  des  traductions  de  Villoteau  : 
1°  Eléments  harmoniques  d'Aristoxène. 
2°  Introduction  harmonique  d^Euclide, 

3°  Manuel  de  l'harmonique  du  pythagoricien  gèrassénien  Nicomaque. 
4°  Introduction  musicale  d'Alypius  (à  la  suite  de  Nicomaque). 
5**  Introduction  harmonique  de  Gaudence,  le  philosophe, 
6"  Introduction  à  Fart  musical  par  Bacchius  V ancien  (à  la  suite  de 
Gaudence). 
V  Aristide  Quintilien,  De  la  musique. 
Ce  dernier  traité  n'a  pas  moins  de  219  pages. 

Vicentino  (Nicolas). 

JJantica  musica  ridotta  alla  moclerna  prattica,  con  Ici  dichiara- 
tione,  et  con  gli  essempi  de  i  tre  generi,  con  le  loro  spetie,  et 
con  l'inventione  di  uno  nuovo  stromento,  net  quale  si  contiene 
tutta  la  perfetta  musica,  con  molti  segreti  musicali. 

JSfuovamente  mess'  in  luce  dal  reverendo  M,  Don  Nicola  Vi- 
centino. 

In  Roma,  appresso  Antonio  Barre j  1555. 

In-folio. 

«  La  musique  ancienne  réduite  à  la  pratique  moderne,  avec  l'expli- 
cation ,  et  les  exemples  des  trois  genres,  avec  leurs  espèces,  et  avec 
l'invention  d'un  nouvel  instrument ,  contenant  toute  la  musique  par- 
faite, avec  beaucoup  de  secrets  musicaux. 

Nouvellement  mis  en  lumière  par  le  révérend  seigneur  don  Nicolas 
Vicentino;  imprimé  à  Rome  par  Antoine  Barré.  1555  » 

Sur  le  titre,  une  petite  gravure  sur  bois  avec  des  satyres  jouant  de 
la  flûte  de  l*an  et  du  cornet  à  bouquin,  au  centre  une  femme  nue 
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jouant  de  la  viole.  Sur  le  verso  du  titre  se  trouve  le  portrait  de  Yicen- 
tino,  alors  âgé  de  quarante-quatre  ans. 

L'ouvrage  est  dédié  au  cardinal  H.  d'Esté  de  Ferrare,  le  protecteur 
de  l'auteur. 

Ce  traité  a  303  feuillets,  y  compris  la  table  qui  se  trouve  à  la  fin  ; 
il  n'y  a  de  pagination  qu'au  recto  des  feuillets.  L'ouvrage  paraît  avoir 
été  entrepris  à  la  suite  d'un  pari,  à  Eome,  entre  Lusitano  et  Yincen- 
tino,  ce  dernier  prétendant  qu'aucun  compositeur  ne  savait  dans  quel 
genre  il  écrivait  sa  musique.  Yincentino  perdit  son  pari  devant  les 
juges,  et  écrivit  cet  énorme  ouvrage  pour  prouver  leur  tort.  Il  vou- 
lait appliquer  à  la  musique  consonante  de  son  temps  les  genres  chro- 
matique et  enharmonique  des  Grecs,  et  inventa  un  clavecin  à  plusieurs 
claviers,  ce  qui  rappelle  l'invention  toute  moderne  de  M.  Vincent, 
membre  de  l'Institut,  dont  l'orgue  à  plusieurs  claviers,  devant  rendre  les 
quarts  de  ton  des  Grecs,  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  : 
l'un  et  l'autre  instrument  a  eu  le  même  sort,  ils  sont  oubliés  tous  deux. 

Quoique  Yicentino  fût  un  excellent  musicien,  Zarlino  prétend  qu'il 
ne  connaissait  pas  le  système  des  Grecs,  quant  aux  genres  chromatique 
et  enharmonique.  Il  serait  inutile  d'entreprendre  une  analyse  minu- 
tieuse de  l'ouvrage  de  Yicentino,  que  très  probablement  personne 
n'aura  plus  le  courage  de  lire. 

A  la  page  99  se  trouve  la  description  de  l'Archicembalo.  C'est  un 
facteur  d'orgues  de  Yenise,  Y.  Colombo,  qui  avait  exécuté  cet  archi- 
cembalo. 

L'ouvrage  de  Yicentino  contient  quelques  madrigaux  à  quatre  voix, 
composés  d'après  son  système  (1). 
Dolce  mio  hen,  feuillet  67  au  verso. 
Madonna  il  poco  dolce,  feuillet  68  au  verso. 
Musicct prisca  caput,  feuillet  69  au  verso. 
Hierusalem  convertere  (à  5  voix)  feuillet  70  au  verso. 

Vincentio  (Lusitano). 

Introduttione  facilissima  et  novissima  cli  canto  fermo,figurato, 
contraponto  semplice  et  inconcerto ,  con  regole  generali  per 


(1)  BenelU ,  ou  Bottrigari,  dans  le  Desiderio,  parle  de  l'archicembalo  de  Yicen- 
tino qu'il  a  entendu  jouer  par  Luzzasco,  organiste  de  la  cour  ducale.  Cet  instrument 
existe  actuellement  au  Lycée  musical  de  Bologne. 
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far  fiighe  differenti  sopra  il  canto  fermo,  à  2,^  et  4:  voci,  et 
compositionij  proportionij  generi,  s.  diatonico,  cromatico^  en- 
armonico,  composta  per  Vincentio  Lusitano. 
In  Venetia,  per  Francesco  Marcolinij  1558. 

In-4'^  de  26  feuillets  paginés  seulement  au  recto. 

C'est  la  seconde  édition,  la  première  est  de  1553,  Eome. 

Ce  musicien,  sur  lequel  on  sait  fort  peu  de  chose,  était  né  à  Oli- 
venza,  qui  faisait  alors  partie  du  Portugal.  On  se  demande  alors  pour- 
quoi Fétis  qui,  ainsi  que  nous,  a  puisé  cela  dans  Gerber,  l'appelle 
Lusitano  au  lieu  de  Vincentio.  Certainement  que  le  nom  de  Vincent 
n'a  pas  la  tournure  d'un  nom  de  famille,  mais  d'après  le  titre  même 
de  V Introduttione,  il  nous  semble  difficile  de  lire  autre  chose  que  Vin- 
cent, Portugais,  ce  qui  est  d'ailleurs  conforme  à  la  signature  de  tous 
les  auteurs  du  seizième  et  même  du  dix-septième  siècle.  J'ai  bien  re- 
marqué que  Yasconcellos  (1)  parle  comme  Fétis,  dans  le  livre  duquel 
il  s'est  renseigné;  mais  notre  observation  subsiste  tout  entière  malgré 
cela. 

lu  Introduttione  a  sur  son  titre  une  vignette  gravée  sur  bois ,  assez 
curieuse  :  le  Temps,  portant  des  ailes,  tient  une  clepsydre  dans  la 
main  gauche,  de  la  droite  il  entraîne  une  femme  nue  (la  Vérité).  Un 
mauvais  génie ,  également  sous  la  figure  d'une  femme ,  mais  avec  des 
griffes  et  une  queue  de  dragon,  cherche  à  retenir  la  Vérité  par  les  che- 
veux et  se  prépare  de  l'autre  main  à  lui  cingler  la  figure  de  son  fouet 
composé  de  serpents.  Sur  une  banderolle  on  lit  :  Veritas  filia  teynjjoris. 

Comme  dans  tout  traité  de  ce  temps-là,  il  y  a  d'abord  la  main  har- 
monique, puis  la  suite  des  notes  par  nature  et  par  bémol. 

L'auteur  touche  légèrement  aux  muances  et  aux  intervalles,  pour 
passer  à  l'intonation  des  psaumes.  Ce  n'est  qu'après  cela  que  vient 
l'explication  de  la  figure  et  de  la  valeur  des  notes,  du  mouvement  ter- 
naire, des  altérations,  des  points,  des  proportions  (avec  des  exemples). 
Suivent  les  règles  du  contre  point,  très  serrées,  les  imitations,  etc., 
pour  conclure  une  petite  dissertation  sur  les  genres  diatonique,  chro- 
matique et  enharmonique. 

Virdung. 

Mîisica  getutscht  und  aussgezogen  durch  Sebastianus  Virdung^ 

(1)  Os  3fusicos portuguezes,  2  vol.  in-8^,  1870. 


28é  CATALOGUE 

Priesters  von  Amherg,  und  ailes  Gesang  auss  deii  noten  m 
>  die  Tabulaturen  diser  benannte  dryer  Instrumenten  :  der 
OrgelUj  der  Lauten  und  der  Flôten  transferieren  zu  lernen, 
KiirtzUch  gemacht  zu  Eren  des  hochwirdigen  hochgebornen 
Fûrsten  und  herren  :  Wilkalmen,  Bischove  zû  Strasshurg  sey- 
nem  gnedigen  Herren, 

A  la  fm  de  la  dédicace  : 

Geben  zu  Basel,  uff  zinstag  3îargarethe,  Tusent  fûnff  hundert  und 
XI  Jar. 

c(  La  musique  mise  en  allemand  et  extraite  par  Sébastien  Virdung, 
prêtre  d'Amberg  (1),  enseignant  à  transférer  tous  les  airs  notés  dans 
la  tablature  des  trois  instruments  suivants  :  les  orgues,  les  luths  et 
les  flûtes,  (ouvrage)  fait  nouvellement  en  l'honneur  de  Son  Altesse  sé- 
rénissime,  le  prince  et  seigneur  Guillaume,  évêque  de  Strasbourg.  » 

c(  Donné  à  Baie,  le  mardi  de  Sainte-Marguerite,  Tan  1511.  » 

Petit  in-4^  obi.  gothique  de  111  pages. 

Sur  le  verso  du  titre  se  trouvent  les  armes  du  prince  Gruillaume, 
évêque  de  Strasbourg  et  landgrave  d'Alsace.  Yirdung  dit  dans  la 
dédicace  que  ce  n'est  qu'un  extrait  de  son  grand  ouvrage  non  encore 
terminé,  mais  qui  depuis  n'a  point  paru. 

Après  cette  dédicace,  on  voit  la  figure  des  deux  interlocuteurs  (Yir- 
dung et  son  ami  Silvanus)  ;  l'ouvrage  est  écrit  en  dialogue  ;  Yirdung 
tient  une  espèce  de  pique,  tous  les  deux  sont  horribles. 

L'auteur  fait  trois  divisions  :  la  première  renferme  les  instruments 
à  cordes  ;  la  deuxième  ceux  mis  en  jeu  par  l'air,  par  le  souffle  de 
l'homme  ;  la  troisième  ceux  construits  en  métal  ou  autres  matières. 

Yoici  les  instruments  décrits  par  Yirdung  et  dont  il  donne  la  figure  : 
le  clavicorde,  la  virginale  (2),  le  clavecin,  le  claviciterium,  la  lyre  (la 
vielle)  (3),  le  luth,  la  grande  viole  (9  cordes),  la  petite  (10  cordes),  la 
harpe,  le  psaltérion,  le  hachhrett  qui  est  un  psaltérion  oblong,  tandis 
que  l'autre  est  triangulaire,  le  monocorde  se  jouant  avec  un  archet 
(transformé  plus  tard  en  trompette  marine)  et  la  petite  viole  à  3  cor- 


(1)  Amberg,  ville  de  Bavière,  haut  Palatinat. 

(2)  Virdung  dit  que  la  virginale  est  un  instrument  nouveau,  et  qu'il  n'en  a  vu 
qu'une  seule. 

(3)  La  vielle  s'appelle  encore  Leyer  en  allemand. 
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des  (rébec)  ;  ces  deux  derniers  instruments  sont  considérés  par  Yirdung 
comme  inutiles,  il  les  donne  pour  mémoire. 

Suivent  les  hautbois,  bombardes  (grands  hautbois),  flûtes  douces, 
flûtes  traversières,  sifflets,  cornets  à  bouquin,  tournebouts,  Platterspiel 
(espèce  de  tournebouts),  musette,  trombone,  trompettes. 

Après  cette  série ,  on  trouve  l'orgue ,  le  positif,  la  régale,  l'orgue 
portatif,  l'enclume,  les  marteaux»,  la  cloche  et  les  sonnettes. 

André  Silvanus  recommande  à  son  ami  de  parler  aussi  du  traité  de 
musique  de  generihiis  musicorwn  qui  se  trouve  avec  des  figures  dans 
les  œuvres  de  saint  Jérôme  (1),  et  Yirdung  répond  qu'il  a  vu  décrits 
et  dessinés  plusieurs  de  ces  instruments  dans  un  livre  de  son  maître 
Jean  de  Susato,  docteur  en  médecine,  qui  l'avait  écrit  de  sa  main, 
Silvanus  montre  alors  un  très,  très  vieux  livre  à  Yirdung,  d'après  le- 
quel il  donne  les  trois  harpes  de  saint  Jérôme ,  appelées  Cythara  Hie- 
ronimi;  elles  ont  toutes  les  trois  des  formes  triangulaires  ;  il  y  a  éga- 
lement deux  psaltérions,  l'un  carré,  l'autre  triangulaire,  intitulés 
chacun  psalterium  decacordum.  Yirdung  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  que 
le  psaltérion  triangulaire  ;  qu'il  croit  que  la  virginale  est  un  enfant  du 
psaltérion,  et  que  même  elle  a  été  précédée  patr  le  clavicorde ,  qui  n'a 
pas  de  plumets  ou  de  sauteraux.  L'auteur  avoue  qu'il  n'a  jamais  vu 
le  tympanon  appelé  Tympanimi  Hiero7iymi,  dont  il  donne  la  figure, 
c'est-à-dire  une  espèce  de  tuyau  de  flûte  avec  embouchure,  et  à  l'autre 
bout  deux  orifices.  Pour  lui  il  ne  connaît  le  tympanon  que  sous  forme 
de  timbales,  tambours  et  grosse  caisse,  cette  dernière  appelée  en  alle- 
mand {Rumpelfass),  tonneau  à  faire  du  bruit.  Il  ne  trouve  pas  ces 
instruments  dignes  de  figurer  dans  la  musique,  et  encore  moins  à  l'é- 
glise :  ce  sont  des  inventions  diaboliques ,  pour  tourmenter  les  vieil- 
lards, les  malades,  les  gens  pieux  dans  les  couvents,  ceux  qui  lisent  ou 
qui  étudient,  etc.  (2).  Yirdung  ne  fournit  pas  de  renseignements  sur 
le  Chorus,  il  n'en  donne  que  la  figure.  On  voit  après  :  TuM  Hiero- 
nijmi,  c'est  un  tuyau  à  trois  embouchures  signifiant  la  sainte  Trinité, 
et  quatre  orifices,  désignant  les  quatre  évangélistes.  Quant  aux  figures 
intutilées  Fistula  Hieronimi  et  Zimdaïum  Hieronimi,  chacune  à  douze 


(1)  L'épître  de  saint  Jérôme  à  Dardanus  est  contestée  par  les  savants,  comme 
étant  postérieure.  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  figures  d'instruments  dans  les  œuvres 
manuscrites  de  saint  Jérôme,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

(2)  Mattheson,  dans  sa  Kleine  general-Bass  Schule,  page  27,  a  aussi  relevé  cette 
'phrase  de  Virdung. 
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tuyaux,  cela  signifie  les  douze  apôtres.  Virdung  dit  qu'il  ne  sait  rien 
sur  ces  instruments  ;  il  en  ajoute  encore  un  certain  nombre  qui,  pour 
lui,  ne  doivent  pas  compter  dans  la  musique  ;  ce  sont  des  grelots,  cor 
d'appel,  clochette,  castagnettes,  ou  instruments  les  remplaçant,  enfin  la 
guimbarde.  C'est  après  tout  cela  qu'il  confie  à  son  ami  Silvanus,  que 
son  grand  ouvrage  parlera  de  la  musique  à  fond,  de  la  solmisation 
d'après  Guido,  des  muances,  des  huit  tons  d'église  et  du  chant  figuré, 
du  contre-point,  des  instruments,  avec  la  manière  d'en  jouer  et  beau- 
coup d'exemples,  etc.  «  Car  j'ai  pitié,  continue  Virdung,  de  ces  jeunes 
écoliers  auxquels  les  maîtres  ne  veulent  pas  confier  leurs  secrets,  moi, 
je  leur  dirai  tout.  »  Bref,  à  entendre  parler  l'auteur,  l'ouvrage  était 
presque  terminé  :  mais  qu'est  devenu  ce  manuscrit  ? 

Maître  Virdung  donne  avec  raison  le  monocorde  comme  origine  du 
clavicorde  ;  mais  ce  dernier,  quoique  étant  monté  de  plusieurs  cordes, 
les  a  toutes  accordées  à  l'unisson,  ce  qui  lui  permet  de  faire  entendre 
des  intervalles  pris  dans  la  division  du  monocorde  (1).  On  connaissait 
déjà  alors,  sinon  les  cordes  filées,  du  moins  les  cordes  entrelacées  {ge- 
flocMen)  pour  les  empêcher  de  produire  une  vibration  sourde  et  désa- 
gréable. 

Suit  l'échelle  musicale  ou  main  guidonienne,  avec  une  analyse  mi- 
nutieuse et  très  détaillée.  En  examinant  la  figure  du  clavier  donné  par 
Virdung,  on  voit  que  la  gamme  chromatique  complète  s'y  trouve,  telle 
que  nous  l'avons  aujourd'hui.  L'auteur  parle  aussi  des  notes  colorées 
en  rouge  dans  l'origine,  des  notes  blanches  dont  on  a  fait  des  noires 
depuis,  de  leurs  différentes  valeurs,  des  ligatures,  des  points,  etc. 

Comme  exemple  de  notation,  Virdung  donne  trois  Eépons  :  Sancta 
et  immaculata  Virginitas,  —  Suscipe  verlmn  Virgo  Maria.  —  Félix 
namque  es  sacra  Virgo  Maria,  avec  une  traduction  allemande;  ces 
mêmes  exemples  sont  reproduits  en  tablature.  Sur  la  page  suivante,  on 
voit  la  figure  d'un  ménestrel  jouant  du  luth.  Quant  à  ce  dernier  instru- 
ment, Virdung  dit  qu'il  y  a  des  luths  montés  de  neuf  cordes  à  cinq 
chœurs  (2),  d'autres  montés  de  onze  cordes  à  six  chœurs,  d'autres 

(1)  So  lueg  dass  sîe  aile  samnit  e'm  unisonuni  haben,  oder  eine  gleiche  Stimm,  Tceine 
hôher  noch  niederer  dan  die  ander.  c(  Yois  que  toutes  (les  cordes)  soient  à  l'unisson, 
ou  une  même  voix,  aucune  plus  haute  ou  plus  basse  que  l'autre.  » 

Dans  le  clavicorde  le  point  d'attaque  des  touches  sur  la  corde  se  rapproche  à 
mesure  du  point  d'attache  de  cette  corde,  et  produit  ainsi  les  tons  et  les  demi- 
tons,  la  corde  étant  raccourcie  à  mesure. 

(2)  Un  chœur  sur  le  luth  est  la  réunion  de  deux  ou  trois  cordes  à  l'unisson. 
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enfin  avec  treize  ou  quatorze  cordes  en  sept  chœurs.  Les  indications 
sur  la  façon  de  monter  et  d'accorder  le  luth  sont  fort  claires,  très  éten- 
dues et  ornées  de  figures  explicatives  ;  c'est  un  traité  pratique  du  luth 
complet,  orné  des  explications  très  suffisantes  pour  sa  tablature. 

Vient  le  tour  de  la  flûte  douce  (flûte  droite),  avec  des  figures  pour 
la  position  des  doigts,  également  la  tablature  pour  toute  la  famille 
des  flûtes,  soprano,  ténor  et  basse  ;  et  ainsi  finit  ce  traité  curieux, 
qu'on  a  tant  copié  depuis,  à  commencer  par  Liscinius.  Yirdung 
parle  à  chaque  instant  de  son  grand  traité,  et  en  parle  comme  d'un 
ouvrage  à  peu  près  terminé. 

Cette  analyse  a  été  faite  sur  un  exemplaire  Q\i  fac-similé  qu'on  vient 
de  publier  (1882)  à  Berlin.  J'ai  vu  l'exemplaire  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Berlin,  il  est  taché  et  raccommodé  ;  celui  de  la  bibliothè- 
que impériale  de  Vienne  est  magnifique  ;  \q  fac-similé  qu'on  vient  de 
publier  est  fort  bien  réussi. 

Vossius(Jean). 

Gerardi  Joannis  Vossii,  De  artis  poeticce  natura  cic  constitu- 

tione  liber, 
Amstelodamiy  apucl  Lud.  Hlzemrmrn,  1647. 

Petit  in-4^ 

Vossius  parle  un  peu  de  la  musique  dans  tous  ses  ouvrages,  et  plus 
volontiers  encore  sur  le  théâtre  des  anciens,  sur  les  pantomimes  et 
les  danseurs,  comme  au  livre  II,  chapitre  XXXVII,  etc. 

Dans  le  douzième  chapitre  du  troisième  livre,  Vossius  nous  entre- 
tient des  instruments  de  musique  des  anciens  avec  des  développements 
qui  ne  lui  sont  pas  habituels. 

De    Quatuor   artibus  popularibus  :  grammatica,  gymnasticâ, 
musicà  et  graphicâ  liber,  Amstelodamij  J.Blaev,  1550. 

In-4^ 

La  musique  tient  25  pages  ;  elle  est  divisée  en  50  paragraphes. 

Page  37,  3  §.  On  divise  la  musique  en  naturelle  et  artificielle  ;  là 
naturelle  en  céleste  et  en  celle  qui  répond  en  l'homme  à  la  musique 
céleste. 

Telle  est  la  distinction  des  Pythagoriciens  qui  croyaient  que  le 
mouvement  très  rapide  des  mondes  faisait  naître  un  son  très  doux, 
mais  que  nos  oreilles  ne  le  perçoivent  pas,  parce  que  nous  nous  y  som- 
mes accoutumés  depuis  le  commencement. 
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Page  42,  12  §.  ce  Cet  honnête  plaisir  de  la  musique  contribue 
même  à  la  santé.  » 

12  §.  «  On  rapporte  qu'elle  peut  aussi  guérir  de  certaines  mala- 
dies, ))  etc. 

Vossius  (Isaac). 

De  Poematiim  cantu  et  tiribus  rythmi  (Du  chant  des  poèmes 

et  de  la  puissance  du  rythme). 
Oxonii  (Oxford),  1673. 

In-8°. 

Ce  volume  a  été  écrit  par  le  fils  du  célèbre  savant  Vossius  ;  la 
préface  porte  la  date  de  1671,  à  Londres,  qu'il  habitait  en  effet  alors, 
le  roi  Charles  II  l'ayant  fait  chanoine  de  Windsor. 

Ces  notions  générales  sur  les  poèmes  chantés  des  anciens  Grrecs  et 
des  Eomains  sont  d'utiles  renseignements,  auxquels  on  peut  recourir, 
quoique  la  part  du  poète  absorbe  un  peu  celle  du  musicien.  A  la  page  37, 
on  trouve  une  ode  d'Horace  {Audivere,  Lyce)  avec  une  traduction  en 
vers  assez  français  ;  et  plus  loin,  en  parlant  des  instruments  de  musi- 
que, ou  plutôt  des  lyres,  il  y  a  deux  de  ces  instruments  gravés, 
page  97.  Une  autre  planche  est  celle  de  l'orgue  hydraulique  d'après 
Héron  et  Yitruve,  à  la  page  100.  Notre  exemplaire  a  appartenu  au 
savant  musicien  piémontais  Antoine  Yallotti. 

Walliser. 

Musicce  Jiguralis  prœcepta  brevia,  facili  ac  perspicuâ  methodo 
conscriptaj  et  ad  captum  tyronum  accommodata  :  quibus  prœ- 
ter  exempla,  prœceptorum  usum  demonstrantia^  accessit  cen- 
turia  exemplorum  fugarumque,  ut  xocant  2,  3,  4,  5,  6  et  plu- 
rium  vocum,  in  très  classes  distributa  ac  in  gratiam  et  uswn 
classicce  juventutis  scholce  Argentoratensis  elaborataj,  studio 
et  opère  M.  Christophoki  Thom^  Walliseri  Argentinensis  : 
in  schola  Patria  curice  prœceptoris  et  musici  ordinarii, 

Argentovati,  tgpis  Caroli  Kieferi,  sumptibus  Pauli  Ledertz , 
bibliopolce,  1611. 

Petit  in-4". 

«  Courts  préceptes  de  la  musique  figurée,  rédigés  avec  une  méthode 
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facile  et  évidente,  et  accommodés  à  l'intelligence  des  commençants,  aux- 
quels sont  joints  les  exemples  démontrant  l'usage  des  maîtres  et  une 
centaine  d'exemples  et  de  fugues  écrites  à  deux,  trois,  quatre,  cinq 
six  voix  et  encore  davantage,  divisés  en  trois  classes,  composés  en 
faveur  et  pour  l'usage  de  l'école  classique  de  la  jeunesse  de  Strasbourg, 
par  M.  Christophe  Thomas  WalUser  de  Strasbourg,  maître  et  musicien 
ordinaire  dans  l'école  paternelle  de  la  curie  (ou  du  gouvernement). 
Strasbourg,  imprimé  par  Charles  Kieffer,  édité  par  Paul  Ledertz, 
libraire,  1611.  » 

Le  traité  de  "Walliser  est  précédé  de  quatorze  pièces  de  vers,  en 
latin ,  en  français,  en  italien,  en  espagnol  et  en  grec,  à  la  louange  de 
l'auteur  ;  il  n'y  en  a  pas  une  seule  en  allemand. 

Les  dix  chapitres  de  la  première  partie  traitent  de  la  portée,  des 
clés  parmi  lesquelles  on  remarque  la  clé  de  sol  troisième  ligne,  faisant 
double  emploi  avec  la  dé  d'ut  première;  il  y  a  également  la  dé  de  fa 
cinquième  ligne,  équivalant  à  notre  clé  de  sol  actuelle  ;  on  trouve  le 
mot  rarissime  à  la  clé  de  sol  première  ligne,  qui  a  été  exclusivement 
employée  par  Lully  pour  ses  premiers  violons.  A  ce  détail  des  clés  sui- 
vent les  accidents,  les  muances  (on  ne  se  servait  que  de  l'hexacorde), 
les  figures  des  notes  et  leur  valeur  ;  les  ligatures,  les  proportions. 

Le  chapitre  concernant  la  notation  proportionnelle  est  écrit  avec 
soin  et  clarté,  élucidé  d'ailleurs  par  des  exemples  ;  les  intervalles 
majeurs  et  mineurs  terminent  cette  première  partie,  qui  comprend 
40  pages. 

La  deuxième  partie  a  un  titre  spécial  : 

Sequitur  prima  dassis  exemplorum  sive  fugarum,  varios  intervallo- 
riim,  cano7ies,  eorundemque  resolutiones,  in  commodiorem  concinen- 
tium  usum  adjectas,  continens. 

a  Suit  la  première  classe  des  exemples  et  des  fugues,  contenant 
les  différentes  règles  des  intervalles  et  leurs  résolutions,  ajoutées  pour 
l'usage  commode  des  personnes  qui  chantent  ensemble.  » 

Cinquante-deux  feuillets  non  paginés,  y  compris  le  post-face. 

Tous  ces  exercices  sont  écrits  en  canons  avec  des  contre-points,  et 
à  six  voix  la  plupart.  La  troisième  classe  renferme  des  exemples  avec 
paroles  (latines),  l'auteur  appelle  cela  des  adages  : 

V amour  enseigne  la  musique. 
Les  belles  choses  sont  rares. 
L'halitude  est  une  autre  nature,  etc. 

19 
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Dans  le  post-face,  Wailiser  cite  les  principales  œuvres  qu'il  a  com- 
posées, entre  autres  un  recueil  de  madrigaux. 

Woldeimann. 

Succincta  musicœ  sacres  veteris  et  novi  Testamenti  Historia, 
ocler  kurze  historische  Nachriclit  ton  der  vocal  tend  instru- 
mentaV Music  der  Kirche  Gottes,  imalten  imd  neuen  Testa- 
ment, 

c(  Histoire  succincte  de  la  musique  vocale  et  instrumentale  de  l'E- 
glise de  Dieu,  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  par 
Chrétien  Woldermann. 

Stettin,  chez  M.  G.  Effenbartli,  1636.  » 

Petit  in-4". 

Les  68  pages  de  ce  petit  traité  nous  entretiennent  :  De  la  musique 
en  général.  —  Des  églises  et  endroits  des  réunions  religieuses.  —  Des 
chanteurs.  —  Psaumes,  cantiques  et  musique  en  usage  dans  les  céré- 
monies religieuses.  —  Des  instruments  de  musique  dont  on  a  fait  usage 
à  l'église  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  où  il  est  question  aussi 
d'autres  antiquités  bibliques  et  ecclésiastiques. 

Ce  cantor  était  un  homme  instruit,  qui  avait  certainement  beau- 
coup lu  ;  quoique  son  histoire  de  l'Église  au  point  de  vue  musical 
soit  très  condensée,  il  est  intéressant  de  la  suivre  dans  ses  textes  em- 
pruntés à  la  Bible  et  aux  écrits  des  saints  Pères.  Il  y  a  bien  quelques 
noms  écorchés,  comme  Dunstaphus  pour  Dunstaple,  mais  on  peut  lui 
pardonner  ces  peccadilles.  L'auteur  est  luthérien,  et  parle  avec  quel- 
ques détails  des  frères  Bohèmes  et  Moraves.  Les  noms  d'instruments 
qu'il  donne  sont  évidemment  empruntés  à  Yirdung  et  à  Agricola.  Il 
termine  en  décrivant  les  dispositions  du  nouvel  orgue,  érigé  en  1735 
à  ïCônigsberg. 

Wollick. 

Opus  aureum  Musice  castigatissimum  de  Gregoriana  etfigurativa 
atque  contrapuncto  simplici  percommode  tractans,  omnibus 
cantu  oblectantibus  utile  et  necessarium  e  diversis  exceyytum. 

A  la  fin  : 

ExpUcit  opuscuïum  musices  omnibus  volentihus  cankim  utrumque 
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scire  necessarium,  fausto  fine  impressum  Cotonm  per  honestum  virum 
Henricum  Queiitel,  civem  famatum  ejusdem,  anno  mùsmiis  in  carnem 
divini  VerU  1501. 

Petit  in-4^  goth. 

ce  Œuvre  d'or  de  la  musique  très  châtié  ;  traitant  fort  commodé- 
ment de  la  musique  grégorienne,  de  la  figurative,  et  du  contre-point 
simple,  utile  et  nécessaire  à  tous  ceux  qui  ont  le  goût  du  chant,  extrait 
de  divers  auteurs.  )) 

A  la  fin  : 

((  Ici  se  termine  ce  petit  ouvrage  de  musique,  nécessaire  à  tous  ceux 
qui  veulent  savoir  l'un  et  l'autre  chant,  dout  l'impression  a  été  heu- 
reusement terminée  à  Cologne,  par  l'honorable  homme  Henri  Quentel, 
notable  citoyen  de  ladite  ville,  l'année  de  l'Incarnation  du  Yerbe 
divin  1501.  » 

Ce  volume  comprend  trente-huit  feuillets  non  paginés,  il  est  écrit 
moitié  en  prose,  moitié  en  vers,  et  résume,  ainsi  que  le  dit  l'auteur,  le 
fruit  de  ses  lectures  dans  les  anciens,  où  il  a  puisé,  «  de  même  que  l'a- 
beille cherche  son  miel  dans  les  fleurs.  » 

Wollick  donne  les  notions  qu'on  trouve  ordinairement  dans  ces  sor- 
tes de  livres  :  le  système  de  Pythagore,  la  main  harmonique,  les  notes 
de  l'hexacorde  avec  les  termes  grecs,  les  muances,  les  proportions,  les 
intervalles,  les  tonalités  grecques,  la  valeur  des  notes,  etc.  ;  même  les 
six  derniers  feuillets  n'ont  que  le  texte  et  les  portées  vides,  les  notes 
devant  sans  doute  y  être  appliquées  à  la  main,  ou  plutôt  par  une  se- 
conde impression. 

En  résumé,  ce  traité  s'occupe  du  chant  grégorien  et  du  chant 
figuré  ;  la  lettre  ou  post-face  du  dernier  feuillet  semble  indiquer  que 
le  traité  du  chant  figuré  est  de  Malcior  de  Worms.  Ce  traité  se  trouve 
déjà  antérieurement  (1496)  dans  la  Margarita  philosopJdca  de 
Eeisch  (1).  Cette  lettre  finale  commence  ainsi  :  «  Nicolas  Wollick 
d' Ancerville  (2),  maître  es  arts,  envoie  ses  compliments  à  Adam  de  Bop- 
pard,  professeur  en  théologie  et  régent  du  gymnase  Corneliano  (3).  » 

Dans  cette  lettre,  Wollick  dit  à  son  ami  :  (c  Tu  sais  à  quel  point 


(1)  Observation  de  M.  P.  Bohn,  dans  les  Monatshefte  fur  MusUcgeschichtCj  1877, 
page  58. 

(2)  Aux  environs  de  Bar-le-Duc. 

(3)  A  Cologne. 
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me  manquaient  les  moyens  pour  compléter  mon  instruction,  »  et  il 
cite  à  cette  occasion  le  philosophe  Cléanthe  qui,  pauvre  comme  lui- 
même,  parvint,  par  son  travail  et  sa  persévérance,  à  succéder  à  son 
maître  Zenon.  Wollick  a  travaillé  aussi,  mais  c'est  surtout  aux  soins 
et  à  la  libéralité  d'Adam  de  Boppard  qu'il  doit  son  éducation,  celui-ci 
l'ayant  admis  dans  son  gymnase,  et  l'ayant  formé  de  manière  à  devenir 
un  maître  lui-même  ;  aussi  profitera-t-il  de  tout  ce  qu'il  publiera  pour 
lui  témoigner  sa  reconnaissance.  Wollick  termine  ainsi  :  (c  Porte-toi 
bien,  toi  mon  égide  et  ma  gloire  : 

Nicolas  le  Gaulois.  » 

Cette  signature  confirme  la  nationalité  française  de  Wollick. 

Wympheling  (Jacques). 

De  hymnorum  et  sequentiarum  auctoribus  generihusque  carmi- 
num  qui  in  hjmnis  ini:eniuntur,  Brevissima  erudiciuncida  Ja. 
Wympheling,  Sletsta.,  ad  Jo.  Vigilium  (  TF.)  juris  doctorem 
et  novorum  jurium  ordinarium  Heydelbergensi. 

Ex  cedibus  mets  pkilosopJiicis  Heydelberg ,  Jml.  septembris, 
anno  1499. 

Petit  in-4°  goth.  de  six  feuillets. 

(c  Des  auteurs  d'hymnes  et  de  séquences,  et  des  genres  de  vers  que 
l'on  trouve  dans  les  hymnes  ;  très  court  enseignement  par  Jacques 
Wimpfeling  de  Sélestadt,  dédié  à  J.  Virgile  (W.)  docteur  en  droit  et 
professeur  ordinaire  du  nouveau  droit  à  Heidelberg . 

(C  De  mon  logement  philosophique  à  Heidelberg,  le  l"^^"  septembre 
1499.  y> 

De  l'origine  des  hymnes. 

De  l'usage  de  l'Eglise  qui  a  adopté  les  hymnes. 

Auteurs  des  hymnes  : 

Am'broise^  Hilaire,  Prudence,  Sediile,  Fortunat,  Paul  diacre,  Lac- 
tance,  saint  Thomas,  Pierre  Boland,  et  d'autres,  inconnus. 

Avec  quels  genres  de  vers  les  hymnes  se  rythment. 

Exemples  d'hymnes  en  vers  archiloquiens,  iambiques,  saphiques, 
alémaniques,  choriambiques,  élégiaques  ;  hymnes  de  saint  Ambroise, 
Fortunat,  archevêque  de  Poitiers.  —  Des  séquences. 
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Zacconi  (Louis). 

Prattica  di  musica,  utile  et  necessaria  si  al  compositore  per 
comporre  i  canti  suoi  regolatamente,  si  anco  al  cantore  per 
assicurarsi  in  tutte  lecose  cantahili;  divisa  inquattro  Ubri,  ne 
i  quali  si  traita  délie  cantilene  ordinarie,  de  tempi  de  prola- 
tionij  de  proportioni,  de  tuoni,  et  délia  convenienza  de  tutti  gli 
istrumenti  musicali  ;  s'  insegna  a  cantar  tutte  le  compositioni 
antiche,  si  dichiara  tutia  la  messa  del  Palestrina  titolo  Lomé 
ARME,  con  altre  cose  d'importanza  et  dilettevole  ;  ultimamente 
s  insegna  il  modo  dijiorir  una  pai^te  con  vaghi  et  moderni  ac- 
centi,  composta  dal  R,  P.  F,  Lodovico  Zacconi  da  Pesaro, 
del  ordine  di  Santo  Agostino,  musico  del  serenissimo  Duca 
di  Baviera,  etc. 

In  Venetia,  \h^^,appresso  Bartolomeo  Carampello. 

In-fol. 

Un  pareil  titre  remplacerait  à  la  rigueur  une  analyse.  Ceci  est  la 
seconde  édition;  la  première  parut  en  1592. 

Après  les  six  feuillets  liminaires,  renfermant  le  titre,  la  dédicace  au 
comte  palatin,  Guillaume,  une  petite  préface  aux  lecteurs,  et  la  table, 
on  trouve  436  pages;  le  livre  n'est  paginé  que  par  feuillets  (218). 

Au  commencement  du  premier  livre,  quelques  dissertations  sur  la 
musique  en  général,  son  origine,  ses  effets,  les  signes  dont  elle  dispose  ; 
puis  l'auteur  parle  de  la  mesure,  des  notes,  du  point,  des  ligatures, 
des  pauses,  du  bémol  et  du  bécarre,  du  dièze,  de  la  syncope,  du  canon  ; 
conseils  pour  chanter,  utiles  aux  enfants  comme  aux  chantres.  Cette 
fin  du  premier  livre  est  tout  un  traité  de  chant,  avec  de  nombreux 
exercices,  quelques  conseils  aussi  pour  les  maîtres  de  chapelle. 

Le  second  livre  s'occupe  des  modes  et  des  temps  parfaits  et  impar- 
faits, des  prolations,  etc.  Cette  matière  a  été  développée  par  Zacconi 
d'une  façon  remarquable,  et  représente  encore  aujourd'hui  le  traité  le 
plus  complet  sur  les  anciennes  conventions  de  mesure  et  de  valeur  des 
notes  aux  15^  et  16^  siècles,  en  y  ajoutant  le  troisième  livre,  où  l'au- 
teur explique  la  notation  proportionnelle ,  livre  qui  se  termine  par  une 
table  universelle  de  divers  exemples  de  proportions ,  avec  leur  bon  et 
leur  mauvais  emploi. 

Le  quatrième  livre  parle  des  tons  et  des  intervalles  ;  il  est  terminé 
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par  une  grande  dissertation  sur  les  instruments  de  musique  dont  on  se 
servait  alors,  traitant  de  leurs  proportions,  de  leur  accord,  de  leur 
justesse,  de  leur  division,  etc. 

Suit  : 

Prattica  di  musica,  seconda  partej  divisa  e  distinta  in  quatro 
librij,  nei  quali  primieramente  si  traita  degli  démenti  mu- 
sicali,  cioè  de pinmi  principii  corne  necessarii  alla  tessitura  à 
formatione  délie  compositioni  armonialij  de  contrapunti  sem- 
plici  et  artijîciosij  da  far  si  in  cartella  et  alla  mente  sopra 
canti  fermi^  e  poi  mostrandosi  corne  si  faccino  i  contrapunti  i 
doppii  d'ohligo  e  con  consequenti ;  si  mostra  finalmente  come  si 
contessino  più  fughe  sopra  i  predetti  canti  fermi,  et  ordischino 
cantilene  a  due,  tre,  quattro  e  più  voci,  composta  efatta  dal 
M,  II,  P.  LoDOVico  Zacconi,  da  Pesaro,  delV  ord.  Eremitano 
di  S.  Agostino;  musico  già  del  serenissimo  Carlo  arciduca 
d' Austriaj  e  del  serenissimo  Guilelmo,  duca  di  Baviera. 

Alla  sereness.  arciduchessa  Maddalena  d' Austriaj,  gr an  duchessa 
di  Toscana. 

In  Venetiaj  1622;  appresso  Alessandro  Vincenti. 

In-fol.  de  283  pages. 

Ainsi  que  le  titre  (suffisamment  développé)  l'annonce,  on  donne 
d'abord  les  notions  élémentaires  de  la  musique ,  mais  elles  s'adressent 
plus  spécialement  aux  compositeurs.  Les  trois  autres  livres  sont  un 
traité  de  contre-point  et  de  fugue.  A  la  page  207  on  trouve  des  exem- 
ples de  Zarlino ,  à  la  page  227  d'autres  exemples  d'Adrien  Banchieri , 
et  enfin  de  Girolamo  Diruta,  page  240  et  suivantes. 

Enfin  pour  terminer  ce  beau  travail,  Zacconi  donne  de  sa  composi- 
tion un  Ave  Maris  Stella  à  quatre  voix,  où  le  plain-chant  est  tenu  d'a- 
bord par  le  soprano ,  tandis  que  les  autres  voix  accompagnent  en  imita- 
tions ;  puis  le  même  morceau  avec  le  chant  à  la  basse. 

Zarlino  (Gioseffo). 

Le  istitutioni  harmoniche  di  M,  Gioseffo  Zarlino  da  Chioggia, 
nelle  quali ,  oltra  le  materie  appartenenti  alla  musica,  si  tro- 
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zano  dichiarati  molti  luoghi  di  poetij  dldstorici,  et  di  filosof., 
si  corne  nel  leggerle  si  potra  chiaramente  vedere. 
In   Venetia,  1558. 

Petit  in-fol. 

Six  feuillets  préliminaires  comprenant  titre,  dédicace  et  table,  avec 
347  pages  (1). 

Dans  l'introduction  Zarlino  résume  l'origine  de  la  musique  et  cite 
les  anciens  auteurs  grecs  et  latins,  puis  il  parle  de  l'harmonie  des  mondes 
et  de  la  musique  humaine  :  De  l'arithmétique  musicale  et  des  propor- 
tions numériques.  Cette  question,  sur  laquelle  s'étend  assez  longuement 
Zarlino,  ne  présente  plus  aujourd'hui  un  sujet  d'étude  bien  attrayant 
pour  les  artistes. 

Deuxième  partie.  —  Du  système  de  Pythagore  et  de  la  musique  an- 
tique, et  des  moyens  qu'avaient  les  anciens  pour  émouvoir  les  passions, 
—  Du  chant,  de  sa  naissance  et  des  modes  "dans  lesquels  on  chantait, 
des  intervalles  dont  se  servaient  les  Grecs.  —  Du  monocorde  et  de  sa 
division.  —  Les  anciens  donnèrent  aux  cordes  de  leurs  instruments  les 
noms  des  sphères  célestes.  —  Du  genre  chromatique  ;  de  la  division 
en  harmonique  du  monocorde  ;  de  la  division  syntono-diatonique  du 
même.  —  Du  monocorde  diatonique  tempéré  également  (  avec  figure, 
page  141). 

La  troisième  2)artie  s'occupe  de  la  musique  pratique ,  c'est  d'abord 
un  traité  de  contre-point,  genre  d'étude  sur  lequel  on  n'avait  jamais 
donné  jusqu'à  Zarlino  des  explications  aussi  claires,  aussi  musicales, 
aussi  précises.  —  De  la  division  de  la  mesure  et  des  signes  pour  l'in- 
diquer ;  de  la  syncope  ;  de  la  pause.  —  Des  fugues  ;  des  imitations  ; 
des  cadences.  —  Des  contre-points  doubles.  —  Du  chant  à  trois,  qua- 
tre et  plusieurs  parties.  —  Des  prolations.  —  Des  figures  employées 
pour  les  temps  parfaits  et  imparfaits.  —  Du  point. 

La  quatrième  partie  traite  plus  particulièrement  des  modes;  Zar- 
lino les  prend  dès  leur  origine  connue,  les  conunente,  les  explique, 
puis  il  donne  des  exemples  longuement  annotés  des  douze  modes.  L'au- 
teur parle  aussi  des  ligatures  et  donne  quelques  bons  conseils  aux 
chanteurs. 

La  seconde  édition  des  Istitutioni  harmoniche  (1562),  que  nous  pos- 


(1)  Eétis  met  318  pages,  c'est  une  erreur  copiée  d'après  Forkel.  La  348®   page 
est  en  blanc. 
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sédons  également,  a  le  même  nombre  de  pages,  semblablement  à  la 
première.  Elle  a  été  faite  à  Yenise,  par  Francesco  Senese.  La  troisième 
édition,  également  de  Senese,  porte  la  date  de  1573,  elle  se  compose 
de  six  feuillets  liminaires ,  428  pages  et  cinq  feuillets  renfermant  une 
seconde  table  (des  choses  décrites  dans  l'ouvrage). 

Dimostrationi  harmoniche  del  R.  M.  Gioseffo  Zarlino,  da 
Chioggia,  maestro  di  capella  délia  ilhistrissima  Signoria  di 
Venetia;  nelle  quali  realmente  si  trattano  le  cose  délia  mu- 
sical et  si  risolvono  molti  dubii  d'importanza.  Opéra  molto 
necessaria  a  tutti  quelli,  che  desiderano  di  far  buon  prqfitto  in 
questa  nohile  scienza. 

In  Venetia,  per  Francesco  dei  Franceschi  Senese,  1571. 

Petit  in-fol. 

Quatre  feuillets  préliminaires,  312  pages  et  6  feuillets  de  tables  et 
registre. 

Est-ce  pour  allécher  ses  lecteurs  que  l'auteur  de  ces  démonstrations 
harmoniques,  contrairement  aux  titres  habituels  de  son  temps,  très 
prolixes  généralement,  ne  désigne  pas  précisément  les  choses  dont  il 
parlera,  mais  promet  de  résoudre  des  doutes  musicaux  d'importance. 
Il  avait  raison  de  se  méfier  de  ses  lecteurs,  et  surtout  ces  derniers 
avaient  quelque  droit  de  se  méfier  de  ce  traité  d'arithmétique  et  de 
géométrie  musicales ,  dont  le  principal  but  est  de  prouver  (  par  des 
chiffres  et  des  lignes  )  que  le  système  musical  pratiqué  alors  reposait 
sur  le  diatoniqiie-synton ,  genre  diatonique  appelé  ainsi  par  les  an- 
ciens (principalement  Ptolémée  )  et  dont  la  quarte  et  la  quinte  sont 
légèrement  tempérées,  et  n'ont  point,  par  suite,  cette  exactitude 
exigée  par  les  calculs  proportionnels  de  la  musique.  Fétis  donne  une 
analyse  assez  développée  de  ce  livre,  à  la  page  511  de  son  article  sur 
Zarlino. 

Sopplimenti  musicali  del  R.  G.  Zarlino,  etc.  Ne  i  quali  si  di- 
chiarano  moite  cose  contenute  ne  i  due  primi  volumi  délie  Isti- 
tutioni  et  Dimostrationi,  per  essere  state  mal'  intese  da  molti, 
et  si  risponde  insieme  aile  loro  calomnie. 

In  Venetia,  apresso  Francesco  de'  Francheschi  Sanese,  1588. 

Petit  in-fol. 
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Huit  feuillets  liminaires,  330  pages,  suivies  de  six  feuillets  de  table 
"des  choses. 

Les  dimostrationi  harmoniche  de  Zarlino  avaient  trouvé  un  critique 
très  acerbe,  pour  ne  pas  dire  plus,  dans  la  personne  de  Galileo, 
l'élève  de  Zarlino.  C'est  pour  répondre  à  cette  critique  que  le  maî- 
tre écrivit  les  Sopplimenti  ce  pour  expliquer  beaucoup  de  choses  mal 
comprises  par  plusieurs ,  et  répondre  en  même  temps  à  leurs  calom- 
nies )) ,  ce  cont  ses  expressions.  La  reconnaissance  de  l'élève  n'avait 
non  seulement  pas  reculé  devant  la  critique,  mais  l'ingrat  avait  ajouté 
la  calomnie  à  sa  discussion  (1).  Zarlino  revient  donc  sur  ces  questions  : 
les  propositions,  les  nombres,  les  muances,  la  mélopée,  etc.,  et  surtout 
sur  le  diatonique-synton  de  Ptolémée,  duquel  il  a  été  question  dans  ce 
que  nous  avons  dit  précédemment.  On  n'a  qu'à  parcourir,  même 
superficiellement,  ce  volume,  pour  s'apercevoir  quel  puits  de  science 
c'était  que  maître  Zarlino  ;  la  calomnie  surtout  n'était  pas  de  mise 
dans  une  semblable  discussion,  où  le  maître  reste  toujours  dans  les 
convenances. 

En  1589,  l'éditeur  ordinaire  de  Zarlino,  Senese,  a  publié  les  œuvres 
réunies,  sous  ce  titre  : 

De  tutte  l'opère  deV  R.  M.  G.  Zarlino,  ch'ei  scrisse  in  huona 
lingua  italiana,  giâ  separ cita  mente  poste  in  luce,  liora  di 
nuovo  carrette,  accresciute  et  migliorate,  insieme  ristampate, 

4  vol.  petit  in-fol. 

Le  premier  volume  renferme  les  Istitutioni  harmoniche,  en  448  pages. 

Le  second  :  Le  dimostrationi  harmoniche,  en  287  pages. 

Le  troisième  reproduit  les  soppUmenti  musicali  {2),  et  enfin  le  qua- 
trième n'a  pas  de  rapport  à  la  musique  ;  il  renferme  :  1"  un  traité  de  la 
patience,  etc.  2"  un  discours  sur  la  vraie  année  et  le  vrai  jour  de  la  mort 
de  N.-S.  Jésus-Christ.  3'^  Les  recherches  sur  l'origine  des  frères  capu- 
cins, et  4''  les  résolutions  de  difîérens  doutes  sur  les  corrections  de 


(1)  Galileo  aurait  pu  remarquer  surtout  avec  quel  respect,  quelle  déférence,  Zar- 
lino parle  toujours  de  son  illustre  maître  Willaert  dans  ses  écrits;  il  aurait  même  pu 
prendre  modèle  sur  le  savant  Espagnol  Salinas ,  qui  discutait  aussi  contre  Zarlino , 
mais  qui  ne  lui  disait  pas  d'injures. 

(2)  L'un  de  nos  deux  exemplaires  de  ce  troisième  vol.  porte  la  date  de  158», 
l'autre  celle  de  1589. 
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l'année  de  Jules  César.  Dans  son  avis  au  lecteur  des  Listitutions  har- 
moniques ,  Zarlino  dit  avoir  composé  un  traité  général  sur  la  musi- 
que, intitulé  Melopeo  oMusico  perfetto;  comme  ce  manuscrit  a  disparu  J 
depuis  la  mortde  Fauteur,  et  que  l'ouvrage  de  Cerone  s'appelle  Melopeo, 
Fétis  suppose,  un  peu  gratuitement  selon  nous,  que  Cerone  s'est  servi 
de  ce  manuscrit.  Dans  ce  cas,  il  aurait,  au  contraire,  commencé  par 
changer  le  titre,  afin  de  n'être  pas  suspecté  de  plagiat. 


FIN   DE  L\    PREMIÈRE   PARTIE. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


PSAUMES,    CANTIQUES,    MADRIGAUX,    PARTITIONS   RARES,    ETC. 


BIBLIOTHÈQUE 
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II. 


PSAUMES,    CANTIQUES,   MADEIGAUX,   PARTITIONS  RARES,   ETC. 


Âichinger. 

Liber  sacrarum  cantionum,  qidnque,  sex,  septem  et  octo  vocum, 
auctore  Gregorio  Aichinger,  illustris  ac  generosi  Domini, 
Domini  Jacobi  Fiiggeri  senioriSj  Baronis  in  Kirchbërg  et 
Weissenhorn  Babenhauseyi  Domini,  etc.,  organista, 

Noribergœ,  apiicl  Paulum  Haiifmannum,  1597. 

Petit  in-4"  en  parties  séparées  :  Oantus,  AUus,  Ténor,  Quinquevox, 
Bassus.  Dans  les  morceaux  à  plus  de  cinq  voix,  les  parties  sont  impri- 
mées en  regard. 


A  cinq. 

Vicli  sub  altare. 

Et  datae  sunt  illis. 

Ego  autem  rogavi  pro  te. 

Domine  Deus,  qui  conteris  bella. 

O  quam  suavis  es  Domine. 

Panis  quem  ego  dabo. 

Gloria  Patri  qui  creavit  nos. 

Te  decet  laus. 

Jubilate  Deo  omnis  terra. 

Laudate  nomen  ejus. 

G-audeamus  et  exultemus. 

Dies  iras,  dies  illa. 


Benedicam  Domino. 
Quis  est  homo. 

A  six, 

Noli  timere. 
Cum  ambulaveris. 
Quse  nova. 

A  sejit, 
Adesto  unus  Deus. 

A.  huit. 

G-audete. 

Laudate  Dominum. 
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Âichinger. 

Odaria  lectissima  ex  melitiss.  D.  Bernardi  jubilo  delibata  mo- 
disque  musicis  partim  quatuor  partim  et  tribus  zocibus 
expressa  per  Grp^gorium  Aichinger. 

Impen.  Dominici  Custodis  Aug,  Vind.j  1601. 

Petit  in-4^ 

Eenf  erme  trente-quatre  pièces  à  trois,  quatre  ou  cinq  voix,  en  parties 
séparées,  texte  latin. 

Âsola  (Jean-Matthieu). 

Missa  Defunctorum  tribus  vocibus. 

{VenetiiSj  apud  Vicentium  Rie,  Amandinum ,  1600). 

Petit  in-4°.  Titre  manque.  —  La  l'"^  édition  est  de  1588. 
Les  trois  voix  sont  imprimées  séparément,  et  reliées  dans  le  même 
volume  :  Cantiis,  Ténor ^  Bassus. 

Âsola. 

Madrigali  a  due  voci  accommodati  da  cantar  in  ftiga  diversa- 
mente  sopra  una  parte  solaper  il  R.  D.  Gio  :  Matteo  Asola. 
Novamente  ristampate  et  corretti. 

In  Venetia,  jjvesso  Giacomo  Vicentij  1587. 

Petit  in-4^ 

On  voit  par  ce  titre  qu'il  y  a  eu  une  édition  antérieure.  Gerber  n'in- 
dique que  celle-ci. 

La  dédicace  est  al  magnifico  et'gemroso  signor  A  lessandro  Radice, 
que  l'auteur  appelle  sage  académicien.  C'est  une  suite  de  trente-six 
madrigaux  en  canon  et  à  deux  voix  : 


Cantan  trarami. 
E  quella  a  fiori  a  pomi. 
Hor  che  la  terra. 
Tra  densi  bronchi. 
Sento  una  voce. 
Quest'è  che  già. 
Onde  vaghi  fioretti. 
Di  gelo  accesa. 


Pria  che  '1  ciel  fosse. 
Non  era  chi  portasse. 
Quindi  nascea. 
Ma  quel  ch'ha  cura. 
Scorgi  dolce  signor. 
Benche  dal  fier  martire. 
Quando  signor. 
Pensier  doglioso. 
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0  felice  chi  t'ama. 
Se  dolce  è  il  mio  contento. 
0  sacro  eletto  choro. 
Da  quel  foco  ch'accende. 
Quest'.  amoroso  caldo. 
Quest'è  compagni  eterno. 
Quai  si  puô  haver  in  terra. 
S'erge  sopra  le  sfere. 
Corne  la  cera  al  foco. 
Ecco  il  caro  d'Elia. 


Cara  virtù  che  fai. 
Per  te  caro  a  se  stesso. 
Et  a  ciecainfelice. 
Fuggi  deh  f  uggi  o  stolta. 
Se  de  l'eterna  vita. 
Quai  eletto  arbuscello. 
Giova  mai  sempre. 
Eterno  foco  vivo. 
Dolce  è  la  pace  mia. 
Se  sol  d'amor  sei  degno. 


Ce  sont  des  airs  en  canon  ;  il  n'y  a  qu'une  partie  de  gravée,  avec  in- 
dication du  moment  où  la  seconde  voix  doit  partir.  La  musique  de  ces 
pièces  n'a  pas  les  allures  ni  le  caractère  des  chansons,  Asola  a  gardé 
la  forme  du  contre-point,  et  les  morceaux  n'en  sont  pas  plus  gais 
pour  cela. 

Baldradi. 

Messe  a  quatro  voci  da  capella  di  Fra  Baetolomeo  Baldradi 
da  Rimini,  maestro  di  capella  nella  chiesa  di  S.  Francesco  di 
detta  cittcl.  Opéra  prima.  Consecrate  alV  illustrissimo  et 
eccellentissimo  signore  il  signor  D.  Gio.  Battista  Rospigliosi 
duca  di  ZagaroUtj  etc. 

In  Roma,  2)er  il  Mascardi,  1694. 

Ad  istanza.  di  Sebastiano  Testa ^  in  Parione ,  ail  insegna  di  S. 
Antonio  da  Padoa. 

In-4°  imprimé  en  parties  séparées  :  Ganto,  Alto,  Ténor e,  Basse  et  Or- 
gane (Basse  chiffrée).  Ces  messes  sont  au  nombre  de  quatre  : 

Missa  S.  Antonii  Patavani. 
Id.  Sandob  Golumbœ. 
Id.  Sancti  Gaudentii. 
Id.  Sancti  Juliani, 

Toutes  ces  messes  commencent  par  le  Kyrie  et  se  terminent  avec  le 
Gredo;  la  l""^  est  en  sol  mineur,  la  2®  en  la  mineur,  la  3*  et  la  4^  en  ré 
mineur. 

Fétis  indique  ce  recueil,  imprimé  à  Rome,  chez  J.  Monti,  en  1678  ; 
le  nôtre  serait  alors  une  deuxième  édition,  due  aux  soins  de  Sébastien 
Testa,  comme  on  le  voit  par  le. titre. 
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Beaujoyeulx. 

Bolet  comique  de  la  Iloyne.faict  aux  nopces  de  Monsieur  le 
duc  de  Joyeuse  et  madamoy selle  de  Vaudemont  sa  sœur  (1), 
par  Baltasar  de  Beaujoyeulx  valet  de  chambre  du  Roy  et 
de  la  Royne  sa-  mère. 

A  Paris,  par  Adrian  le  Roy,  Robert  Ballard  et  Mamert  Patis- 
son,  imprimeurs  du  Roy,  1582. 

Petit-m-4\ 

Livre  rare  et  curieux,  le  Ballet  de  la  Reine  a  dû  être  d'un  certain  prix, 
même  quand  il  parut,  en  raison  des  nombreuses  gravures,  médaillons, 
musique,  etc.,  qu'il  renferme.  La  figure  de  la  salle,  planche  qui  re- 
présente la  scène,  est  souvent  enlevée;  elle  est  des  plus  curieuses 
d'ailleurs  :  on  y  voit  le  roi  Henri  III,  les  acteurs,  les  grands  sei- 
gneurs dans  leurs  galeries  sur  la  scène  même ,  etc.  Il  est  très  rare  de 
trouver  un  exemplaire  où  les  planches  ne  soient  pas  fortement  atteintes 
par  le  tranchet  du  relieur,  ces  planches  étant  un  peu  trop  grandes  pour 
la  justification  du  volume.  Elles  représentent  :  la  figure  des  Sirènes; 
la  figure  de  la  fontaine;  la  figure  des  Tritons;  la  figure  des  Satyres; 
la  figure  du  chariot  de  bois;  la  figure  des  quatre  Vertus  ;  la  figure  du 
chariot  de  Minerve,  et  enfin  les  dix-huit  médaillons  offerts  par  les  dames 
aux  seigneurs  de  la  cour. 

En  musique  notée  (sans  barres  de  mesure)  il  y  a  le  chant  des  sirènes, 
à  quatre  parties ,  reproduit,  non  en  partition,  mais  les  parties  en  regard, 
comme  c'était  alors  l'habitude.  Les  voix  de  ce  quatuor  sont  trois  su- 
perius  (sopranos)  et  un  co?2cor^<^;zf  (contralto).  La  réponse  à  ce  morceau 
était  faite  en  écho ,  par  un  chœur  placé  au-dessus  de  la  voûte  dorée.  Ce 
chœur  est  à  cinq  voix:  deux  parties  deSuperius,  Contra,  Ténor  et  Bassus. 

La  musique  des  Tritons  est  encore  un  quintette  pour  les  mêmes  voix 
que  ci-dessus  :  il  est  même  assez  bizarre  que  des  voix  de  femmes  soient 
mêlées  aux  Tritons. 

Glauque  et  Thétys  ont  un  dialogue  noté,  mais  toujours  sans  accom- 
pagnement ;  le  chœur  à  cinq  voix  redit  leurs  deux  derniers  vers ,  puis 
le  dialogue  reprend,  et  se  termine  sans  chœur. 

Il  est  très  regrettable  que  ces  morceaux  n'aient  pas  leurs  accompa- 
gnements, c'eût  été  un  précieux  renseignement.  Air  de  Mercure,  des 
plus  bizarres,  et  comme  paroles  et  comme  musique. 

(1)  La  sœur  de  la  Reine. 
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Le  son  du  premier  lalet.  Ce  morceau  est  à  cinq  parties  ;  c'est  ainsi 
que  Lulli,  plus  tard,  a  toujours  écrit  ses  instruments  à  cordes  ;  ici  on 
appelle  les  instruments  du  même  nom  que  les  voix  :  ce  sont  en  réalité 
trois  parties  de  violons,  alto  et  basse.  C'est  à  la  fin  de  ce  premier  bal- 
let que  se  trouve  l'air  de  la  Clochette  qui  était  sans  doute  un  ancien  air 
populaire,  ou  un  ancien  carillon  : 


Air  de 

la 
Clochette. 


m 


rirrrfito 


i 


i 


i 


52: 


r  r  '  r  r  f^  " 


Le  second  acte  commence  par  un  chant  de  satyres  à  cinq  parties  ; 
les  voix  de  femmes  sont  encore  mêlées  à  ce  chœur.  La  voûte  dorée  (comme 
un  écho)  répond  au  premier  chant  des  Satp^es,  ces  derniers  ont  un  se- 
cond chant,  toujours  à  cinq  voix. 

Suit  le  chant  des  quatre  Vertus  :  c'est  une  espèce  de  duo  pour  une 
voix  de  femme  notée  en  clé  de  sol  et  une  partie  de  basse  en  clé  de  fa. 
Cette  fois  la  voûte  dorée  répond  par  douze  instruments  seuls ,  puis  un 
chœur  à  six  voix  vient  compléter  l'effet  de  la  merveilleuse  entrée  de  Mi- 
nerve ;  en  effet  le  volume  dit  :  ce  C'étoit  une  telle  douceur  et  harmonie 
que  les  assistants ,  comme  estonnés ,  pensoyent  ouir  quelque  partie  de 
la  mélodie  harmonieuse  des  cieux.  » 

En  ce  moment,  Jupiter  se  décide  à  descendre  de  l'Olympe  pour  ve- 
nir dire  un  petit  bonjour  à  Henri  III.  Cette  descente,  qu'on  pourrait 
croire  hérissée  de  difficultés,  s'accomplit  moyennant  un  chœur  à  six 
voix,  c(  et  ils  étaient  quarante  musiciens,  voix  et  instruments,  » 

Jupiter  chante  à  Henri  III  un  air  que  le  livre  intitule  modestement 
ChansoJi,  le  fond  des  paroles  roule  sur  la  métempsycose.  S'adressant 
à  Minerve,  il  dit  : 

Chère  Pallas,  regarde  moy, 

Demeure  ici,  tues  sœur  de  ce  Roy, 

Ce  Roy,  mon  fils,  fleur  du  sceptre  de  France. 

Le  tout  se  termine  ^^y\^ petite  entrée  du  grand  lallet,  pour  l'orches- 
tre seul. 

Baltazarini ,  ou  Balthazar  de  Beaujoyeulx  qui  avait  un  certain  ta- 
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lent  sur  le  violon,  était  un  italien  venu  en  France  en  1577.  Il  ne  man- 
quait pas  d'imagination,  et  il  en  fallait  encore  une  certaine  dose  pour 
tracer  le  scénario  du  Ballet  de  Im  Reine  (1),  premier  essai  d'un  opéra 
musical  en  France.  Baltazarini  eut  pour  collaborateurs  la  Chesnaye, 
aumônier  du  roi,  qui  fit  les  vers  ;  le  sieur  de  Beaulieu,  appartenant  à  la 
reine,  fit  la  musique  (2),  enfin  Jacques  Patin,  peintre  du  roi,  dessina, 
d'après  les  ordres  de  la  reine,  les  décors  et  les  costumes.  Pour  des  ren- 
seignements  plus  étendus  sur  cet  ouvrage,  on  peut  lire  le  volume  inté- 
ressant de  M.  Celler  :  Les  Origines  de  V opéra  et  le  Ballet  de  la  Reine  ; 
ce  ballet  a  été  réédité  par  nous  dans  ces  derniers  temps  (3). 

Barre  (M.  De  la). 

Airs  à  deux  parties  avec  les  seconds  couplets  en  diminution  (4), 
jmr  M.  DE  LA  Barre,  organiste  de  la  chapelle  du  Roy. 
Pains,  Robert  Ballard,  1669. 

In-4\ 

Les  renseignements  biographiques  sur  l'abbé  de  la  Barre  manquent 
totalement  ;  Fétis  ne  connaissait  même  pas  l'ouvrage  que  nous  catalo- 
guons. Etait-ce  bien  un  abbé  ?  Ses  chansons  ne  sont  rien  moins  que 
rigides  : 

Il  faut  aymer  une  bergère, 

On  ne  sçauroit  trouver  de  maîtresse  à  la  cour 

Qui  ne  soit  trompeuse  et  légère, 

Le  cœur  le  plus  touché  s'y  guérit  en  un  jour. 

La  dédicace  à  Louis  XIY  est  naturellement  dans  le  style  qui  ser- 
vait à  ces  sortes  d'hommages  : 


(1)  Cxrcè  est  le  principal  personnage  de  ce  ballet.  Agrippa  d'Aubigné  avait  écrit 
avant  Beaujoyeulxune  Circé^  tragédie  avec  danse  et  musique.  Comme  cette  pièce  n'est 
pas  venue  jusqu'à  nous,  on  ne  peut  savoir  si  Beaujoyeulx  a  fait  des  emprunts  à  d'Au- 
bigné. 

(2)  Salmon,  autre  musicien  de  la  chambre  du  roy,  contribua  également  à  la  com- 
position de  la  musique  de  ce  ballet. 

(3)  Les  Chefs-d'œuvre  classiques  de  l'opéra  franqats,  édités  par  Michaelis. 

(4)  C'est-à-dire  avec  des  variantes  qui  étaient  bien  plutôt  des  augmentations  que 
des  diminutions. 
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c(  Sire, 

c(  Si  je  ne  puis  m'empescher  de  faire  connoistre  au  public,  que  j'ay 
esté  assez  heureux,  pour  avoir  veu  Votre  Majesté  se  plaire  à  entendre 
les  airs  que  j'ay  composez,  et  que  j'ay  fait  imprimer.  Le  goust  de  Yostre 
Majesté  est  si  délicat.  Sire,  que  j'ose  croire,  sans  me  flater,  que  la  bonté 
qu'elle  a  eu  de  les  approuver,  excuse  la  liberté  que  je  prens  de  les 
luy  offrir,  et  m'asseure  contre  tout  ce  que  des  gens  chagrins  ou  envieux 
y  trouveront  à  reprendre,  et  contre  la  difficulté  que  j'ay  d'ordinaire 
à  me  satisfaire  moy  mesme  :  11  ne  m'appartient  pas,  Sire,  de  louer  Yostre 
Majesté  sur  les  grandes  qualitez  qui  donnent  de  l'admiration  et  de  la 
terreur  à  toute  l'Europe  :  mais  elle  me  permettra  de  luy  dire  que  per- 
sonne au  monde  ne  se  connoist  si  parfaitement  en  musique,  et  que 
nous  ne  devons  estre  asseurez  d'avoir  réussi,  qu'après  qu'elle  a  approuvé 
nos  ouvrages,  et  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  la  divertir  quelques  mo- 
ments après  ses  grandes  occupations,  »  etc. 


TABLE   DES   AIRS   DE   M.    DE   LA    BARRE. 

Ah  !  je  sens  que  mon  cœur. 

Allez  bergers  dessus  l'herbette. 

Depuis  quinze  jusqu'à  trente. 

De  quoy  me  sert  de  voir. 
Forests  solitaires  et  sombres. 

François,  soyez  tous  réjouis. 
J'avois  juré  de  n'aymer  plus. 

Il  faut  aymer  une  bergère. 
L'aymable  Iris  est  de  retour. 
Petit  ruisseau  qui  coulez  lentement. 
Plus  je  pense  à  ma  maistresse. 
Quand  on  vous  dit  que  l'on  vous  ayme. 
Quand  une  âme  est  bien  atteinte. 
Si  c'est  un  bien  que  l'espérance. 

Tristes  enf  ans  de  mes  désirs. 
Un  feu  naissant  vient  d'enflamer  mon  cœur. 
Vous  demandez  pour  qui  mon  cœur  soupire. 
Air  italien,  Sospîri   ohimè. 
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SARABAKDÉ  de  M.  DE  LA  BARRE, 
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Berchem  (Jachet). 

Jachet  musici  suavissimi  celeberrimiqiie  musices  reverendissimi 
cardinalis  Mantue  magistri  motecta  quatuor'  vocum  nunc  pri- 
mum  diligentissime  recognita  ac  suo  candori  restitittaj  demptis 
quidem  quibusdam  qiice  ipsius  Jachet  non  erant,  additis  vero 
multis  quce  in  aliis  impressis  non  legehantur.  Liber primus, 

Venetiis,  apiid  Antonium  Gardane,  1545. 

4  vol.  pet.  in-4"  obi. 

Cantus.  —  AI  fus.  —  Ténor.  —  Bassus. 


TABLE. 


Audi  dulcis. 

Adonay  Domine  Deus. 

Allehiya. 

Cœlorum  candor. 

Cantate  Domino. 

Cantemus  Domino,  gloriose. 

Domine,  bonum  est. 

Fratres. 

Genuit  i:)iTerpera. 

Isti  sunt  dies. 

In  illo  tempore  modicum. 

In  illo  tempore  erat. 

In  Domino  confido. 

In  illo  tempore  stabant. 


In  tua  patientia. 

G  Domine  Jesu  Christe. 

G  vos  omnes. 

G  dulcis  Jesu. 

Gmnes  sancti  tui. 

Omnipotens  sempiterne  Deus. 

Puer  qui  natus  est. 

Quis  incredibili. 

Retribuere. 

Spem  in  alium. 

Veni  dilecte  mi. 

Visita  quaesumus. 

Unum  cole  deum. 


Blow  (John). 

Amphion  anglicus,  a  work  of  many  compositions  for  one,  two, 
three  and  four  voices,with  sever  al  accompagnements  ofinstru- 
mental  musick  ;  and  a  thorow-bass  to  each  song  ifigur'dfor  an 
Organ,  Harpsichord ^  or  Theorboe-Lute,  by  D-  John  Blow. 

London,  printed  by  William  Pearson^for  the  aiitlwr,  and  are  to 
be  soldat  his  Jiouse  in  the  Broad-Sanctuary,  over  against  West- 
minster Abbey^  andby  Henry  Play f or  d,  at  his  shop  in  the  Tem- 
ple Change  j  Fleet'St?'eetj  1700. 

Petit  in-folio. 

ce  Amphion  anglais,  ouvrage  renfermant  plusiem^s  compositions  pour 
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une,  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec  divers  accompagnements  de  mu- 
sique instrumentale,  et  une  basse  continue  pour  chaque  chant  :  écrits 
pour  orgue ,  clavecin  ou  luth-théorbe  par  le  docteur  Jean  Blow.  y> 

ce  Londres  ,  imprimé  par  Gruillaume  Pearson,  pour  l'auteur  ;  vendu  à 
sa  maison  dans  le  Broad-Sanctuary,  près  de  l'abbaye  de  Westminster, 
et  chez  Henry  Playford,  à  sa  boutique  dans  le  Temple-Change,  Fleet 
Street,  1700.  » 

Le  titre  est  précédé  d'un  magnifique  portrait  de  l'auteur,  par 
R.  White,  portrait  que  nous  reproduisons. 

La  dédicace  à  la  princesse  Anne  de  Danemark  est  suivie  de  nom- 
breuses poésies  laudatives  à  l'endroit  de  M.  Blow  ;  ce  sont  surtout  les 
organistes  qui  se  distinguent  et  se  multiplient  pour  chanter  la  gloire 
de  John  Blow,  il  n'y  a  pas  jusqu'à  son  éditeur  Pearson  qui  ne  lui 
mette  quelques  versiculets  bien  sentis.  Ce  volume  contient  216  pages 
de  musique,  principalement  des  solos  et  des  duos,  il  se  termine  par 
un  épilogue  à  quatre  voix  et  deux  violons  : 

Sing  ye  muses  and  révère,  etc. 

Le  mot  sing  est  bien  répété  une  cinquantaine  de  fois  par  chaque 
voix.  Ce  compositeur  a  un  faible  prononcé  pour  les  mots  répétés  ;  quand 
il  en  rencontre  un  qui  lui  plaît,  et  il  en  rencontre  toujours,  c'est  à  n'en 
pas  finir  :  il  y  a  surtout  un  certain  morceau  : 

Trip  it  Dam' sels j  dance  and  sing, 

Il  y  a  des  trip^  trip,  trijp  durant  des  pages  entières,  et  les  pages  sont 
in-folio  ! 

Notre  exemplaire  est  dans  un  état  parfait,  c'est  un  don  de 
M.  Schœlcher,  sénateur. 

Le  Conservatoire  possède  un  double  exemplaire  de  VAmpMo7i  an- 
glicus  de  Blow\ 

Buoni  (Georges). 

Allettamenti  per  caméra  a  due  molini  e  basso ,  dedicati  al 
molt'  illustre  signor  II  signor  Gioseppe  Perona,  dignissimo 
comissaino  del  ducat o  di  Milano.  Opéra  terza  del  concerto 
de  putti  di  G.  GriORGio  BuoNi,  Bolognese. 

In  Bologna^  per  Fier  Maria  Monti,  1693. 


Pl.  VI. 


Le  docteur  John  Blow,  d'après  le  portrait  de  R.  White, 
placé  en  tête  de  VAmph'wn  anglîcus. 
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(c  Les  attraits  de  la  (musique  de)  chambre  à  deux  violons  et  basse, 
dédiés  au  très  illustre  seigneur  Joseph  Perona,  très  digne  commis- 
saire du  duc  de  Milan,  œuvre  3^  des  Concertos  d'enfants,  par  Georges 
Buoni,  de  Bologne,  1693.  » 

Ce  compositeur,  malgré  sa  troisième  œuvre,  n'est  cité  par  aucun  bio- 
graphe musical  !  Il  paraît  avoir  habité  Crémone,  et  en  dernier  lieu  Mi- 
lan, car  il  parle  dans  sa  préface  des  bienfaits  qu'il  a  reçus  dans  ces 
villes  de  la  part  de  son  protecteur  Perona. 

Ces  12  divertissements  se  composent  surtout  de  sarabandes,  de 
courantes,  de  gigues,  mais  il  v  a  aussi  des  pièces  graves,  intitulées 
sinfonia. 

L'œuvre  de  Buoni  est  imprimé  en  trois  cahiers  pet.  in-d",  c'est-à- 
dire  chaque  instrument  séparément. 

Caccini  (Giulio). 

Le  Niiove  Miisiche  di  Giulio  Caccini  detto  Romano» 
Li  FirenzCj  aj^j^resso  i  Marescottij  1601. 

La  suscription  de  la  fin  est  de  1602,  véritable  date  où  cet  ouvrage 
parut. 

Pet.  in-fol. 

Six  feuillets  préliminaires  et  quarante  pages.  L'ouvrage  est  dédié  au 
seigneur  Lorenzo  Salviati. 

Dans  un  article  de  Berlioz,  inséré  dans  la  Gazette  musicale  de  1837, 
page  220,  l'écrivain-compositeur  insinue  que  Caccini  ne  s'est  occupé  de 
la  monodie  ou  du  chant  à  une  voix,  avec  accompagnement  de  guitare 
ou  de  luth,  c(  que  pour  se  faire  entendre  ainsi  tout  seul,  ce  qui  flattait 
sa  vanité  de  chanteur,  et  parce  que  ses  connaissances  bornées  en  har- 
monie et  en  contre-point  le  rendaient  peu  propre  à  écrire  à  plusieurs 
parties  ».  C'est  bien  rapetisser  le  soi-disant  inventeur  du  récitatif 
dramatique.  Hâtons-nous  de  dire  que  ce  jugement  tombe  absolument 
à  faux  :  M.  Berlioz,  il  faut  croire,  ne  connaissait  pas  les  deux  Ma- 
drigaux à  six  voix  Ineffabile  ardore  et  Quand  il  leW anno primavera  iji 
fto7xi,  qu'on  trouve  dans  les  Nuove  Mimclie,  sans  cela  il  aurait  mis 
plus  de  réserve  dans  ce  qu'il  avance  ;  ces  deux  pièces  sont  aussi  correc- 
tement écrites  que  celles  de  tous  les  contemporains  de  Caccini. 

Scipione  del  Palla  fut  le  maître  de  Caccini,  et  quoique  ce  dernier  lui 
donne  l'épithète  de  savant,  nous  n'avons  rien  pu  découvrir  sur  Palla. 
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En  ce  temps-là  on  composait  et  on  chantait  principalement  des  ma- 
drigaux à  plusieurs  voix,  même  on  les  doublait  souvent  par  des  instru- 
ments ;  c'est  donc  plus  spécialement  le  solo  chanté  avec  accompagne- 
ment d'un  instrument,  luth,  clavecin  ou  chitarrone,  que  Caccini  semble 
avoir  mis  en  relief,  nous  n'osons  dire  inventé,  car  il  y  a  des  airs  chantés 
avec  tablature  de  luth  bien  antérieurs  à  lui.  Les  accompagnements 
notés  dans  les  Musiche  ne  sont  que  de  simples  basses  chiffrées,  ainsi 
qu'on  les  publiait  avant  et  longtemps  après  Caccini. 

Un  des  côtés  intéressants  du  volume,  c'est  une  suite  de  préceptes 
sur  le  chant  expressif  et  sur  les  divers  ornements  qu'il  comporte  ;  l'au- 
teur traite  ce  sujet  avec  assez  de  développement,  dans  les  premières 
pages. 

Prœtorius,  dans  son  Theatrum  instrumentorum  (1620)  page  230,  cite 
ainsi  Caccini  :  ce  Pour  se  familiariser  avec  la  nouvelle  manière  de  chanter, 
et  s'assimiler  de  la  façon  la  plus  convenable  les  accents  et  autres 
signes  expressifs,  aussi  les  trilles,  les  groupes,  et  toutes  sortes  d'orne- 
ments, il  faut  lire  un  petit  traité  particulier  de  Giulio  Roma,  autrement 
appelé  Giulio  Caccini,  de  Eome,  le  Nuove  Musiche,  et  un  autre  de 
Jean-Baptiste  Bovicelli,  qui  m'ont  été  tous  les  deux  très  utiles.  » 

Yoici  la  table  des  principales  pièces  de  ces  Nuove  Musiche  : 

Movetevi  a  pietà.  Yedro  il  mio  sol. 

Qiieste  lagrime  amare.  Amanlli,  mia  bella. 

Dolcissimo  sospiro.  Sfogava  con  le  stelle. 

Amor,  io  parto.  Fortunato  augelli, 

Non  più  guerra  pietate.  Dovrô  dunque. 

Perfidissimo  volto.  FilH  mirando  il  cielo. 

A  la  page  19,  Caccini  fait  observer  que,  par  divers  empêchements^ 
son  Eajmnento  di  Cefalo  (1)  n'ayant  pas  encore  été  gravé,  il  en  donne 
ici  des  fragments  : 

Ineffabile  ardore  (chœur  à  G  voix).  Sospir  tormenti. 

Muove  si  dolce.  Addio  lisi. 

Caduca   fiamma.  ^l'di  cor  mio. 

Quai  trascorrendo.  Ard'  il  mio  petto. 

Quand'  il  bell'  anno  (chœur  à  G  voix).  Fere  selvaggie. 

Io  parto  amati  Lumi.  Fillide  mia. 


(1)  V Enlèvement  de  Céphale  a  été  exécuté  pour  le  mariage  de  Henri  IV  avec  Marie 
de  Médicis,  à  Florence,  en  IGOO. 
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TJdite  amanti.  Belle  rose. 

Occh'  inmortali.  Chimi  confort' ahime. 

Odi  Euterpe.  Che  se  tue  belle  ciglia. 

La  bibliothèque  du  Conservatoire  possède  encore  de  Caccini  une 
belle  copie  de  son  Euridice  (1600). 


Caccini  (Francesca). 

La  Liberazione  di  Ruggiero  dalV  isola  d'Alcina,  balletto  com- 
posto  iii  musica  dalla  Francesca  Caccini,  ne  Signorini 
Malaspina,  rappresentata  nel  Poggio,  impériale  villa  délia 
serenissima  archiducessa  d'Austria  ,  gran  diœessa  di  Tos- 
cana,  al  serenissimo  Ladislao  Sigismondo j principe  di  Polonia 
e  di  Suezia, 

In  Firenzej  per  Pietro  Ceconcelli,  1625. 

In-fol. 

Une  ouverture  (sinfonicc)  précède  le  prologue  où  paraît  Neptune, 
et  où  il  y  a  un  chœur  à  six  voix,  chanté  par  les  divinités  des  eaux  ;  on  y 
trouve  également  un  petit  duo  et  un  terzetto  pour  voix  de  femmes. 

Après  le  prologue,  nouvelle  ouverture,  ainsi  que  cela  se  pratiquait 
encore  beaucoup  plus  tard  par  Cambert,  mais  non  par  Lully.  Les  per- 
sonnages chantent  bien  plutôt  sous  la  forme  de  récitatifs  que  d'airs. 
Page  16,  chœur  de  jeunes  filles,  entremêlé  d'un  petit  duo  et  d'un  petit 
terzetto. 

A  la  page  28  on  rencontre  une  ritournelle  pour  trois  flûtes,  ce  qui 
prouverait  que  Cambert,  malgré  ce  qu'en  dit  Saint-Évremond,  n'a 
pas  inventé  ces  ritournelles  de  flûtes. 

A  la  page  38  il  y  a  une  indication  qui  met  un  peu  sur  la  voie,  pour 
deviner  ce  que  pouvait  être  l'orchestre  qui  accompagnait  cette  pièce. 
Là  se  trouvent  quelques  mesures  pour  quatre  violes,  quatre  trombones, 
orgue  portatif  et  un  instrument  à  clavier,  qui  n'est  pas  autrement  dé- 
signé. A  la  page  44  on  lit  un  chœur  à  quatre  voix  de  jeunes  filles , 
suivantes  d'Alcine  ;  toutes  les  quatre  chantent  en  clé  d'ut  première. 
Puis  vient  encore  un  chœur  de  monstres,  à  cinq  voix  mixtes. 

A  la  page  67,  on  cite  un  ballet,  dansé  par  huit  dames  de  la  suite  de 
l'archiduchesse,  et  par  huit  cavaliers,  mais  on  n'en  donne  pas  la  mu- 
sique. 
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On  indique  également  un  ballet  équestre  exécuté  par  vingt-quatre 
cavaliers.  L'ouvrage  finit  par  un  chœur  à  huit  voix. 

M.  Fétis  étant  assez  parcimonieux  de  renseignements  sur  Francesca 
Caccini,  nous  allons  transcrire  la  notice  que  nous  trouvons  dans  les 
papiers  de  M.  Farrenc  : 

ce  Francesca  Caccini,  depuis  Signorini  Malaspina  (1),  célèbre  canta- 
trice de  la  cour  de  Toscane,  a  dû  naître  à  Florence,  dans  les  dernières 
années  du  seizième  siècle.  Elle  était  fille  de  Griulio  Caccini,  et  on  l'appelait 
dans  sa  patrie  la  Cecchina.  Renommée  pour  son  chant  et  ses  composi- 
tions musicales,  elle  se  distinguait  également  par  ses  poésies  toscanes 
et  latines  (2).  Il  est  probable  que  Francesca  s'accompagnait  sur  le  luth, 
car  dans  une  de  ses  lettres  que  j'ai  sous  les  yeux,  adressée  au  chevalier 
Eoffia,  à  Rome,  elle  le  prie  de  lui  envoyer  des  cordes.  Dans  une  autre 
lettre  datée  de  Florence,  22  avril  1617,  dont  je  possède  l'original,  et 
qui  est  adressée  au  même  Roffia,  attaché  à  la  cour  du  cardinal  Farnèse 
à  Rome,  on  trouve  ce  qui  suit  :  «Ayant  obtenu  de  nos  maîtres  (le  grand- 
duc  et  la  grande-duchesse  de  Toscane)  la  permission  de  nous  absenter 
(elle  et  son  mari)  de  Florence  pendant  deux  ou  trois  mois,  nous  comptons 
aller  passer  d'abord  une  quinzaine  de  jours  à  Grênes,  puis  de  là  aller 
à  Milan,  pour  visiter  Saint-Charles,  et  enfin  nous  rendre  à  Parme, 
pour  présenter  nos  hommages  à  Sa  Seigneurie  le  duc.  Toutefois  si  vous 
voulez  bien  me  favoriser  relativement  à  ce  que  je  vous  ai  demandé 
(elle  sollicite  des  lettres  de  recommandation  du  cardinal  Farnèse 
auprès  du  duc  de  Parme),  vous  pourrez  me  faire  parvenir  votre  réponse 
à  Gênes,  à  l'adresse  du  marquis  Jean-François  Brignoli,  chez  qui  nous 
serons  logés.  )) 

«  Nous  comptons,  s'il  plaît  à  Dieu,  partir  pour  Grênes  le  premier  de 
mai...  » 

Cânciones. 

Canciones  francesas  de  todos  ayres  jyara  todos  los  instrumentoSj 
sacados  de  diverses  autores  y  puestas  por  el  orden  de  los 
tonoSj  nuevamente  impressas. 

Co7i  privilegiOj,  en  Madrid:  En  la  imprenta  de  musica. 

«  Chansons  françaises  de  toutes  sortes  d'airs  pour  tous  les  instruments. 


(1)  Signorini  Malaspina  était  le  nom  de  son  mari. 
(•2)  J.  B.  Doni,  Opère,  tome  2,  page  257. 


DE  LA  RÉSERVE  DU  CONSERVATOIRE.  321 

tirés  de  divers  auteurs  et  mis  par  ordre  des  tons,  nouvellement  imprimées.  » 
Ce  petit  volume  in-4"  oblong,  sans  daté,  est  composé  de  72  pages  ; 
l'impression  de  la  musique  (l'air  avec  une  basse)  semble  être  du  dix- 
septième  siècle,  ou  commencement  du  dix-huitième. 

Nous  donnons  le  catalogue  complet  des  airs  qu'il  renferme  : 

La  vieille,  contredanse. 
Le  grand  ballet. 
'Menuet  de  Poitou. 
Menuet  de  Monsieur  Plumet. 
Menuet  de  Monsieur  Legrand. 
Menuet  de  Monsieur  le  prince  de  Furstemberg. 
Menuet  de  M^"  Philidor  aîné. 
Passe-pied  de  Bretagne. 
Autre  passe-pied  de  Bretagne. 
Passe-pied  de  M.  Pécourt. 
Second  passe-pied  de  M.  Pécourt. 
Aria.  —  Rondeau.  —  Menuet.  —  Aria. 
Courante. 
Le  Prince  Georges. 
Les  Déesses. 
Menuet  de  Poitou. 
Les  Manches  vertes. 
La  Dauphine. 

Menuet  de  Monsieur  Guillegaut. 
Menuet  de  M.  Philidor  aîné. 
Les  Singes. 
Blak  Jak. 
Contredanse: 
L'Entrée  triomphante. 
Menuet. 

Menuet  de  M'^  le  marquis  de  Livry,  par  Philidor  l'aîné. 
Menuet  de  Poitou,  le  plus  ancien. 
Menuet  de  Monsieur  de  Lalouette. 
Menuet  de  M.  Philidor  l'aîné. 
Autre  menuet  de  M.  Philidor  l'aîné. 
Menuet  de  Monsieur  Huguenet. 
Menuet  de  Monsieur  Forcrois. 
Menuet  de  Madame  de  la  Chastaigneraie. 
Passe  pied  fait  par  Madame  la  Dauphine. 
Passe-pied  de  Madame  Leance.  .  , 

Courante. 
La  Jamaïque. 
La  Valentin. 
Contredanse. 
Menuet  de  Monsieur  Converset. 

n 
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Menuet  des  cloches,  donné  par  Madame  de  Rochenard. 

Gavotte. 

Branle  Gay. 

Branle  de  Monsieur  de  Lnlly. 

Branle  à  mener. 

Première  courante.  —  2^  courante.  —  3*^  courante.  —  4^  courante* 

Sarabande. 

Bourée. 

Menuet  de  Monsieur  Toulon  le  père. 

Autre  menuet  de  M.  Toulon  le  père. 

Menuet  de  Poitou. 

Menuet  de  Monsieur  Philidor  l'aîné. 

Autre  menuet  de  M.  Philidor  l'aîné. 

Passe-pied  de  la  grange  du  milieu,  par  M.  Philidor  l'aîné. 

Jeanne  qui  saute. 

Passe-pied  de  Madame  de  Noailles. 

Passe-pied  de  M.  Philidor  l'aîné. 

La  princesse  de  Conty. 

La  gigue  du  Roy. 

La  vieille  gigue. 

La  Boscotte. 

Menuet. 

Menue  t  de  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  par  M.  Philidor  l'aîné. 

Menuet. 

Malgré  le  titre,  il  n'y  a  dans  tout  cela  que  des  airs  de  danse,  ran- 
gés par  tonalités. 

Caprioli  (J.  P.). 

Sacrce  cantiones  una  duabusque  vocibus  concinendœ j  auctore  D. 
JoAN  Paùlo  (Caprioli)  canonico  regul.  Congreg,  S.  Salvatoris. 
Miitince,  1618.  Jidianus  Cassianus,  tyjpographus  excudebat, 

In-4^ 

(.(  Chants  sacrés  à  une  et  à  deux  voix  concertantes  par  Jean  Paul 
{^  Caprioli) ,  chanoine  régulier  de  la  Congrégation  de  Saint-Sauveur. 

•Modène,  1618.  Imprimé  par  Jules  Cassiano. 

Ce  recueil  de  chants  sacrés  se  compose  de  treize  pièces  à  une  voix  et 
dé  neuf  à  deux  voix.  Les  deux  parties  de  chant  sont  imprimées  séparé- 
ment, et  suivies  d'un  troisième  cahier  renfermant  le  Bassus  ad  Organum, 

A  la  page  10  de  cette  partie  d'orgue  on  lit  :  Vorganista  noti  non 
toccar  la  terza  nellaparola  :  langueo;  c'est  le  mot  final  de  quia  amore 
langueo,  et  Fauteur  tient  à  ce  que  l'organiste  ne  joue  que  la  quinte  de 
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l'accord  de  sol,  qui  est  l'accord  final  :  c'est  de  l'harmonie  imitative  pour 
peindre  la  langueur,  en  supprimant  la  tierce. 

Le  nom  de  l'auteur  n'est  pas  sur  le  titre,  il  se  trouve  en  tête  de  la 
table  des  morceaux  de  la  seconde  voix  et  à  celle  de  la  partie  d'orgue. 

Garpentras. 

Liber  primus  missarum  Garpentras  et  sunt  iv/rascriptce  : 
Prima.   Se    mieulx  ne  vient.  —  Secunda.   A    lornhre    dung 

buissonet.  —  Tertia.  Le  cueur  fut  mien.  —  Quarta.  Fors 

seulement.  —  Quinta.  Encore  iray  je  jouer. 
Cum  gratia  et  privilegio. 

A  la  fin,  on  lit  : 

Impressum  Avenioni,  industria  et  impensis  prœfati  Rev.  Do. 
Elziarii  Geneti,  alias  Garpentras ,  sacre  Cap  elle  S.  D.  U. 
Pape  magistrij  et  Re.  Ma.  Stephani  Belloni  Vincentini,  or- 
dinis  predicatorum  per  Magistruni  Johannem  de  Channay. 
Anno  Domini  7nillesimo  quingentesimo  trigesirno  secundo, 
die  XV  mensis  maij  (1532). 

Notre  exemplaire  était  incomplet  du  titre,  extrêmement  remarqua- 
ble, ainsi  que  son  verso  ;  je  les  ai  fait  photographier  tous  deux  d'après 
le  magnifique  exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  qui 
était  le  seul  connu  jusqu'ici.  Monsieur  le  conseiller,  docteur  Birk,  di- 
recteur de  la  Bibhothèque,  y  a  mis  toute  l'aménité  désirable. 

Les  gravures  sur  bois  qui  encadrent  le  titre  des  messes  de  Garpen- 
tras représentent  :  la  Salutation  angélique  ;  la  Visitation  delà  Vierge; 
la  Naissance  du  Christ  ;  les  Anges  et  les  Bergers  ;  la  Fuite  en  Egypte  ; 
Judith  venant  de  couper  la  tête  à  Holopherne. 

Au  verso ,  les  trois  strophes  latines,  contenant  l'éloge  de  Garpentras, 
par  Etienne  Briard,  avec  celui  des  messes  elles-mêmes,  sont  entou- 
rées d'ornementations  de  fleurs. 

Le  deuxième  feuillet  porte  en  tête  les  armes  des  Médicis  avec  les  in- 
signes papales,  puis  vient  la  dédicace  au  pape  Glément  VIL 

Get  in-folio  n'a  ni  pagination  ni  signatures,  Elzéar  Genêt,  surnommé 
Caryeniras  (son  lieu  de  naissance),  fut  maître  de  chapelle  des  papes 
Léon  X,  Adrien  VI  et  Glément  VII  (1). 

(I)  Rabelais  cite  le  nom  de  Garpentras  dans  le  prologue  du  quatrième  livre  de 
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Dans  le  seizième  siècle,  il  était  à  la  mode  d'écrire  des  messes  sur 
des  thèmes  de  chants  populaires,  quelquefois  très  grivois;  après  un 
examen  sérieux  de  ces  sortes  de  messes,  nous  avons  acquis  la  convic- 
tion que  durant  leur  exécution  le  peuple  ne  pouvait  pas  y  appliquer 
les  paroles  vulgaires,  comme  on  le  croit  généralement.  Cette  exploita- 
tion du  goût  populaire  a  fait  placer  sur  des  messes  des  rubriques  les 
plus  indécentes,  et  les  auteurs  les  plus  sérieux  et  les  plus  estimables 
de  cette  époque  ne  s'en  sont  pas  fait  faute. 

Le  chant  populaire  n'était  jamais  noté  en  entier  ;  quelquefois  le 
compositeur  en.  donnait  le  commencement  ou  la  fin,  ou  bien  une 
phrase  saillante,  et  ces  fragments  eux-mêmes  il  les  altérait,  les  al- 
longeait ,  les  raccourcissait  selon  les  besoins  de  son  contre-point.  Cela 
se  reproduit  ainsi  pour  les  messes  de  Carpentras. 

L'air  populaire  de  la  première  messe  :  Se  mieulx  ne  vient  d'amour  se 
trouve  deux  fois  dans  VOdhecaton  de  Petrucci,  d'abord  à  trois  voix 
par  Compère ,  puis  à  trois  voix  par  Agricola.  Chez  ce  dernier  on  ne 
reconnaît  guère  le  thème,  mais  bien  chez  Compère  : 


^^ 
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Se  mieulx  ne  vient 


dame 
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Un  lomhre  dung  luissonet  a  été  traité  à  quatre  voix  par  Josquin  des 
Prés.  En  comparant  avec  soin  la  messe  de  Carpentras  avec  la  chanson, 
je  n'ai  pu  y  découvrir  ce  thème  d'une  façon  vraiment  complète  ou  sail- 
lante. Voici  la  version  de  VOdhecaton  : 


U- 


E 


i=t 


En      lom.bre     dung    buis  _  so    _  net 


Pantagruel.  Le  nom  de  ce  compositeur  se  trouve  mentionné  également  dans  l'histoire 
macaronique  de  Merlin  Coccaie  par  Folengo  :  ' 


Ofelîx  Bido,  Carpentras,  Silvaque  Broier,  etc. 
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Une  autre  version,  anonyme,  est  celle-ci  : 


1^ 


=^ 


A        loiïi-bre     dung  buis  ^  so    '^  net 


Le  volume  de  Petrucci  ne  renferme  pas  les  timbres  :  le  Cueur  fut 
mien  et  celui  de  :  Encorde  irai-je  jover.  Dans  la  messe  le  Cueur  fit  f  mien, 
il  y  a  un  double  timbre  indiqué  à  la  partie  d'alto  du  Kyrie  et  de  l'A- 
gnus,  c'est  En  amour  n'a  sinon  bien. 

Quant  à  la  chanson  de  Fors  seulement,  le  recueil  de  Petrucci  la 
donne  sept  fois ,  mise  en  musique  à  quatre  voix  par  Pierre  de  la  Rue , 
Obrecht,  Agricola,  G.  Reingot,  Ghiselin,  Alexandre,  plus  un  anonyme. 
Le  thème  primitif  se  reconnaît  aisément  dans  ces  diverses  compositions  , 


Ë  ^    W    0 .    1    1    ,,    ,:    0    0    c^ 


^     0      0 


TTin 


fors    seu  _  le  _  ment 

mais  dans  la  messe  de  Carpentras  il  n'en  est  pas  de  même.  Il  y  a  bien 
par-ci  par-là  quelques  petits  fragments,  mais  c'est  fort  peu  de  chose. 
On  s'aperçoit  sans  peine  que  ces  messes  ont  été  imprimées  en  deux 
fois  :  d'abord  les  portées  tout  le  long  du  volume ,  puis  par  une  seconde 
opération  l'appHcation  dés  notes.  Etienne  Briard  de  Bar-le-Duc  inventa 
des  types  nouveaux  pour  cette  impression,  dont  les  semi-brèves  et  leurs 
divisions  ont  la  tête  arrondie ,  se  rapprochant  beaucoup  de  la  forme 
des  notes  actuelles,  tandis  qu'on  n'avait  imprimé  jusque-là  que  des 
notes  à  tête  carrée,  quelle  que  fût  leur  valeur  (1). 

On  rencontre  plusieurs  portées  à  vide  dans  ces  messes  de  Carpen- 
tras, et  chacune  d'elles  est  séparée  par  deux  pages  blanches  qui  n'ont 
que  des  portées.  L^n  savant  du  seizième  siècle,  auquel  cet  exemplaire 
a  appartenu,  n'aura  pas  voulu  perdre  ces  belles  pages  blanches.  Entre 
la  1'"^  et  la  2^  messe,  il  a  écrit  im  motet  de  Josquin  Després,  0  ad- 
miralile  commercium.  Entre  la  2^  et  la  3^  il  y  a  également  de  Jos- 
quin :  Quando  natus  est.  Entre  la  3^  et  la  4^  un'  motet  de  Mouton 


(1)  Voir  V  Histoire  de  l'impression  de  la  musique  par  J.  B.  Weckerlin,  première 
partie,  Société  des  Compositeurs  de  musique.  1874.  Briard  n'y  est  pas  cité,  la  France 
ne  possédant  pas  alors  un  exemplaire  des  messes  de  Carpentras. 
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Fer  lignum  salvi.  De  la  4^  à  la  5^,  de  Josquin  :  Ecce  Maria  geniiit. 
Tous  ces  motets  sont  à  quatre  voix,  et  la  forme  des  notes  est  imitée 
de  celle  de  l'impression  des  messes. 

L'impressum  est  encadré  par  des  ornementations  très  gracieuses,  et 
la  marque  de  Jean  de  Channay  a  une  certaine  ressemblance  avec  celle 
des  Aides. 

Casati  ou  Casato. 

Armonicœ  cantiones  una  ^2,3,4,5  vocibus  concinendœ  cum 
missaj  Magnificat ^  Litaniis  B.  M.  V.  unag.  cum  sonorum  con- 
centihus  pro  instrumentis  auctore  Hieronymo  Casato  dicto 
Filago  a  Novaria  musices  prcefecto,  maioris  ecclesice  Comi, 
Opus  tertium. 

Mediolanij  apud  Georgium  Rollam,  1635. 

In-4^ 

«  Chants  harmoniques  devant  être  chantés  à  une,  deux,  trois,  quatre, 
cinq  voix;  avec  la  messe,  le  Magnificat,  les  litanies  de  la  très  sainte 
Yierge,  et  les  ensembles  des  instruments,  par  Jérôme  Casato,  dit 
Filago-de-Novare,  directeur  de  la  musique  de  la  grande  église  de  Côme. 
Œuvre  3.  Milan,  chez  Georges  Eolla.  » 

Ganio,  Alto,  Ténor e,  Basso,  Quinto,  Bassoper  TOrgano.  —  Violons 
et  Vioîone, 

TABLE  DES   MORCEAUX. 

.        -   Voce  sola. 

0  Eegina  Maria,  Canto  over  Tenore. 

0  quam  dulcis,  id. 

Tu  es  gloria  mea,  Alto. 

Laudate  Dominum,  Basso. 

A  due  voci. 

Cantate,  cantate,  duoi  Canti  over  Tenore. 

Sanctissima  Yirgo,  id. 

Audi  filia,  Alto  e  Canto,  over  Tenore. 

Cantemus  hymnum,  Canto  et  violino. 

In  voce  exultationis,  Alto  e  Tenore. 

Adjuro  vos,  Canto  et  Basso. 

0  Virgo  dilecta  Deo,  Alto  et  Basso. 

Virgo  sanctissima  salve,  id. 

A  tre  voci. 
Domine  quis  habitabit,  tre  Canti,  over  Tenore. 
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Omnes  gentes  plaudite  manibus,  Alto,  violino  et  violone. 
0  angele,  cur,  Alto,  Ténor  et  Basso. 

A  quatre  vocî. 

Cantate,  cantate,  Canto,  Alto,  Tenore,  Basso. 

Alléluia,  allelluia,  id. 

0  cœlo  dilecta,  id. 

Sono  tubse,  id.  • 

A  cînque  voci. 

Messa  brève,  Canto,  Alto,  duo  Tenori,  Basso. 

Magnificat,  id. 

Letanie  délia  B.  V.  M.,  id. 

O  angeli,  id. 

Pièces  instrujnentales. 

La  Biraga,  violino  solo. 

La  Santina,  violino  e  violone. 

La  Maltivoglia,  2  violini  e  violone. 

La  Bentivoglia,  2  violini,  2  violoni. 

Sur  le  verso  du  dernier  feuillet  une  femme  jouant  de  la  régale. 

Gasini. 

JoANNis  Marine  Gasini,  organi  maioris  ecclesice  Florentinœ 
modalatoris  et  sacerdotis  Prcedti  ModuU  quatuor  vocibus. 
Opus  primum, 

Romce,  excudebat  Mascardus,  1706. 

In-fol.  de  180  pages. 

Le  volume  renferme  vingt  motets  à  quatre  voix ,  sans  accompagne- 
ment, et  bien  écrits.  Les  morceaux  imprimés  en  partition. 

Gasini. 

Pensieri  per  l'organo  in  partitura  di  Giovanmaria  Gasini,  sa- 
cerdote  Fiorentino ,  e  del  duomo  di  Firenze  beneficiato,  e 
primo  organista,  maestro  di  capella  délia  serenissima  gran 
principessa  di  Toscana,  e  organista  di  Sua  Altezza  Reale,  de- 
dicati  ail  illustriss.  sig,  Cav,  Cosimo  degli  Albizzi,  patrizio 
Fiorentino,  e  divisi  in  due  tomi.  Opéra  terza. 

In  Firenze,  nella  stamperia  di  S.  A,  R,  per  Jacopo  Guiducci, 
e  Santi  Franchi,  1714. 

In-fol. 
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Le  premier  tome  de  ces  pièces  instrumentales  à  quatre  parties  a 
quatre-vingt-seize  pages ,  le  deuxième  en  a  soixante-quatorze  ;  les  mor- 
ceaux sont  imprimés  sur  quatre  portées,  pouvant  se  jouer  par  le  qua- 
tuor à  cordes. 

Childe. 

The  first  set  of  Psalmes  of  m  voyces  fit  for  private  ckapels  or 
other  private  meetings  with  a  continuai  base  either  for  the 
organ  or  theorbo  newly  composed  after  the  italian  way,  by 
William  Childe,  bacheler  in  musick. 

c(  Premier  concert  musical  de  Psaumes  à  trois  voix,  propre  pour  les 
chapelles  privées  ou  autres  réunions  privées  avec  une  basse  continue, 
ou  bien  pour  l'orgue  ou  le  théorbe,  nouvellement  composé  d'après  la 
manière  italienne  par  William  Childe,  bachelier  en  musique  et  orga- 
niste de  la  chapelle  libre  royale  de  Saint-G-eorges,  à  Windsor.  » 

Londres,  imprimé  par  James  Reave,  1639.  3  vol.  pet.  in-4''  obi. 

Cet  ouvrage  est  mal  cité  par  Fétis,  le  nom  de  l'auteur  n'est  pas  bien 
orthographié  non  plus.  Chaque  volume  renferme  la  dédicace  au  roi 
Charles  I^^",  le  verso  du  même  feuillet  offre  le  portrait  du  roi  gravé.  Ce 
sont  plutôt  des  morceaux  pour  deux  voix  de  femmes  que  des  trios,  car 
la  troisième  partie,  lasso  coniinuo,  pouvant  à  la  rigueur  servir  à  un 
organiste  ou  à  un  joueur  de  théorbe,  est  une  simple  basse  chiffrée , 
avec  le  premier  vers  des  paroles. 

Il  y  a  20  feuillets  imprimés  seulement  au  recto.  Tout  l'ouvrage  est 
gravé  sur  planches  de  cuivre. 

De  1  à  16  inclus  les  psaumes  se  suivent  ;  mais  après  le  seizième 
viennent  les  psaumes  53,  54, 119  et  146. 

Nous  n'avons  pu  savoir  si  Childe  a  mis  au  jour  un  plus  grand  nom- 
bre de  psaumes. 

Cifra. 

Madrigali  a  cinque  con  il  basso  continuo  D.  Antonio  Cifea, 
RomanOj  maestro  di  capella  di  S,  Giovanni  Laterano.  {Libro 
sesto). 

In  Roma,  appresso  Luca  Antonio  Soldi,  1623. 

Petit  in-4".  ' 

Les  parties  séparées,  reliées  en  un  même  volume,  sont  :  Canto,  Canto 
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secondo,  Tenore,  Basso;  il  manque  VAUo.  Il  y  a  encore  Bassoper  Vis- 
tromenti,  avec  la  date  1622.  La  dédicace  est  à  Don  Emanuel  Filiberto 
di  Savoia,  gênerai  del  mare,  et  vice  re  di  Sicilia. 

TAVOLA. 

O  Prima  vera.  lo  rido. 

Non  piango.  Perfidissimo  volto. 

Bella  mia  cacciatrice.  lo  moro. 

A  che  t'  affanni.  Vorrei  Filli  morire. 

Voi  pur  da  me  partite.  lo  ardo  Filli. 

O  tronchi.  A  che  più  strali. 

Mi  saluta.  lo  ardo. 

lo  tacero.  T'  amai. 

In  van  dunque  o  crudele.  Ben  puo. 

Mentre  ch'  al  aureo  crine.  Come  sian. 

Colasse. 

Cantiques  spirituels  tirez  de  l'Ecriture  sainte  par  M,  Colasse, 
maistre  de  la  musique  de  la  chapelle  du  Roy. 

Ce  manuscrit  in-folio,  sans  date,  avec  un  joli  titre  entouré  d'orne- 
ments à  la  gouache,  porte  sur  la  garde  les  armes  de  la  maison  royale 
de  Saint-Cyr  ;  il  a  fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  cette  fondation  de 
M"*^  de  Maintenon  et  de  Louis  XIV.  Fétis  ne  connaissait  pas  les  can- 
tiques de  Colasse,  qui,  à  ce  que  nous  sachions,  n'ont  jamais  été  impri- 
més. Notre  exemplaire  est  probablement  unique,  Colasse  l'aura  offert  à 
M"^^  de  Maintenon. 

Ces  cantiques  (de  Racine)  comprennent  57  feuillets  paginés  ;  ils  sont 
précédés,  chacun,  d'une  symphonie,  petite  introduction  d'une  trentaine 
de  mesures.  Racine  fit  ces  quatre  grands  cantiques  en  1694  pour  la 
communauté  de  Saint-Cyr,  et  dès  l'année  suivante,  1695,  Christophe 
Ballard  les  publia  avec  la  musique  de  Moreau  pour  les  trois  premiers, 
et  la  musique  de  M.  de  la  Lande  pour  le  quatrième  ;  il  est  même  pro- 
bable que  ces  musiciens  s'étaient  mis  à  l'œuvre  à  mesure  que  Racine 
achevait  ses  vers ,  car  la  préface  dit  que  ces  cantiques  sont  souvent 
chantés  devant  le  roi,  et  qu'ils  ont  le  bonheur  de  ne  pas  déplaire  à  Sa 
Majesté. 

Colasse  aura  voulu  surenchérir  sur  ses  prédécesseurs  qui  n'avaient 
écrit  que  pour  une  ou  deux  voix  avec  basse  chiffrée  ;  lui ,  à  part  les 
solos,  a  mis  des  chœurs  à  trois  voix,  avec  accompagnement  des  instru- 
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ments  à  cordes,  flûtes  douces  (  flûtes  droites  )  alternant  avec  des  flûtes 
allemandes  (flûtes  traversières).  Malgré  ce  renfort,  nous  ne  pourrions 
affirmer  que  ces  cantiques  aient  jamais  été  exécutés  à  Saint-Cyr  ou 
devant  le  roi,  ce  qui  est  cependant  probable. 

Colonna  (G.  Paolo). 

Litanie  con  le  quattro  antifone  délia  B.  Vergine  a  otto  voci 
piene,  dedicate  alli  molto  RR,  PP.  délia  Congregatione  delV 
oratorio  di  S.  Filippo  Neri  délia  Madonna  di  Galiera  di 
Bologna  da  Giovanni  Paolo  Colonna,  maestro  di  capella  in 
S.  Petronio  di  Bologna j  et  accademico  filaschise  (1)  e  filar- 
monico.  Opéra  quarta. 

In  Bologna,  per  Giacomo  Montij  1682. 

.  9  cahiers  in-4''. 

Canto,  1°  choro  Canto,  2»  choro 

Alto,  10  choro  Alto,  id. 

Tenore,  id,  Tenore,  id. 

Basso,  id.  Basso,  id. 

Organo  (Basse  chiffrée). 

Quatre  litanies,  le  Salve  Regina,  un  Ave  Regîna  cœlorum,  un  Aima 
Redemptoris  et  un  Regina  cœli. 

L'impression  est  horrible,  chaque  note  a  son  fragment  de  portée 
isolé,  ces  fragments  sont  mal  joints.  C'était,  au  reste,  le  procédé  des 
Ballard. 

David  (Félicien). 

Ménilmontantj  chants  religieux. 

Les  chants  religieux  saint-simoniens  de  Ménilmontant  avaient  leur 
place  dans  ce  catalogue,  à  raison  de  leur  grande  rareté.  Félicien  David, 
nommé  bibliothécaire  du  Conservatoire,  me  mit  au  défi,  un  jour,  de 


(1)  Accademîcijilaschici,  académiciens  qui  aiment  les  biais,  c'est-à-dire  qui  n'ai- 
ment pas  la  ligne  droite. 

L'appellation  est  curieuse,  mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  N'y  avait-il  pas 
l'Académie  des  Intronati  (des  abasourdis),  celle  des  Arrabbiati  (des  enragés),  dei 
Hozzi  (des  rustres),  degV Insensati  (des  insensés)  ?  et  mille  autres  noms  saugrenus  ? 
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retrouver  un  exemplaire  de  ces  chants,  qu'il  prétendait  avoir  détruits. 
La  semaine  .suivante  j'enregistrais  cette  collection  dans  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  du  Conservatoire,  qui  jusque-là  ne  la  possédait  pas,  en 
effet.  Ces  compositions  n'ont  point  de  date,  elles  sont  vraisemblablement 
de  1833,  quelques-unes  antérieures  peut-être. 

Le  titre  général  de  ces  morceaux  est  Mènilmontant,  une  lithographie 
représente  la  réunion  des  sectaires,  rangés  en  cercle,  en  costume,  il  y 
en  a  même  un  au  milieu  du  cercle  qui  paraît  porter  le  costume  du  père 
Adam,  d'autres  se  donnent  l'accolade  fraternelle,  une  foule  de  curieux 
les  entoure. 

Après  le  mot  Mènilmontant,  on  lit  clmnt  religieux,  musique  de 
Félicien  David^  apbtre. 

EeKé  en  deux  volumes  in-folio. 

Voici  la  table  des  morceaux^  qui  sont  tous  écrits  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

1"^  Appel,  chant saint-simomeny  "psivoles  de  Bergier  {ouvrier  carreleur), 
musique  de  Félicien  David,  membre  de  la  famille  saint-simonienne. 
C'est  un  solo  avec  refrain. 

2"  Tout  est  mort  (sans  nom  de  poète),  chœur  très  développé  (17  pa- 
ges) pour  alto,  premier  ténor,  second  ténor  et  lasse.  On  lit  dans  cette 
pièce  ce  drôle  de  vers,  si  c'en  est  un  : 

N'aimons  que  le  peuple,  il  n'est  pas  aimé! 

La  lithographie  du  titre,  tout  en  représentant  la  réunion  des  Saint- 
Simoniens,  n'est  pas  la  même  que  celle  du  premier  et  du  troisième 
morceau  ;  les  deux  sont  signées  Machereau,  apôtre. 

3"  Retraite  de  Mènilmontant,  le  Retour  du  père,  paroles  de  Rous- 
seau. Pour  haute-contre,  premier  ténor,  second  ténor  et  basse. 

4°  Hymne  à  Saint  Simon  (sans  nom  de  poète),  c'est  une  grande 
cantate  de  26  pages,  avec  solos  et  chœurs  :  soprano,  alto,  ténor  et 
basse  ;  il  y  a  même  des  endroits  à  double  chœur. 

5**  Prière  du  soir,  pour  alto,  deux  ténors  et  basse. 

6*^  Ronde,  pour  alto,  deux  téîiors  et  basse. 

T  Le  Retour  du  père,  paroles  de  Rousseau,  pour  haute-contre, 
deux  ténors  et  basse, 

Enchiridion. 

Enchiridion  oder  eyn  Handbûchlein ,  eynem  jetzlichen  Christen 
fast  nutzlich  hey  sich  zu  haben,  zur  stetter  Ubung  und  Trach- 
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tung  geistlicher    Gesenge^  und  Psalmen,  recktschaffe^i  und 
kunstlich  vertheutscht,  1524. 

(c  Enchiridion,  ou  manuel,  très  utile  à  posséder  par  tout  chrétien, 
traduit  fidèlement  et  artistement  en  allemand,  pour  la  pratique 
usuelle  et  aspiration  des  cantiques  et  des  psaumes.  » 

Ce  petit  volume  in-12  n'est  qu'une  réédition  en  fac-simiJe  faite 
en  1848  par  Philippe  Wackernagel,  d'après  le  seul  exemplaire  connu 
de  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  incendiée  depuis  par  les  obus  prus- 
siens. Cette  réédition  est  devenue  elle-même  assez  rare. 

La  première  partie,  composée  de  vingt-quatre  feuillets  non  pagines 
renferme  quelques  hymnes  et  psaumes.  La  seconde  partie  est  beaucoup 
plus  intéressante,  elle  a  un  titre  à  part  :  Teutsch  Kirchen  ampt  mit 
Lotgesengen,  und  gottlichen  Psalmen,  wie  es  die  Gemein  zti  Strasshurg 
singt  und  haït  mit  mehr  ganz  Christliche  gelfette,  dcmn  vor  getrucM. 

c(  Messe  allemande  avec  des  cantiques  de  louanges  et  psaumes  divins, 
ainsi  que  le  chante  et  pratique  la  communauté  de  Strasbourg,  avec 
plusieurs  prières  très  chrétiennes,  imprimées  précédemment.  » 

On  sait  que  Luther  avait  maintenu  la  messe  à  l'origine  de  la  Ré- 
forme, mais  en  la  faisant  chanter  avec  texte  allemand.  Voici  les  parties 
notées  dans  ce  petit  volume  :  V Introït  ou  commencement  de  la  messe, 
le  Kyrie  eleison^  le  Gloria  in  excelsis  Deo,  Alléluia,  le  Credo,  avec  les 
changements  introduits  par  Luther.  Le  Sanctus  et  le  Benedictus  n'ont 
pas  de  notations,  ni  VAgnus  Dei;  cela  se  termine  par  un  chant  d'ac- 
tions de  grâce. 

Ordre  des  Vêpres  .- 

Le  -pssiume  Laudate  piieri  Dominum,  antiphonia,  le  psaume  129 
De  profundis,  le  QQ^  psaume  Deus  misereatur,  le  11®  psaume  Sal- 
vum  me  fac,  le  12®  psaume  TJsque  quo,  puis  suit  le  Magnificat,  un 
chant  de  la  vierge  Marie.  On  voit  que  le  culte  protestant  a  considéra- 
blement changé  depuis  ce  temps -là.  Toutes  les  pièces  notées  dans 
V Enchiridion  et  qui  viennent  d'être  citées,  s'y  trouvent  avec  texte  alle- 
mand. Les  notes  ont  cette  forme  intermédiaire  entre  le  plain-chant  et 
la  notation  moderne,  usitée  au  seizième  siècle  et  qu'on  retrouve  encore 
dans  le  dix-septième. 

Fabri  (Etienne). 

Salmi  concertati  a  cinque  voci,  di  Stefano  Fabbki  (sic)  Romano, 
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giâ  maestro  cli  capella  in  S.  Maria  Maggiore  di  Roma,  de- 
dicati  air  illustriss.  e  revereiidiss,  sig,  Monsignor  Jacomo  Nini, 
maestro  di  caméra  di  nostro  Sigyiore. 
In  Romaj  per  Jacomo  Fei  d'A.  F.,  1660. 

Six  cahiers  in-4". 

Canto  1",  Canto  2",  Alto,  Ténor  e,  Basso,  Organo,  L'auteur  était 
mort,  quand  ces  psaumes  furent  imprimés  par  les  soins  de  J.  B.  Sani. 
Les  pièces  sont  au  nombre  de  quatorze. 


Ferabosco. 

Il  primo  libido  de  madrigali  a  quatro  voci  nuovamente  posto  in 

luce. 
VenetiiSj  apud  Ant07iium  Gardane,  1542. 

Quatre  volumes,  petit  in-4"  obi. 

On  y  trouve  cette  dédicace,  qui  d'ailleurs  ne  nous  apprend  rien  sur 
l'auteur  :  A  V illustrissimo  et  eccellentissimo  signor  GuiDO  Baldo,  duca 
d'Urhino. 

Il  Ferahosco, 

Ces  madrigaux  italiens,  au  nombre  de  46,  sont  les  suivants  : 


A  che  la  dippartita. 
Ardenti  miei  sospiri. 
Aima  mia  bella. 
Aspra  dura  crudel. 
Amaro  mio  pensier. 
Amor  ti  priegho. 
Beati  almi  pensieri. 
Ben  si  puo  gloriar. 
Com'  havr'  aspersi. 
Che  giova  saetar. 
Chi  potrebbe  estimar. 
Donna  la  tanto  desiata. 
Donna  si  rare. 
Dolce  mia  Galathea. 
Dormendo  un  giorno. 
Da  bei  rami  scendea. 
Fresche  fiorite. 
Fuggi  '1  sceren'  el  verde. 
Eiorir  si  vede. 
Hor  poi  mia  trista  sorte. 


In  un  vagho  giardin. 
In  quel  beato  giorno. 
Lasso  non  cercho  già. 
Luci  che  di  splendore. 
Li  sdegni  le  repuise. 
Ne  1'  hora  che  dal  ciel. 
Niega  tua  luce. 
Non  men  giovir  dovete. 
Nessun  vice  giamai. 
0  beata  colei.  • 
O  lumi  ardenti  e  chiari. 
Occhi  eh  che  fatt'  homai. 
0  caldi  miei  pensieri. 
Quando  mia  fera  steDa. 
Quando  sia  '1  ciel. 
S'  a  voi  do  l'aima  mia. 
S'  el  mio  sol  cinto. 
Se  mi  conce  d'  amore. 
Se  mai  cossa  mortale. 
Sel  sol  vicin'  ofïende. 
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So  ben  che  non  voleté.  Vanneggio  o  e  pur  vero. 

Yiddi  le  bionde  chiome.  "Verdi  panni  sanguigni. 

Vaghi  rubini. 

Filippucci  (1). 

Messe  a  quattro  voci  da  capella^  con  una  da  morto  nelfine^  di 
Agostino  Filippucci,  mastro  di  capella  in  S.  Giovanni  in 
Monte,  organista  délia  Madonna  di  Galiera  di  Bologna,  ed 
accademico  Jilaschisi,  Opéra  seconda. 

In  Bologna,  per  Giacomo  Monti,  1667. 

Iii-4«. 

Quatre  cahiers  :  Canto,  Alto^  Tenore,  Organo  (Basso).  Cette  collec- 
tion contient  six  messes,  dont  une  pour  les  morts.  A  la  fin  de  la 
partie  du  Canto,  on  trouve  cette  observation  peu  musicale  de  l'auteur  : 
«  Si  on  n'a  pas  de  soprano  à  sa  disposition,  il  faut  se  contenter  des 
trois  autres  parties,  en  chantant  la  partie  de  soprano  à  l'octave  grave,  y) 

Gagliano. 

La  Dafne  di  Marco  da  Gagliano,  nella  accademia  degf  Elevati 

(JAffannato)  rappresentata  in  Mantova. 
In  Firenze,  appresso  Cristofano  Marescotti,  1608. 

Petit  in-folio  imprimé,  55  pages. 

Cette  pastorale  de  Daphné  est  dédiée  au  sérénissime  seigneur 
D.  Vincent  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue  et  de  Montf errât,  et  avaic 
été  exécutée  au  mariage  de  son  fils  avec  l'infante  de  Savoie.  Les 
personnages  sont  :  Ovide,  Apollon,  Venus,  l'Amour,  Daphné,  Tircis 
(messager),  chœur  de  nymphes  et  de  pasteurs. 

Les  chœurs  sont  écrits  à  cinq  ou  à  six  voix.  Dans  sa  préface, 
Gagliano  critique  les  groupes,  les  trilles,  les  passages  et  exclamations, 
écrits  sans  rime  ni  raison,  mais  comme  il  avait  une  excellente  canta- 
trice la  signera  Caterina  Martinelli,  il  lui  a  écrit  des  vocalises  en  temps 
et  lieu.  Le  texte  de  la  Daphné  est  d'Ottavio  Rinuccini  ;  ce  même 
poème  avait  déjà  été  mis  en  musique  par  Caccini  et  Péri. 


(1)  M.  Fétis  tient  à  écrire  Fiîîpuzzi,  sans  dire  d'après  quelle  autorité. 
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Gardane. 

Canzonifrancese  a  due  voce  di  Ant.  Gardane,  et  di  altri  autori, 
buone  da  cantare  et  sonarCj  stampate  nuovamente. 

In  Venetia,  nella  stampa  d'Antonio  Gardane,  nell  anno  del 
8ignore  1539. 

Deux  cahiers  petit  iii-4''  oblong. 

On  voit  que  l'édition  de  1564  citée  par  Fétis,  n'est  pas  la  première. 

Ces  chansons,  écrites  presque  toutes  pour  cantus  et  ténor,  quelques- 
unes  pour  ténor  et  bassus,  sont  toutes  de  la  composition  d'Antoine 
Gardane,  d'orgine  française,  d'après  du  Yerdier  ;  il.faut  excepter  la 
première  chanson  :  Amour  pariez,  qui  est  de  Heurteur,  D'amour  Je  suis 
deshéritée,  qui  est  de  Claudin,  et  les  deux  dernières  du  volume,  dont 
l'auteur  est  Peletier. 

La  belle  marque  de  Gardane  avec  les  deux  lions  se  trouve  au  com- 
mencement et  à  la  fin  de  chaque  cahier. 

TABLE  DES  CHANSONS. 

Amour  partez.  Il  me  convient. 

D'amour  je  suis.  Mon  petit  cueur. 

Ces  fâcheux  sotz.  Las  !  voulez-vous. 

De  mon  ami.  Robin,  Robin. 

Content  désir.  N'auray-je  jamais. 

Vivre  ne  puis.  Entre  vous. 

Disant  Hellas.  De  jour  en  jom-. 

Ayez  pitié.  O  vray  Dieu. 

Le  cueur  de  vous.  Jouyssance. 

A  moi  tout  senl.  Qui  la  vouldra. 

Si  jay  eu  du  mal.  Grâce,  vertu. 

Las  !  fortune.  Auprès  de  vous. 

Une  sans  plus.  Si  mon  malheur. 

Ta  bonne  grâce.  Souvent  amoar. 

Gero. 

Il  primo  libro  de  madrigali  italiani  et  canzoni  francese  a  due 

voci  di  Ihan  Gero,  novamente  ristampato  et  corretto. 
VenetiiSj  apud  Antonium  Gardane,  1543. 

Deux  cahiers  petit  in-4''  oblong. 

Fétis  est  dans  l'erreur  en  donnant  comme  première  édition  celle 
d'Orvieto,  1544;  la  nôtre  elle-même,  quoique  antérieure,  n'est  pas  la 
première. 
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Les  paroles  des  chansons  dont  suit  la  table,  sont  tout  au  long,  ce 
qui  n'esb  pas  toujours  le  cas  dans  ces  anciens  recueils. 


Amor  che  di  mortal. 

Au  joli  son  du  sansonnet. 

dôme  viver  debb'  io. 

Chi  non  fa  prov'  amore. 

Che  poss'  io  più  s'  el  cielo. 

Cor  mio  perche  pur  piangi. 

Deul,  double  deul. 

Donna  chi  vi  conosce. 

Dolcemente  s'  adira. 

Je  lay  aymée. 

Je  recomence  mes  douleurs. 

Je  ne  me  puis  tenir  d'aimer  (1). 

Incessamment. 

J'ay  mis  mon  cueur. 

Je  my  complains. 

Le  temps  qui  court. 

Là,  là,  maistre  Pierre. 

Mentre  che  la  mia  donna. 

Madonna  s' io  credessi. 

Mort  et  fortune. 

Mon  cueur  sera. 

Mon  mari  est  allé  au  guet. 

Madonna  io  ye  d'  espresso. 

Misero  me. 

Madonna  il  diro  pur. 


Ma  donna  alla  mia  fede. 

Non  fia  ch'  io  tema  mai. 

Non  voleté  ch'  io  viva. 

Non  dispreggiate  donna. 

Non  si  vedra  giamai. 

Ne  scay  pourquoy. 

0  beati  color. 

Occhi  soavi  e  belli. 

Perch'  io  piang'  ad  ogn'  hora. 

Phillida  mia. 

Povre  cueur. 

Quai  doglia. 

Quant  j'estoye  a  marier. 

Quai  maggior  segno. 

Quant  je  boy  du  vin  claret. 

Si  ch'  io  r  ho  detto  sempre. 

Sur  tous  regretz. 

Su  la  rousee. 

Triste  et  pensif  suis. 

Tirrhena  mia. 

Tant  que  vivray. 

Trefves  d'amours. 

Ung  iour  Coulin. 

Vray  Dieu  d'amour  (2). 


Qhirlanda. 

GJiirlanda  di  fioretti  musicali   co7nposta   da  diversi  eccellent. 

musicij  a  3  voci  con  V intavolatura  del  cimbalo  et  liuto, 
InRoma^  1589. 

In-4«. 

Ce  livre,  gravé  d'un  bout  à  l'autre,  est  un  spécimen  des  plus  curieux 

pour  l'histoire  de  la  gravure  de  la  musique  ;  le  titre  représente  Orphée 

.apprivoisant  les  bêtes  au  son  de  sa  lyre,  au  bas  il  y  a  un  luth  et  un 

clavecin.  L'éditeur  du  volume  est  un  Simone  Verovio,  ou  Yorovio  ;  la 

dédicace  est  à  l'illustre  seigneur  Capitan  Vincento  Stella. 


(1)  Cette  chanson  se  trouve  (avec  d'autre  musique)  dans  Petrucci. 

(2)  Cette  chanson  est  dans  le  Recueil  de  Petrucci,  avec  d'autre  musique. 
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A  la  suite  de  chacun  de  ces  madrigaux  italiens  à  trois  voix,  on 
trouve  une  réduction  pour  le  clavecin,  ainsi  qu'une  notation  en 
tablature,  à  l'usage  des  luthistes.  En  voici  la  table  : 

AM,  che  quest'  occhi Gio.  Palestrina  (1). 

Da  cosi  dotta  man Gio.  Palestrina. 

Ameni  colli Francesco  Soriano. 

Mentre  1'  aguila Gio.  Battista  Zuchelli  (-2), 

Donna,  donna  tue  chiome Annibal  Stabile. 

Ardenti  miei  sospir Jacomo  Peetrino. 

Vermiglio  e  vago  fiorc Ruggiero  Giovanelli. 

lo  me  n'  avedo  amore Archangelo  Crivello  (3). 

Poichè  mesto  e Jacomo  Peetrino. 

Tutta  gentile  e  bella Gio.  Maria  Nanino. 

Ohimè  partit©  è  '1  mio Annibal  Stabile. 

Eugge  da  gl'  occhi Ruggiero  Giovanelli. 

Ohime  crudele  amore Gio.  Battista  Zuchelli. 

Si  vaga  è  la  mia  fiamma Ruggiero  Giovanelli. 

Al  suon  non  posa Fblice  Anerio. 

lo  ardo  o  Filli Jacomo  Ricordi  (4). 

In  giustissimo  amore Antonio  Orlandino  (ô). 

Ancora  che  tu  m'  odii Paolo  Quagliato  (6). 

Fiamme  che  da Felice  Anerio. 

Se  fredda  è  la  mia  donna Gasparo  Costa  (7). 

Vedo  ogni  selva Francesco  Soriano. 

Donna  gentil  voi Gio.  Battista  Locatello. 

Donna  se'  il  cor Felice  Anerio. 

Donna  se  nel  tuo  volto Luc  a  Marentio  (Marenzio). 

Mentre'  il  miser  core Felice  Anerio. 


(1)  Ce  nom  est  écrit  les  devix  fois  Palestina. 

(2)  Non  mentionné  par  les  biographes  de  la  musique. 

(3)  Fétis  écrit  Crivelli. 

(4)  Non  cité. 

(5)  Non  cité,  à  moins  que  ce  ne  soit  Santi  Orlandi. 

(6)  Dans  Fétis  Quagliatî. 

(7)  Non  cité.  Ce  ne  peut  être  le  Jean  Paul  Costa  dont  parle  Fétis . 

22 
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Ghizzolo. 

Secondo  lihro  de  madrigali  a  cinque  et  sei  voci  di  Giovanni 
Ghizzolo^  maestro  di  capella  delV  eccellentissimo  signor 
prencipe  di  Coreggio,  col  basso  continuo  per  il  clavicembalo 
0  altro,  et  in  particoîare  j^er  quelli  a  seij  novamente  composti 
et  datti  in  luce.  Opéra  undecima. 

In  Venetia,  appresso  Ricciardo  Amadino,  1614.- 

Ce  volume,  petit  in-4",  se  compose  des  voix  séparées  :  Ganto,  Tenore, 
A  Ito,  Basso,  Quinto,  Sesto,  ainsi  que  le  Basso  continuo. 

Fétis  met  cet  ouvrage  sous  la  date  de  1619,  ce  qui  indiquerait 
une  réimpression. 

C'est  une  suite  de  'bergeries,  comme  c'était  alors  la  mode,  et  même 
longtemps  après  ;  les  adorées  qu'on  chante  s'appellent  Doris,  Philis, 
Clorinde,  Dorinde,  Amarillis,   et  les  bergers   Tircis,  Myrtil,  etc. 


TABLE. 


Perche  fuggi  tra  salci. 

Cruda  Amarilli  che  col  nom'  ancora. 

Ma  grideran  per  me  le  piagge. 


Ma  poi  ch'  era  ne  fatti. 
0  Mirtillo,  Mirtillo. 
0  ninfa  !  ninfa  ! 


DE  LA  KESERYE  DU  CONSERVATOIRE. 


541 


Tirsi,  mio  caro  Tirsi. 

E  quest'  il  guiderdon  Silvio  crudele. 

Ma  con  chi  parlo  ahi  lassa. 

0  primavera  gioventù  del'  anno. 

Ai  bacci  grida  Fillide 

O  misera  Dorinda. 

Gare  selve  béate. 


Non  più  baci  cor  mio. 

Chi  negarà  che  ])orî. 

Tacij  taci  bocca  deh  tacci. 

Presso  un  fiume  tranquille. 

In  una  verde  piaggia. 

Perfidissimo  volto. 

Aria  romanesca  (Amor  è  gran  tirano). 


Ce  dernier  madrigal,  à  six  parties,  est  précédé  d'une  ritournelle 
instrumentale  de  plusieurs  mesures,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  autres 
pièces. 


RITORNELLA  ddla  ROMANESCA 
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Gorzanis. 

Z^e  GiACOMO  Gorzanis^  leutonista  et  citadino  délia  magnifica 
cittcl  di  Trieste,  il  seconda  lihro  délie  napolitane  à  tre  voci, 
nuovamente  poste  in  luce. 

In  Vinegiaj  appresso  Girolamo  ScottOj  1571. 


3  vol.  pet.  in-8°  :  Canto.  —  Tenore,  —  Basso, 

La  dédicace  est  au  prince  Charles,  archiduc  d'Autriche. 
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TABLE. 

Aspetto,  aspetto.  La  vita  tu  mi  dai. 

Basciami  con  sua  boca.  Marta  gentile. 

Bocca  più  dolce.  Nessuno  ti  conosce. 

Ch'  in  donna  bella.  Non  è  cosa  cli'  io  nairi. 

Che  giova  stratiar.  Non  è  Amor. 

CM  dona  lo  suo  core.  0  duri  mei  pensieri. 

Dite  io  mi  lamento.  Piaga  che  medicina. 

Da  questo  petto  Questa  mortal  ferita. 

Dolor  sempre  mi  dai.  Scarpello  si  vedrà. 

Euggi  cor  mio.  Sta  vecchia  quando. 

Haggio  fatto.  Se  régnasse  pietà. 

II  bel  viso.  Se  pansa. 

L'  altro  giorno.  S'  io  stessi  impregionata. 

Fétis  ne  dit  rien  de  Gorzanis,  mais  ce  musicien  est  nommé  par 
Becker,  qui  cite  le  même  second  livre  que  ci-dessus. 

Goudimel  (Claude). 

Les  Pseaumes  mis  en  rime  franc^oise  par  Clément  Marot  et  Théo- 
dore de  Bèze,  Mis  en  musique  à  quatre  parties  par  Claude 
GouDiMEL.  Par  les  héritiers  de  François  Jaqui,  sans  nom  de 
lien,  1565  (1). 

In-12. 

Exemplaire  de  M.  de  Coussemaker. 

Malgré  la  célébrité  de  Goudimel,  on  ignore  le  lieu  et  la  date  de  sa 
naissance,  Eétis  la  met  vers  1510.  Bayle  dit  :  Je  crois  que  ce  musicien 
était  Franc-Comtois  (2). 

On  n'a  jamais  pu  établir  d'une  façon  certaine  le  nom  de  l'auteur 
des  mélodies  écrites  à  l'origine  pour  les  psaumes  de  Clément  Marot. 
La  question  est  d'autant  plus  difficile  à  décider  que  bien  des  his- 
toriens nous  apprennent  qu'on  chantait  ces  psaumes  sur  des  airs  de 
danse  ou  de  vaudevilles  qui  couraient  au  temps  de  François  I^''  et  de 
Henri  II.  Cette  dernière  '  supposition  est  très  acceptable,  au  moins 
pour  les  30  premiers  psaumes  offerts  au  roi  en  1541  ;  les  airs  de  danse 


(1)  L'épitre  d'introduction  est  datée  de  Genève. 

(2)  Melissus,  dans  une  de  ses  poésies,  fait  en  effet  naître  Goudimel  sur  les  rives 
du  Doubs. 
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qui  nous  restent  de  cette  époque  n'ont  certes  pas  plus  de  gaîté  ni  de 
mouvement  que  les  airs  de  ces  psaumes. 

On  a  mis  en  avant  les  noms  de  Guillaume  Franck  et  de  Bourgeois, 
comme  auteurs  de  certaines  de  ces  mélodies  ;  cela  n'a  pu  être  qu'après 
l'époque  dont  nous  venons  de  parler,  et  encore  quelles  sont  ces  mélo- 
dies ? 

Quant  à  Claude  Goudimel,  son  genre  de  travail  ou  de  coopération 
ne  laisse  pas  l'ombre  d'un  doute,  puisqu'on  lit,  imprimé  au  dos  du 
titre  même,  ces  lignes  : 

Aux  lecteurs. 

Nous  avons  adjousté  au  chant  des  pseaitmes,  en  ce  joetit  volume,  trois 
parties  :  non  pas  pour  induire  à  les  chanter  en  l' église ,  mais  pour 
s'esjouir  en  Dieu  particulièrement  es  maisons.  Ce  qui  ne  doit  estre 
trouvé  mauvais^  d'autant  que  le  chant  duquel  on  use  en  l'église,  demeure 
en  son  entier^  comme  s'il  estoit  seul. 

Cela  est  clair,  explicite,  complet. 

Une  remarque  à  faire  pour  les  lecteurs  d'aujourd'hui,  c'est  que  le 
chant  en  question  se  trouve  à  la  partie  de  ténor  et  non  au  superius 
(ou  soprano)  ;  cela  se  pratiquait  ainsi  à  cette  époque.  Il  y  a  même  une 
faute  d'impression  dès  le  premier  psaume  :  le  té^ior  finit  par  si,  la, 
fa,  au  lieu  de  si,  sol,  fa,  nous  concluons  qu'il  doit  y  avoir  bien 
d'autres  fautes,  cela  se  comprend  de  reste. 

L'Epitre  de  ce  petit  volume  est  une  espèce  d'homélie  qui  n'est  cer- 
tainement pas  de  Groudimel  ;  elle  est  datée  ce  de  Genève^  ce  10  de  juin 
1543.  »  Il  n'est  pas  probable  non  plus  qu'elle  soit  de  Théodore  de  Bèze, 
puisque  celui-ci  en  met  une  en  vers,  immédiatement  après  l'autre,  et 
elle  porte  son  nom.  On  j  voit  même  que  Marot 

Chanta  jusqiC au  tiers  des  cantiques. 

Quant  au  reste  : 

En  moi,  Seigneur,  ce  Ijon  vouloir  as  mis, 

Yoilà  donc  la  part  de  chacun  des  deux  poètes  bien  établie. 

Les  biographes  de  Goudimel  le  font  mourir  aux  massacres  de  Lyon 
le  24  août  1572,  d'après  \q  Martyrologe  protestant.  Dans  les  œuvres  de 
3ïelissus  (1)  on  trouve  une  lettre  de  Goudimel,  écrite  le  23  août  1572, 

(1)  Melissi  Schediasmatum  reîiquiœ.  1575  in-S**. 
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dans  laquelle  il  parle  à  son  ami  de  son  retour  d'un  voyage  à  Besançon, 
ce  Dès  mon  arrivée  à  Lyon,  c'est-à-dire  dès  que  j'aperçus  les  murs  de 
la  ville,  je  fus  saisi  d'une  horrible  fièvre  qui  me  tourmenta  et  m'éprouva 
pendant  un  mois  d'une  singulière  manière,  et  c'est  là  la  raison  pour 
laquelle  je  n'ai  pas  encore  pu  orner  de  musique  ton  Sxjmholum,  etc.  » 

ce  Lyon,  le  23  août  1572.  » 

Eeste  donc  à  savoir  si  Goudimel  est  mort  de  sa  fièvre  pernicieuse, 
ou  s'il  fut  une  des  malheureuses  victimes  que  le  gouverneur  Dandelot 
fit  précipiter  dans  le  Rhône. 

Goudimel,  à  l'époque  où  il  habita  Rome,  eut  pour  élève  le  grand 
Palestrina.  Après  le  150°  psaume,  on  trouve  dans  ce  petit  volume, 
toujours  à  quatre  voix,  les  Commandements  de  Dieu,  le  Cantiqim  de 
Simèon,  Prières  avant  et  ajjrès  le  rejxis. 

Nous  joignons  à  cette  petite  notice  le  psaume  187''  de  Marot,  har- 
monisé à  quatre  voix  par  Goudimel,  en  observant  encore  que  le  chant 
est  au  ténor,  et  que  le  superius,  le  contra  et  le  hassus  sont  les  parties 
ajoutées  par  Goudimel.  Le  morceau  est  haussé  d'un  ton,  pour  rap- 
procher les  voix  du  diapason  d'aujourd'hui. 

En  1868  MM.  Riggenbach  et  Lôw  ont  fait  paraître  à  Baie  un 
choix  de  40  psaumes  avec  la  musique  de  Goudinel  ;  dans  cette  édition 
le  chant,  c'est-à-dire  le  ténor  a  été  transporté  au  soprano,  ce  qui 
a  exigé  un  remaniement  des  parties. 
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Grabu  (L.). 

Albion  and  AlbaniuSj  an  ojjera,  or  Représentation  in  miisick,  set 
hy  Lewis  Grabu^  esqidre,  master  of  His  late  Majestés  musick. 

London,  printedfor  the  Author,  and  are  to  be  sold  at  the  door 
ofthe  Royal  Theater,  and  by  William  Nott ,  bookseller  in  the 
£all-Mall,  1687. 

D'après  Burney  (1),  ce  fut  le  retentissement  des  opéras  de  Lully  qui 
donna  au  roi  d'Angleterre  Charles  II  et  à  sa  cour  le  désir  de  posséder 


(1)  A  gênerai  History  qfmusic,  tome  IV,  page  194. 
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également  un  opéra  national  à  Londres.  Cette  disposition  d'esprit  expli- 
que le  bon  accueil  que  reçut  dans  cette  ville  Cambert,  le  prédécesseur 
de  Lully,  quand  il  fit  représenter  à  la  cour  de  Charles  II  (en  français) 
sa  Pomone,  en  1672.  On  avait  fait  d'ailleurs  divers  essais  d'opéras 
anglais  avant  celui  de  Grabu  (1),  comme  l'a  Tempête  de  Shakespeare 
avec  de  la  musique  de  Matthieu  Lock  ;  la  Circè,  mise  en  musique  par 
Banister  (1677)  ;  VArsinoé,  musique  de  Thomas  Clayton,  etc. 

Albion  and  Albanius,  pièce  d'actualité  sur  un  poème  de  Dryden, 
fut  exécuté  à  Dorset  Garden  en  1685.  L'ouvrage  est  dédié  au  roi  Jac- 
ques II  ;  il  avait  été  commencé  sous  le  règne  de  son  frère  Charles  II. 

Cet  opéra  n'eut  que  six  représentations  ;  ce  qui  les  arrêta  fut  la  nou- 
velle d'un  débarquement  du  duc  de  Monmouth  dans  l'Ouest,  nouvelle 
qui  -répandit  la  consternation  à  Londres. 

Dryden,  dans  la  préface  de  son  poème,  blessa  profondément  l'amour- 
propre  national  de  bien  des  Anglais,  en  mettant  Grabu,  un  Français, 
au-dessus  de  Purcell  et  de  tous  les  autres  compositeurs  anglais  (2). 

Sur  Grabu,  compositeur  français,  nous  n'avons  malheureusement 
aucun  renseignement.  Burney  dit  que  «  Grabu  était  un  mucisien  obs- 
cur, dont  le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  annales  françaises  de  l'art.  » 
Cette  phrase  est  si  commode  !  Mais  si  en  Angleterre  les  artistes  qui  di- 
rigent la  musique  du  roi  sont  des  artistes  obscurs,  comment  y  nom- 
mera-t-on  ceux  qui  n'ont  pas  une  pareille  distinction  à  la  cotir?  S'il  y 
a  des  archives,  et  certes  il  y  en  a,  Burney  et  Hawkins  auraient  pu  nous 
en  apprendre  davantage ,  en  les  consultant. 

Grabu  dit  dans  sa  préface  que  le  roi  défunt  l'a  encouragé  dans  le 
travail  difficile  qu'il  offre  au  roi  son  frère,  en  assistant  plus  d'une  fois 
aux  répétitions  de  son  œuvre.  Il  remercie  aussi  le  roi  Jacques  II  d'a- 
voir honoré  de  sa  présence  l'exécution  de  cet  opéra,  et  regrette  de  n'a- 
voir pu  le  lui  faire  entendre  avec  de  meilleures  voix,  mais  les  bons 

chanteurs  sont  rares  dans  l'île ce  n'était  pas  très  flatteur  pour  les 

exécutants  ! 

L'opéra  de  Grabu  valait  la  peine  d'être  analysé  par  les  historiens  de 
la  musique  en  Angleterre,  comme  aussi  bien  par  Fétis,  qui  en  [possé- 
dait un  exemplaire  dans  sa  bibliothèque.  Cet  ouvrage,  fort  rare  d'ail- 
leurs, renferme  de  nombreux  chœurs  à  quatre  voix,  bien  écrits,  qui 
ne  semblent  nullement  procéder  de  la  facture  de  LuUy,  surtout  par 

(1)  Burney  écrit  Grahut  ^  ce  qui  serait  une  orthographe  plus  française  que  Grabu. 

(2)  Hawkins,  A  General  Hîstory  ofmusîc,  tome  IV,  page  395. 
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leurs  terminaisons  ;  on  y  trouve  des  formes  qui  font  plutôt  songer  à 
Haendel. 

On  peut  citer  la  petite  réplique  Resistand  do  notfear,  etc.  Le  chœur  : 
Hark!  harlc!  the  Peals,  ihepeople  ring,  etc.  God-lilae  Alhmiis  returning. 
Le  petit  duo  :  The  royal  squadron  marches,  Erect  triumphant  arches, 
etc.,  et  bien  d'autres  morceaux. 

L'orchestre  imprimé  se  compose  des  instruments  à  cordes ,  écrits  à 
cinq  parties.  On  y  voit  paraître  aussi  des  flûtes  et  des  guitares. 

Grandi  (Âlessandro). 

Madrigali  concertati  a  due,  tre  e  quatro  voci  per  cantar,  e  sonar 
nel  clavicembalo j  chitarrone ,  o  altro  simile  stromeiito ,  di 
Alessandro  Grandi.  Naovamente  in  questa,  quarta  impres- 
sione  corretti  et  ristampati. 

In  Venetia,  appresso  xUessandro  Vincenti,  1626. 

In-4". 

Je  n'ai  pu  trouver  la  date  de  la  première  édition.  Forkel  ne  parle 
pbis  de  Grandi;  Walther,  Gerber  et  Fétis  citent,  comme  une  seule  voix, 
la  troisième  édition  de  1619.  Comme  Grandi  fut  nommé  chantre  de  la 
chapelle  de  Saint-Marc  de  Yenise,  en  1617,  après  avoir  été  maître  de 
chapelle  à  Ferrare,  c'est  sans  doute  à  cette  date  qu'on  peut  reporter  la 
première  édition  des  Madrigali  concertati,  dont  voici  la  table  : 

A    deux  voix.  lo  d'  altrui. 

Non  sa  che  sia  dolore.  Mira  fuggir  le  stelle. 

O  chiome  erranti.  Già  vincitor  del  verno. 

Anima  disperata.  O  dolcissima  morte. 

0  Eilli,  o  Filli. 

Udite  lagrimosi  spirti.  A  quatre  voix. 

Nulla  più  Tago  miro. 

Come  è  soave  cosa.  ^on  miri  il  mio  bel  sole. 

A  trois  voix.  Riverenti  sospiri. 

1  ovorrei  pur  morir.  Serenissime  stelle. 

Les  quatre  parties  sont  reliées  dans  le  même  volume ,  qui  provient 
de  la  vente  Gaspari  ;  après  les  quatre  voix  il  y  a  un  dasso  continuo  que 
le  titre  ne  signale  pas,  et  qui  porte  la  date  de  1617,  Venetia  G,  Vin- 
centi, ce  qui  semble  sinon  confirmer,  du  moins  appuyer  notre  supposi- 
tion que  c'est  la  date  de  la  première  édition. 
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Hasler  (G.  L.). 

Madrigali  à  5,  Q,l  et  ^  voci  f/^GioVANNE  Leone  Hasler  (1), 
organista  dell  illustriss.  signor  Ottaviano  secondo  Fugger, 
barone  di  Kirchberg  et  Weissenhorn ,  etc.,  consigliero  délia 
S.  M.  Cesarea. 

In  AugustŒj  pressa  Valentin  Schbnigk,  1596. 

On  voit  qu'il  y  a  erreur  chez  Fétis,  qui  donne  cet  ouvrage  comme  im- 
primé à  Nuremberg,  au  lieu  d' Augsbourg.  —  Magnifique  exemplaire  en 
6  vol.,  reliure  vélin  du  temps  ;  les  deux  derniers  volumes  contiennent 
les  parties  pour  les  morceaux  à  5,  6,  7  et  8  voix.  Yoici  la  table  complète  : 


Madrigali  à  cinque  voci. 

Lieti  fiori  e  f  elici. 
0  soave  contrada. 
Ardo  si  ma  non  t'amo. 
Ardi  e  gela  a  tua  voglia. 
A  chi  creder  degg'  io. 
Qui  dove  1  sacri. 
Vienni  o  Pillide  mia. 
Donna  quella  saetta. 
Ma  la  fiamma  de  l'aima. 
Dolcissimo  ben  mio. 
Mirami  vita  mia. 
Limpido  e  fresco  fonte. 
Cosi  ben  che  la  terra . 
Luce  ne  gl'  occhi. 
La  bella  Filli. 
Gare  lagrime  mie. 

A  sei  voci. 

Miracolo  gentile. 


Mentre  la  donna  mia. 
Musica  è  lo  mio  core. 
Tessea  catena  d'oro. 
Vattene  pur  crudel. 
Là  tra  '1  sangue. 
0  dolci  lagrimette. 
Fiamme  giavano  in  ciel. 
Ne  d'egli  ancor  di  se. 
Real  natura. 
Rara  virtù. 
Mi  parte  ahi  sorte  ria. 

A  sette  voci. 
Ancor  che  la  partite. 

A  otto  voci. 

Donna  di  miei  pensieri. 
Al  merto  et  al  valore. 
Chi  vuol  veder. 
Ecco  che  fa  chi  segue. 


Cette  collection  est  suivie  de  : 

Neue  Teutsche  Gesang  nacliArt  der  Welschen  Madrigalien  und  Ganzo- 
netten  mit  4,  5,  6  und  8  Stimmen,  etc.  ce  Nouveaux  chants  allemands 
d'après  la  manière  des  madrigaux  itahens  et  chansons  à  4,  5,  6  et  8  voix, 
par  Jean  Léo  Hasler,  de  Nuremberg,  organiste  du  seigneur  Octaviani 
Secundi  Fuggers,  seigneur  de  Kirchberg  et  Weissenhorn ,  conseiller 
romain  impérial,  le  tout  nouvellement  composé  et  mis  à  l'impression, 

Augsbourg ,  Yalentin  Schonigk,  1596.  » 


(1)  Eétis  écrit  Hassîer. 
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Huit  de  ces  madrigaux  ont  été  réédités  par  J.  Renner  en  1875, 
dans  son  volume  Ausivahl  deuîscher  Madrigale  (choix  de  madrigaux 
allemands,  etc.,  Regensbourg). 

Hofheimer. 

Harmonice  peoticœ  Pauli  Hofheimeri  et  Ludovici  Senflii  musi- 
corum  prœstantissimum,  una  cum  selectis  ad  hanc  rem  locis,  e 
j^ioetis  accommodatioribuSj  seoi^sim  titm  decantandis,  tiun  jorx- 
legendis. 

Norimbergœ,  apud  Jokan.  Petreium. 

Petit  in-8'\ 

«  Harmonies  poétiques  de  Paul  Hofhaimer  et  de  Louis  Senfl ,  excel- 
lents musiciens,  avec  des  passages  choisis  à  cet  elîet  dans  les  poètes 
les  plus  convenables,  devant  être  soit  chantés  à  plusieurs  parties, 
soit  expliqués. 

((  Nuremberg,  chez  Jean  Petreium.  »  (Sans  date.) 

Ce  titre  se  trouve  sur  la  première  page  de  la  Media  vox;  d'après 
Becker  (1),  le  titre  de  l'édition  connue  (^1539)  est  ainsi  : 

Harmoniœ  poeticœ  Pauli  Hofheimeri  viri  eqiiestri  dignitate  insi- 
gniSf  ac  musici  excellentes  ^  qiiales  sub  ipsam  mortem  cecinit, 
qualesque  ante  hac  numquam  visce ,  tiim  vocibus  humanis, 
tum  etiam  instrumeiitis  accommodatissimœ.  Quibus  prœfixus 
est  libellus plenus  doctissimorum  virorum  de  eodem  D.  Paido 
testimoniis,  Una  cum  selectis  ad  hanc  rem  luciSj  e  pjoetis ,  ac- 
commodatioribuSj  seorsim  decantandis ,  tum  prcelegendis.  No- 
rimbergœ^  apud  Johan.  P etreium ,  anno  1539.  Cum  privilégia 
Cœsarœ  atque  liegice  majestatis  ad  quinquennium. 

((  Harmonies  poétiques  excellentes  de  Paul  Hofheimer,  décoré  de  la 
dignité  équestre  (2)  et  musicien,  qu'il  chanta  presque  au  moment  de 
la  mort,  non  encore  vues,  et  parfaitement  convenables,  tant  aux  voix 
humaines  qu'aux  instruments,  en  tête  desquelles  est  placé  un  petit  livre 


(1)  C.  F.  Becker,  Die  TomoerJce  des  16ten  und  ITteu  Jahrhimderts.  Leipzig,  1847. 

(2)  En  1515,  le  roi  de  Hongrie  le  fit  chevalier  de  l'Éperon  d'or. 
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(contenant)  les  (doctrines)  complètes  des  hommes  les  plus  savants, 
selon  le  témoignage  du  même  Paul.  Avec  des  passages  choisis  à  cet 
effet  dans  les  poètes  les  plus  convenables,  devant  être,  soit  chantés  à 
diverses  parties,  soit  expliqués. 

(.(  Nuremberg,  par  Jean  Petreium,  1539. 

«  Avec  privilège,  etc.  )) 

Ce  dernier  titre  est  celui  que  donnent  tous  les  musicographes  qui 
citent  Hofhaimer,  y  compris  Fétis  ;  il  diffère  essentiellement  du  nôtre 
en  ce  qu'il  annonce,  comme  devant  se  trouver  en  tête,  un  petit  livre 
de  doctrines,  etc.,  que  nous  n'avons  pas.  Au  premier  moment,  on  pour- 
rait croire  que  le  titre  manque  tout  simplement  à  notre  exemplaire, 
mais,  en  y  regardant  de  plus  près,  on  remarquera  que  notre  exemplaire 
annonce,  par  son  titre,  des  pièces  de  Senfl,  et  en  effet  au  bas  du 
27^  feuillet  (média  vox)  on  lit  :  Hadenus  PauUna,  qim  sequuntur  Lu- 
dovici  Senflii  sunf.  (  Jusqu'ici  les  pièces  sont  de  Paul  ;  celles  qui  suivent 
sont  de  Louis  Senfl.)  Ces  dernières  sont  au  nombre  de  neuf. 

Fétis  dit  que  les  voix  sont  intitulées  SwperiuSy  Media  vox,  Ténor 
et  Bassus;  dans  notre  exemplaire  elles  s'appellent  Siiprema  vox,  alta 
vox,  média  vox  et  infima  vox.  Chacune  de  ces  voix  renferme  différentes 
clés;  ainsi  dans  V infima  vox  (la  basse)  on  trouve  les  clés  de/â^  troi- 
sième, lit  troisième,  ut  quatrième  et  enfin  la  clé  de/<:ï  quatrième.  Fétis 
nous  dit  aussi  que  le  titre  se  trouve  seulement  à  la  voix  de  ténor  ; 
sur  notre  exemplaire  c'est  la  média  vox  qui  a  le  titre,  c'est  bien  la  par- 
tie de  ténor,  mais  ce  nom  ne  s'y  trouve  nulle  part. 

Force  nous  est  de  conclure  que  notre  édition  est  antérieure  à  celle 
de  1539  citée  jusqu'ici;  à  cette  seconde  édition  (1539),  on  aura  re- 
tranché les  pièces  de  Senfl  en  les  remplaçant  par  un  petit  traité. 

Gerber  a  l'air  de  donner  un  titre  de  mémoire  quand  il  écrit  :  Har- 
monie poeiicœ,  s.  Horatii,  aliorumque  poetarum  odœ  musicis  metris  ex- 
pressœ,  Nurnlaerg,  1539. 

Paul  Hofhaimer,  dont  le  nom  se  trouve  aussi  écrit  Hofheimer  et 
Hoffheimer,  n'est  cité  ni  par  Forkel  ni  par  Sulzer  ;  il  était  né  à  Radstadt 
(duché  de  Salzbourg),  en  1459  (1).  Vers  1493,  il  entra  au  service  de 
l'empereur  Maximilien  F"",  il  fut  aussi  organiste  de  l'église  Saint- 
Étienne,  à  Vienne.  D'après  Schilling,  c'était  un  improvisateur  inépui- 
sable. 

Lu8ciniu8  j^Mi^  sa  Musurgia,  parlé  avec  enthousiasme  de  ce  mu  si- 


Ci)  Fétis  a  mis  à  tort  1449. 
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cieii  :  ((  Ce  que  dit  Quintilien  de  Cicéron  doit  compter  aussi  pour  Hof- 
haimer,  et  un  artiste  ne  peut  prouver  sa  capacité  et  ses  talents  dans 
l'art  musical  qu'après  avoir  admiré  les  œuvres  de  Paul  et  les  avoir 
étudiées  jour  et  nuit.  » 

Hofhaimer  paraît  avoir  produit  beaucoup  d'œuvres,  mais  aujourd'hui 
on  ne  connaît  plus  de  lui  que  ces  odes  d'Horace  (1).  Gerber  dit  que  la 
bibliothèque  de  Zwickau  possède  un  recueil  imprimé  renfermant  di- 
verses pièces  de  Hofhaimer.  De  son  côté,  Schilling  avance  que  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne  renferme  4  volumes  in-quarto ,  avec  des 
compositions  de  cet  auteur.  Ce  fut  non  seulement  un  compositeur  de 
mérite  et  de  grande  réputation  en  son  temps,  mais  un  remarquable 
exécutant  sur  la  régale  (  petit  orgue  portatif)  ;  Maximilien  demanda 
qu'il  figurât  dans  son  triomphe,  jouant  de  la  régale  et  du  positif.  Hof- 
haimer avait  épousé  une  Marguerite  Zeller  ;  sur  la  fin  de  sa  vie  il  se 
retira  à  Salzbourg  (la  future  patrie  de  Mozart),  c'est  là  qu'il  mourut 
en  1537. 

Un  maître  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Salzbourg,  Innocent  Achleit- 
ner,  réédita  en  1868  les  trente-cinq  pièces  connues  de  Hofhaimer  en 
partition.  Cette  plaquette  de  vingt-quatre  pages  in-S""  est  précédée 
d'une  notice  qui  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  sur  le  compositeur. 

M.  Achleitner  n'a  pas  mesuré  ces  pièces  à  quatre  voix,  il  prétend 
que  Hofhaimer  avait  un  tel  respect  du  mètre  antique  en  composant 
ces  odes,  que  les  rythmer  par  des  barres  de  mesure  serait  leur  faire  tort. 
Nous  avions  déjà  transcrit  en  partition  l'un  des  morceaux  (le  8'"^  de 
notre  volume)  quand  l'édition  d' Achleitner  nous  est  parvenue  ;  sacri- 
fiant donc  à  la  conviction  d'Innocent  Achleitner,  nous  donnons  d'a- 
près lui  l'Ode  à  Lydie,  qui  a  sept  strophes.  C.  F.  Becker  a  donné  une 
chanson  à  quatre  voix  de  Hofhaimer  dans  son  Histoire  de  la  musique 
de  chambre  en  Allemagne  aux  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles.  {Die  Hausmusih  in  Deutschland,  etc.).  Cette  pièce  commence 
ainsi  :  Hei^zlielstes  Bild  heweiss  dich  mild  (Image  adorée,  montre-toi 
clémente),  etc. 

Notre  précieux  petit  volume  de  Hofhaimer  provient  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Coussemaker. 


(1)  Le  fameux  Te  Deum  qui  lui  valut  la  noblesse  en  1515,  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous. 
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AD  LYDIAM  HOFHAIMER. 
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Kapsperger  (Jérôme). 

Poematia  et  carmina  com.posita  à  Maffœo  Barherino  olim  S.  R.  E, 
Card.  nunc  autem  Urbano  octavo.  P.  0.  M.  musicis  modis 
aptata  à  Jo.  Hieronymo  Kapsperger,  nobile  Gennano. 

Romœ,  cum  privilégia  et  superiori  permissu^  1624. 


A  la  fin  :  apud  Lucani  Antonium  Soldum. 
In-fol.  de  56  pages. 
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((  Petits  poèmes  et  chants  composés  par  Maffeo  Barberini,  auparavant 
cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine,  maintenant  Urbain  YIII,  sou-^ 
verain  pontife. 

Adapté  à  la  musique  par  J.  H.  Kapsperger,  noble  Allemand.  » 

Un  beau  frontispice  gravé,  avec  divers  emblèmes  et  les  armes  Bar- 
berines,  précède  la  dédicace.  Tout  le  reste  du  volume  est  imprimé  avec 
musique,  et  l'impression  est  assez  médiocre. 

Kapsperger  était  un  luthiste  célèbre  qui  vivait  à  Rome;  Doni  en 
parle  (1)  comme  ayant  voulu  faire  substituer  les  chants  du  volume 
que  nous  analysons  aux  compositions  de  Palestrina  à  la  chapelle  Sixtine. 
Gerber,  Fétis,  etc.  ont  reproduit  cette  assertion  peu  admissible.  Les 
chants  de  Kapsperger  sont  à  une  voix,  espèce  de  récitatif  rythmé, 
avec  la  basse  chifiPrée.  Il  n'y  a  que  la  paraphrase  des  trois  e?ifa?its  qui 
soit  écrite  à  six  voix  ;  c'est  une  suite  d'accords  plaqués,  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  productions  géniales  de  Palestrina. 

Ce  volume  contient  : 

Ode  sur  saint  Louis,  roi  de  France. 

Ode  sur  saint  Laurent. 

Le  Pé7iitent, 

Paraphrase  sur  le  Cantique  des  trois  e^ifants  dans  la  fournaise  (à 
6  voix). 

Entretien  de  Jésus  au  moment  de  sa  mort  avec  sa  mère.  (Ode.) 

Parajjhrase  sur  le  Magnificat. 

Elégie  sur  la  mort  de  la  reine  d' Ecosse.  (Marie  Stuart.) 

Paraphrase  du  cantique  de  Siméo?i. 

Lalande  (Michel  Richard  de). 

Fétis  indique  fort  peu  de  chose  des  œuvres  de  Lalande,  en  dehors 
de  ses  vingt  livres  de  3Iotets,  dont  la  bibliothèque  du  Conservatoire 
possède  le  splendide  exemplaire  de  Louis  XY. 

Fétis  dit  :  «  Lalande  a  écrit  aussi  la  musique  de  Mélicerte,  comédie 
de  Mohère  mêlée  de  chant,  et  le  ballet  des  Eléynents  dont  le  poète 
Roy  avait  fait  les  paroles.  )) 

Observons  d'abord  que  dans  la  Mélicerte  de  Molière  il  n'y  avait  ni 
chants  ni  chansons.  La  pièce  elle-même,  écrite  pour  le  jeune  Baron  en 


(1)  De  Prœstantia  musicœ  vetiris,  1647,  à  la  p.  32. 
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1666,  n'avait  jamais  été  achevée  par  Molière,  mais  on  inséra  les  deux 
actes  existants  tels  quels  dans  le  Ballet  des  Muses,  où  l'on  inséra  encore 
bien  d'autres  choses  en  1666.  Beaucoup  plus  tard,  c'est-à-dire  en  1699, 
Guérin,  fils  de  Facteur,  remania  à  sa  façon  les  deux  actes  de  Molière 
et  en  ajouta  un  3^.  Dans  ces  nouvelles  paroles,  il  y  avait  à  chanter, 
et  c'est  de  Lalande  qui  musiqua  les  paroles  de  Guérin. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  des  théâtres  que  la  pièce  de  Guérin  et 
Lalande  fut  présentée  au  théâtre  le  10  janvier  1666,  mais  que  n'ayant 
pas  été  goûtée,  elle  ne  fut  pas  représentée. 

Comme  œuvres  profanes  de  Lalande  la  bibliothèque  du  Conservatoire 
possède  ;  Les  Fontaines  de  Versailles,  sur  le  retour  du  Roy,  concert 
donné  à  Sa  Majesté  dans  les  grands  appartements  de  son  château  de 
Versailles  le  cinq  avril  1683,  fait  par  3£.  Morel  et  mis  en  musique  par 
M,  de  Lalande,  maistre  de  musique  de  la  chapelle  du  Roy. 

Ce  ballet  renferme  une  ouverture,  des  airs  chantés,  des  airs  dansés 
et  des  chœurs.  Parmi  les  divinités  jouant  des  instruments,  on  remar- 
que MM.  Philidor  l'aîné  et  Hotteterre ,  jouant  du  hautbois  et  de  la 
flûte;  M.  Buterne  touche  le  clavessin,  et  M.  Dupré  pince  le  tu- 
horbe  (théorbe). 

Ce  volume  manuscrit,  que  nous  croyons  unique,  et  dont  le  titre  est 
enluminé  avec  un  certain  talent,  a  été  écrit  par  Philidor  l'aîné  (pour 
la  musique)  et  Collosson  (pour  le  texte). 

A  la  suite  des  Fontaines,  on  trouve  le  Concert  d'Esculape,  donné 
au  Roy  chez  Madame  de  Montespan,  à  Yersailles,  en  may  1683.  C'est 
une  grande  cantate,  avec  ouverture,  solos  et  chœurs,  faite  probablement 
après  une  maladie  du  Roi.  Dans  un  endroit,  les  chœurs  chantent  : 

Dans  ce  qu'il  entreprend,  la  nature  timide 
De  son  art  suit  le  doux  effort, 
Et  comme  un  second  Alcide 
Il  sait  triompher  de  la  mort. 

Ces  deux  pièces  de  Lalande  ne  sont  mentionnées  nulle  parc. 

Sous  cette  même  date  (1683),  de  Beauchamps,  dans  ses  Recherches 
sur  les  théâtres,  cite  aussi  :  «  L'Amour  herger,  pastorale  en  3  actes, 
mise  en  musique  par  le  sieur  de  Lalande ,  représentée  à  Paris  pendant 
le  carnaval,  à  l'hôtel  de  Duras,  par  d'illustres  et  jeunes  acteurs.  » 

Les  divertissements  et  ballets  dont  nous  allons  parler  se  trouvent 
dans  deux  volumes  manuscrits,  in-S",  reliés  en  maroquin  plein,  tranche 
dorée,  ayant  pour  titre  :  Symphonies  de  M,  de  Lalande  qu'il  faisoit 
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exécuter  tous  les  quinze  jours,  pendant  le  souper  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV.  Recueillies  en  1736. 

Ballet  de  Flore  oit  de  Trianon,  1689,  dansé  devant  le  roi  le  5  jan- 
vier 1689,  en  l'honneur  du  retour  de  Monseigneur,  après  la  prise  de 
Philipsbourg. 

L' Amour flèchy par  la  constance,  1689,  pastorale  chantée  à  Fontaine- 
bleau.—  Mèlicerte,  1698  et  1699.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  trans- 
formation de  la  Mélicerte  de  Molière  par  Guérin.  Comme  date,  notre 
manuscrit  porte  1698,  Ballet  pour  le  mariage  de  monsieur  de  Lorraine, 
à  Fontainebleau.  —  Adonis,  ou  Vénus  et  Adonis,  1698,  fête  galante 
chantée  devant  Monseigneur.  —  Mirtil,  ou  la  Sérénade,  1698. 

Ballet  des  fées,  à  Fontainebleau,  1699,  au  mariage  de  monsieur  de 
Lorraine. 

L'Hymen  champêtre,  feste  donnée  chez  Madame  de  Maintenon 
en  1700. 

Ballet  de  la  Paix,  1713.  Cet  ouvrage  porte  aussi  le  titre  de  Diver- 
tissement de  la  Paix.  Nous  n'avons  pu  découvrir  l'auteur  des  paroles  de 
ce  divertissement,  composé  de  solos,  de  chant  et  de  chœurs. 

Avant  de  parler  des  ouvrages  de  Lalande  composés  sous  le  règne 
de  Louis  XY,  nous  citerons  :  une  symphonie  de  Te  Deum;  un  concert 
de  trompettes  et  timlalles  pour  les  Festes  sur  le  canal  de  Versailles, 
(6  pièces).  Des  caprices  pour  les  instruments,  quelquefois  très  déve- 
loppés; on  lit  en  tête  de  l'un  de  ces  morceaux  :  «  2^  Fantaisie- 
Caprice  que  le  Roy  demandait  souvent.  » 

Les  sim,phonies  des  Noëls  «  qui  se  jouoient  dans  la  chapelle  du 
Roy  la  nuit  de  Noël.  On  jouait  plus  ou  moins  de  ces  Noëls,  suivant 
le  temps  qui  se  trou  voit  depuis  la  fin  des  matines  jusqu'à  l'heure  de 
minuit.  Pendant  les  messes  on  chantait  un  motet,  et  ensuite  on  psal- 
modiait les  Laudes,  où  Sa  Majesté  assistait  jusqu'à  la  fin.  » 

C'est  ici  que  paraît  s'arrêter  la  production  de  Lalande  durant  le 
règne  de  Louis  XIY,  et  continuer  ensuite  sous  celui  de  Louis  XY. 

((  L'Inconnu,  premier  lalht  dansé  par  Sa  Majesté  dans  son  palais  des 
Tuileries,  au  mois  de  février  1720.  Les  airs  de  violon  (les  airs  dansés) 
sont  de  la  composition  de  M.  de  Lalande,  surintendant  delà  musique  du 
Roy,  etc.,  et  les  entrées  du  ballet  sont  de  la  composition  de  M.  Balon 
maître  à  danser  de  Sa  Majesté.  » 

Rien  ne  nous  apprend  de  qui  est  la  pièce  ou  les  paroles  chantées  dans 
les  cinq  premières  entrées  ;  M"^  Antier  en  était  la  principale  interprète. 
Cela  finit  par  une  nopce  de  village. 
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Cette  pièce  étant  donnée  en  1720,  le  roi  avait  dix  ans  ;  il  était  sans 
doute  très  avancé  pour  son  âge,  car  M^^''  Bury,  en  bohémienne,  chante 
à  son  intention  : 

Un  inconnu  pour  vos  charmes  soupire; 
Son  sort  égalerait  celuy  des  dieux 
S'il  pouvait  lire  dans  vos  beaux  yeux 
Les  soins  qu'il  prend  de  vous  le  faire  dire. 

On  voit  d'ici  cet  amoureux  de  dix  ans  qui  soupire  déjà  :  les  deux 
derniers  vers  sont  d'un  amphigouri  sans  pareil. 

Le  2*^  ballet  dansé  par  Louis  XY  s'appelle  les  Folies  de  Cardenio. 
Pièce  de  M.  Goypel  le  fils.  Musique  de  M,  de  Lalande.  Le  lallet  de 
M.  Balon. 

Cette  pièce  fut  donnée  le  30  décembre  1820,  ce  qui  fait  deux  créa- 
tions de  ballet  dans  la  même  année  par  Louis  XY. 

Ballet  des  Éléments^  1721.  Le  livret  du  temps  indique  de  cette 
façon  le  nom  des  auteurs  : 

((  Les  paroles  sont  du  sieur  Roy.  y> 

((  La  musique  des  sieurs  de  Lalande  et  Destoiiches,  surintendants 
de  la  musique  du  Roy.  » 

ce  Le  ballet  du  sieur  Balon,  maître  de  danse  de  Sa  Majesté.  » 

Lalande  avait  fait  l'ouverture,  car  on  lit  page  127  du  1®'' volume  de 
ses  Symphonies  : 

ce  Cette  ouverture  a  servi  au  concert  à'' Adonis,  au  Ballet  des  Fées 
et  de  V Hymen  champêtre,  et  a  esté  retouchée  pour  les  Eléments.  y> 
Les  autres  morceaux  de  ce  ballet  qui  reviennent  à  Lalande  sont  : 

Air  des  Trompettes  ;  —  Rondeau.  —  Air  gay.  —  Songez  à  faire 
usage  de  vos  loisirs  (ariette).  —  Deux  Menuets.  —  Triomphez,  sou- 
veraine des  airs  (chœur).  —  Diligente  aurore  (air).  —  Un  air  pour  les 
Heures,  suivi  du  choeur  :  Heures  favorables. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  une  partition  manuscrite  in-folio 
avec  le  titre  imprimé  des  Eléments;  on  y  lit  :  Lalande  et  Destouches; 
la  partition  in-4°,  parue  plus  tard  et  après  la  mort  de  Lalande,  ne 

mentionne  plus  que  Destouches  seul il  avait  accaparé  la  part  de 

son  collaborateur. 

Lalande  s'est  fait  aider  quelquefois  par  Rebel  le  père;  V Inconnu 
renferme  quelques  airs  de  ce  compositeur  dans  la  Noce  villageoise. 

Lassus. 

Di  Orlando  Lasso  il  seconda  libro  de  Madrigali  a  cinque  voci. 
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Novamente  con  ogni  diligentia  ristampato.  In    Venetia,  ap~ 
pressa  Angelo  Gardano,  1585. 

Petit  in-4''  oblong. 

Canto,  Alto,  Ténor e,  Quinto,  Basse. 

Daprès  les  manuscrits  de  Dehn,  la  première  édition  de  ces  madri- 
gaux à  cinq  voix  daterait  de  1557,  Roma  appresso  Antonio  Barre.  (Elle 
nous  est  inconnue.)  Celle  de  1559,  Venetia  Antonio  GardanafBevâit  la  se- 
conde, et  la  nôtre,  celle  que  nous  venons  de  cataloguer,  ne  serait  alors 
que  la  troisième.  On  verra  par  la  table  que  trois  de  ces  pièces  ne  sont 
pas  d'Orlando  de  Lassus  ;  elles  se  trouvent  également  dans  l'édition 
de  1559. 

Table  du  second  livre  de  madrigaux  à  cinq  voix  dOrlatido  de  Lassus. 


Al  fin  vid'  io. 

Ben  divedra  (Hettor  Vidue). 
Chiara  f  ontana. 
Cosi  aspettando. 
Che  se  la  vers'  ond'  a  noi. 
Candid'  albor  del  ciel. 
Euro  gentil. 
Et  in  semblante. 
Et  a  noi  restera. 
Hora  per  far  le  mie, 
Indi  per  alto  mar. 
In  un  boschetto. 

In  dubbio  di  mio  stato  (Paulo  Animuc- 
cia). 


In  quai  parte  del  ciel. 

Io  son  si  stanco. 

Mentre  fiorina  amor. 

Nasca  in  me  dunque. 

Per  divina  bellezza. 

Quel  chiaro  sol. 

Quanto  più  v'  amo  ogn'  hor  (Antonio 

Barre). 
Questi  che  inditio  fan. 
Standomi  un  giorno. 
Una  strania  fenice. 
Vostro  fui  vostro  son. 
Volg  i  cor  mio. 


Lassus. 

Magnum  opus  musicum  Orlandi  de  Lasso  ^  capellœ  Bavaricœ 
quondam  magistri;  complectens  omnes  cantiones  quas  motetas 
vulgo  vacant,  tam  antea  éditas  quam  hactenus  nondum  publica- 
tas  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  12  vocum.  A  Ferdinando  serenis- 
simi  Bavarice  ducis  Maximiliani  musicorum  prœfecto,  et  Ru- 
dolphoj  eidem  principi  ah  organis,  authoris  Jiliis  summo 
studio  collectum,  et  impensis  eorundem  typis  mandatum. 

Monachii^  ex  typographia  Nicolai  Henrici,  1604. 

Six  volumes.  Petit  in-f ol. 

C'est  un  véritable  monument  de  piété  filiale  que  cette  édition,  qui 
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est  très  belle.  Quand  les  morceaux  sont  à  plus  de  quatre  voix ,  l'une  ou 
l'autre  des  voix,  distribuées  dans  les  six  volumes,  a  deux  parties  en  re- 
gard. Notre  exemplaire  porte  une  reliure  gauffrée  du  temps. 

Orlando  de  Lassus,  même  dans  sa  vieillesse,  ne  passait  pas  un  jour 
sans  composer,  et  quand  il  ne  savait  que  faire ,  il  écrivait  des  fantai- 
sies. Zacconi  lui  disant  un  jour  qu'à  son  âge  il  avait  bien  le  droit  de  se 
reposer  :  Non,  répondit-il,  car  si  le  maître  (le  duc  de  Bavière)  me  com- 
mandait quelque  chose,  ayant  perdu  l'habitude,  j'aurais  grand'  peine  à 
en  venir  à  bout,  et  ce  que  je  ferais  pourrait  être  indigne  de  la  réputa- 
tion que  je  me  suis  acquise  (1). 

Laudi  Spiritual!. 

Libro  primo  délie  Laudi  spirituali  da  diversi  eccellenti  e  divoti 
autori,  antichi  e  moderni  composte,  le  quali  si  usano  cantare  in 
Firenze  nelle  chiese  doppoil  vespro  à  la  compieta  à  consolatione 
e  trattenimento  de  divoti  servi  di  Dio^  con  la  propria  musica 
e  modo  di  cantare  ciascuna  Laude,  corne  si  è  usato  da  gli  an- 
tichi, et  si  usa  in  Firenze,  raccolte  dal  R,  P.  Fra  Serafino 
Razzi  Fiorentino,  etc. 

In  Venetia,  ad  istantia  de    Giunti  di  Firenze,  1563. 

In-4''  de  147  feuillets  paginés  au  recto  seulement ,  et  6  feuillets  li- 
minaires. 

Les  cantiques  sont  notés  à  deux,  à  trois  et  à  quatre  voix. 

Le  père  Serafino  Razzi  donne  au  commencement  la  liste  des  au- 
teurs, parmi  lesquels  plusieurs  noms  de  femmes,  et  aussi  des  Médicis. 

Dans  la  dédicace,  signée  de  Philippe  Giunte  de  Florence,  ce  dernier  dit 
qu'il  a  fait  imprimer  ce  volume  à  Venise,  parce  que  leur  imprimerie 
de  Florence  n'avait  pas  les  caractères  de  musique  nécessaires  pour  cela. 

Ces  cantiques  sont  à  2,  3  ou  4  voix,  la  majorité  est  à  quatre. 

Lawes. 

Choice  Psalmes  put  into  musick  for  three  voices,  tke  most  of 
whick  may  properly  enougJi  he  sung  hy  any  three,  with  a  tho- 
rough  base,  composed  hy  Henry  and  William  Lawes  hro- 
thers,  and  servants  to  His  Majestie,  with  divers  Elégies,  set 


(1)    Zacconi,  Prattica  di  musica  (2^  partie,  page  161). 


DE  LA  RESERVE  DU  CONSERVATOIRE.  361 

in  musick   hy  sevrall  friends,  upon  the  death    of  William 
Lawes,  and  at  the  end  of  the  tkorough  base  are  added  nine 
Canons  of  three  and  foure  voices,  made  hy  William  Lawes. 
London,  printed   bey   James  Young,  for  Humphrey  Moseley, 
1648. 

4  volumes  in-4°. 

Cantus  primus.  —  Cantus  secundus,  —  Bassus.  —  Thorongh  Base. 

Ce  recueil  des  psaumes  à  trois  voix  des  deux  frères  Lawes ,  dédié  à 
Charles  I^^  renferme  trente  pièces  de  Guillaume  Lawes  (l'aîné) ,  mort 
à  l'époque  de  cette  publication  ;  il  y  a  également  trente  pièces  de  Henri 
Lawes.  A  quoi  il  faut  ajouter  une  Élégie  à  John  Tomkins,  7  canons  à 
trois  voix  et  trois  autres  canons  à  quatre  voix  de  Guillaume  Lawes. 
Ainsi  que  le  titre  l'indique,  les  psaumes  sont  accompagnés  d'une  partie 
de  basse  continue. 

Chacun  des  quatre  volumes  renferme  le  portrait  gravé  de  Charles  Y^, 
accompagné  d'un  canon  de  Henri  Lawes.  (Exemplaire  donné  à  la 
Bibliothèque  par  M.  Schœlcher,  sénateur.) 

Le  Jeune  (Glaudin). 

De  CL  Psalmen  Davids ,  in  musijk  gebracht  op  vier  en  vijf 
stemmen  door  Claudyn  Le  Jeune^  geboren  van  Valent,  etc, 
Nueerst  met  den  HoUandsen  Text,  nevens  aile  de  Lof  sang  en 
uytgegeven, 

Gedrukt  hy  Laurens  vander  Wiel'j  anno  1665. 

Cinq  volumes.  Petit  in-8°  carré. 

((  Les  cent  cinquante  psaumes  de  David,  mis  en  musique  à  quatre  et 
à  cinq  voix  par  Claudin  le  Jeune,  né  à  Yalenciennes,  etc.  Publiés  main- 
tenant pour  la  première  fois  en  hollandais  par  Schiedam.  Imprimé 
par  L.  Yander  Wiel.  » 

Ces  cinq  volumes  intitulés  :  Superius,  Contratenor,  Ténor,  Quintus 
et  Bassus,  sont  dans  une  belle  reliure  du  temps,  maroquin  avec 
petits  fers.  Ils  ont  été  acquis  à  la  vente  de  la  bibliothèque  Cousse- 
maker. 

Leoni  (Léon). 

Sacriforij  Motettiadue,  tre,  e  quatre  voci^per  cantare  nel  organo. 
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di  Léon  Leoni,  maestro  di  capella  net  duorno  di  Vicenza, 
con  la  sua  partitura  a  commodo  delli  organisti.  Libro  primo. 
Novamente  dalV  istesso  auttore  corretti,  et  con  diligenza  ris- 
tampatij  et  nella  tavola  si  vede  Vordine  di  concertarli. 
In  Venetiaj  appresso  Ricciardo  AmadinOj  1609. 

Quatre  cahiers  in-4°. 

C'est  la  deuxième  édition  des  Fleurs  sacrées  de  Léon  Léoni;  la  pre- 
mière est  de  1606.  La  partition  pour  la  plus  grande  commodité  des  or- 
ganistes n^Q^i  qu'une  partie  de  basse,  non  chiffrée,  avec  des  commence- 
ments de  strophes,  imprimés  par-ci  par-là,  afin  de  se  rattraper.  Dans 
le  premier  morceau  Benedicam  Dominum,  écrit  pour  deux  sopranos  ou 
deux  ténors,  on  trouve  des  pianos  et  diQ^  fartés ,  imprimés  en  toutes 
lettres ,  ce  qui  est  une  vraie  rareté  dans  les  motets  et  madrigaux  an- 
ciens. 

A  cette  époque  les  morceaux  de  chant  se  jouaient  aussi  par  les  ins- 
truments, sans  rien  changer  aux  parties  ;  même  pour  pousser  à  la  vente 
et  toujours  pour  la  plus  grande  commodité  des  acheteurs,  telle  ou  telle 
voix  se  remplaçait  par  un  instrument  ;  ainsi,  dans  ce  recueil ,  le  motet 
Indica  mihi  se  pouvait  chanter  par  deux  sopraniet  deux  alti,  ou  bien 
par  deux  bassi  et  deux  tromboni;  le  suivant  :  Deus  exaudi  orationem 
meam,  écrit  pour  soprano,  alto,  ténor  et  basse,  s'exécutait  aussi  par 
un  trombone,  una  violetta  et  due  soprani,  overo  due  tenori.  Avec 
tant  de  laisser  allet'  on  se  figure  difficilement  une  grande  perfection 
d'exécution. 

Printz  (1),  dans  sa  description  historique  de  la  musique,  cite  un  ma- 
drigal de  Leoni  :  Dimmi  Clori  gentil,  où  les  voix  imitent  les  oiseaux. 

Lossius  (Lucas). 

Psalmodia. j  hoc  est  Cantica  sacra  veteris  ecclesiœ ,  selecta  quo 
ordine  et  melodiis  per  totius  anni  ciirriculum  cantari  nsitate 
soient  in  templis  DeOj  et  de  filio  ejus  Jesu  ChristOj  de  regno 
ipsiuSj  doctrinaj  vita^  Passione,  Resurrectione  ^  et  Ascensione , 
et  de  Spiritu  sancto,  item  de  sanctis  et  eorum  in  Christumfide 


(1)  'Pxmtz ,  Historische  Beschreîbung  der  edelen  Sing  undTcUng  A'mws^  ,  page  3. 
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et  cruce.  Jam  jorimum  ad  ecclesiarum  et  scholarum  usum  di- 
ligenter  collecta,  et  hrevihus  ac  piis   scholiis  illustrata,  per 
LucAM  LossiUM  Lunehurgensem.   Cum  prœfatione  Philippi 
Melanthonis. 
Norihergœ,apud  Gabrielem  Hayn,  Johan.  Petî^ei generum,  1553. 

Petit  in-fol.  (369  pages). 

((  Psalmodie  ou  cantiques  sacrés  de  l'ancienne  église ,  choisis  selon 
l'ordre  et  les  mélodies  aves  lesquelles  ils  sont  habituellement  chantés 
dans  les  temples,  durant  le  cours  de  toute  l'année,  en  l'honneur  de  Dieu^ 
de  son  fils  Jésus-Christ,  de  son  règne,  de  sa  doctrine  ;  de  sa  vie,  de  sa 
Passion,  Résurrection  et  Ascension  ;  en  l'honneur  du  Saint-Esprit,  des 
saints  et  de  leur  foi  dans  le  Christ  et  dans  sa  croix. 

c(  Recueilli  soigneusement  pour  la  première  fois ,  à  l'usage  des  églises 
et  des  écoles,  et  illustré  de  courtes  notes  par  Luc  Lossius  de  Lunebourg. 
Avec  préface  par  Philippe  Mélanchthon.  Nuremberg,  chez  Gabriel 
Hayn,  gendre  de  Jean  Pétreus.  » 

En  lisant  ce  titre,  et  sans  la'préf  ace  de  Mélanchthon,  on  croirait  avoir 
à  faire  à  un  livre  de  liturgie  catholique.  Gerber  dit  que  Lossius  (qui  a 
été  pendant  plus  de  cinquante  ans  recteur  à  Lunebourg)  avait  collec- 
tionné et  fait  imprimer  cette  psalmodie  complète  et  authentique  ,  telle 
que  Luther  l'avait  instituée  lorsqu'il  mourut.  On  y  trouve  toutes  les 
parties  de  la  messe  :  Kyrie,  Gloria^  Credo,  Sanctus,  Agonis  Dei,  mais  avec 
des  suppressions  dans  le  Credo.  La  préface  de  Mélanchthon  fait  l'éloge 
de  la  musique  et  du  chant. 

Les  pièces  que  contient  le  volume  de  Lossius ,  séquences ,  antiennes, 
réponses,  hymnes,  etc.,  sont  très  nombreuses  ;  il  n'y  a  que  six  chante 
avec  texte  allemand,  trois  d'entre  eux  ont  le  nom  de  Luther  en  tête. 
Notre  exemplaire,  en  belle  condition,  a  dû  faire  partie  d'une  biblio- 
thèque de  couvent  ;  on  trouve  écrit  sur  le  titre  :  Liber  prohihitus. 

Lusson  (Guillaume). 

Pseaumes  et  cantiques   mis  en   musique  par  M.   Guillaume 

Lusson,  conseiller   du  Roy    en  ses  conseils,  et  cy  devant 

p>remier  président  de  la  Cour  des  monnoyes  :  pour  sa  niepce 

Anne  le  Bossu,  religieuse  au    Val  de  Grâce,  nommée  sœur 

Terayze, 

A  Paris;  de  l'imprimerie  de  Robert  Ballard,  seul  imprimeur 
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de  la  musique  du  Roy^  demeurant  rue  Saint- Jean  de  Beau- 
vaiSj  cl  V enseigne  du  Mont-F amasse,  1643. 

In-4^ 

Ce  volume,  inconnu  à  Fétis,  et  que  nous  croyons  fort  rare,  se  com- 
pose de  trente-quatre  feuillets,  paginés  seulement  au  redo.  Il  n'a  sans 
doute  été  tiré  qu'à  un  nombre  d'exemplaires  très  restreint,  pour  les 
amis  de  l'auteur. 

Il  n'y  a  que  le  chant  en  clè  de  sol,  ou  en  de  âlut  prem,ière.  Au-des- 
sous du  chant  se  trouve  tout  le  long  du  volume  une  portée  de  six 
lignes,  destinée  probablement  à  un  accompagnement  de  luth,  mais 
elle  est  restée  vide. 

Suit  la  table  complète  : 


Vespres  du  dimanche. 

Dixit  Dominus. 
Confitebor  tibi,  Domine. 
Beatus  vir  qui  timet. 
Laiidate  pueri  Dominum. 
In  exitu  Israël  de  ^gypto. 
Magnificat  anima  mea. 

Actions  de  grâces. 

Régi  sseculorum. 
Laus  deo,  pax  vivis. 

Psaumes  de  M.  Desportes. 

Assis  le  long  des  eaux. 

Dieu,  mon  Dieu,  sois  bény. 

Du  profond  des  maux  de  mon  âme. 

Durant  que  l'angoisse  inhumaine. 

Seigneur,  rends  mon  âme. 

Mais  que  penses-tu. 

Hereux  celuy  dont  l'offense. 

Je  ne  me  suis  point  méconnu. 

Je  veux  sacrer  à  la  mémoire. 


Il  faut  bien  que  j'ayme  sans  feinte. 
Le  cerf  longtemps  pourchassé. 
Seigneur,  ne  reprends  mon  offense. 

Psaume  de  M.  du  Perron, 

Pendant  que  ta  fureur  est  encore. 

Psaumes  de  M.  Metezeau. 

Louez,  enfans,  louez  tous. 

0  mon  Dieu,  dis-moy,  qui  sera  ce. 

Ouvre  ton  oreille  sainte. 

Sus,  je  veux  en  grand  honneur. 

Cantiques  de  M.  de  Boysrohert. 

Fay  moy  miséricorde,  ô  Dieu. 

De  M.  Racan. 

Maintenant  que  l'astre  adoré. 

De  M.  Motin. 

0  vous  qui  passez  par  la  voye. 

De  M.  Bertault, 

Tandis  que  le  désir. 


Il  y  a  en  plus  un  Stalat  mater  et  un  VexilJa  Régis,  quatre  feuil- 
lets non  paginés. 

Macropedius  (Georges). 

Andinsca,  Georgii  Macropedii,  fabula  lepidissima. 
Coloniœ,  excudebat  Joannes  Gymnicus,  anno  1540. 


DE  LA  KESERYE  DU  CONSERVATOIKE.  366 

Petit  in-8°  non  paginé. 

((  Andrisca,  pièce  de  théâtre  très  agréable  de  Georges  Macropedius. 
-  Cologne,  chez  Jean  Macropedius. 


PERSONNAGES    : 

Proïogus,  acteur  qui  récitait  le  prologue. 

Georges,  le  mari, 

Andrisca,  sa  femme , 

Byrsocopus,  le  mari, 

Porna,  sa  femme, 

Jérôme,  celui  qui  s'occupe  des  sacrifices, 

Caupo  (aubergiste), 

Ponus,  homme  de  peine, 

Pœdisca  ancilla  (servante), 

Puer  coriarii  (le  fils  d'un  corroj^eur). 

Chœur  bachique.  —  Autre  chœur  d'enfants.  (Excepté  les  chœurs 
tous  les  vers  sont  des  iambiques  à  trois  pieds.) 

Le  chorus  mimallonum  ou  chœur  de  bacchantes  :  lacche  Bacche  ohe, 
olie,  etc.  suivi  du  chorus  puerorum  (chœur  d'enfants)  :  Nil  homini  îibero 
honestius,  etc.,  se  chantent  à  la  fin  de  chacun  des  quatre  premiers  actes 
(il  y  en  a  cinq)  ;  le  chœur  des  bacchantes  a  toujours  les  mêmes  paroles, 
mais  non  le  chœur  des  enfants.  Ces  deux  pièces  sont  notées  à  quatre 
voix  ;  nous  reproduisons  la  première  :  lacche  Bacche,  qu'il  sera  utile  de 
hausser  d'une  tierce  à  l'exécution  ;  sans  cette  précaution  le  morceau 
serait  trop  grave  pour  le  discantus  et  Valtus. 

Ce  Macropedius,  ou  plutôt  Langveld,  philologue  hollandais,  a  com- 
posé d'autres  pièces  ;  la  biographie  Didot  les  met  au  nombre  de  treize, 
en  nommant  Adam,  Suzanne,  V  Enfant  prodigue,  Lazare,  la  Passion, 
tout  cela  en  latin.  Maintenant  étaient-elles  toutes  pour  des  collèges  ? 
cela  nous  paraît  fort  douteux,  celle  entre  autres  que  nous  cataloguons 
nous  semble  contenir  des  scènes  et  des  paroles  qui  ne  sont  pas  préci- 
sément faites  pour  encourager  la  morale  chez  les  collégiens. 
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Marenzio  (Luca). 

H  terzo  libro  de  madrigali  a  cinque  voci,  novamente  composti,  et 

dati  in  luce. 
In  Venetia,  appresso  Angelo  Gardano,  1582. 


Pet.  in-4"  oblong. 


Caro  dolce  mio  ben. 
Deh  vezzose  del  Tebro. 
Echo  ribomba. 
Ecco  più  che  mai. 
La  pastorella  mia. 
Lunge  da  voi  mia  vita. 
Madonna  poi  ch'  iiccider. 
Me  da  voi  l' altrui  voglia. 
Ohime  il  bel  viso. 
Ohime  se  tanto  amate. 
Occhi  lucenti  et  belli. 


TABLE. 


O  dolce  anima  mia. 

Per  voi  convien  ch'  io  arda. 

Piagge  herbe  fiori. 

Rose  bianche  et  vermiglie. 

Ridean  gia  per  le  piagge. 

Se  la  mia  fiamma  ardente. 

Scherzando  con  diletto. 

Si  presso  a  voi  mio   f  oco. 

Scaldava  il  sol. 

Togli  dolce  ben  mio. 


Les  voix  sont  :  canto,  alto,  ténor e,  quî7ito,  hasso. 

Marenzio  (Luca). 

Il  terzo  lïbro  de  madrigali  a  seizoci.  Novamerite  ristampati. 
In  Venetia,  appresso  l'herededi  Gierolamo  Scotto,  1589. 

Pet.  in-4^ 


TABLE. 


Con  dolce  sguardo. 

Danzava  con  manière. 

Donô  Cinthia. 

Dai  bei  labri. 

Donna  più  d'  altra. 

Di  lagrime. 

Ella  che  se  n'  accorse. 

Io  moriro. 

In  un  lucido  rio. 

Io  che  forma. 

O  quante  volte. 


Parto  da  voi. 
Puote  agguagliar. 
Posso  cor  mio. 
Piangea  Filli. 
Quai  per  ombrose. 
Quai  ombra. 
Son  presa  disse. 
Stringeami  Galatea. 
Su  r  ampia  fronte. 
Tigre  mia. 


Pour  les  voix  suivantes  :  canto,  alto,  tenore,  quinio,  sesto,  hasso, 

Marenzio  (Lnca). 

H  settimo  libro  de  madrigali  a  cinque  voci,  di  novo  ristampati  et 

corretti,  f 

In  Venetia,  appresso  Angelo  Gardano,  1600. 

Petit  in-4«  obi. 
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Deh  poi  ch'  era  ne'  f  ati. 

Queir  augellin. 

Cruda  Amarilli. 

Ma  grideran. 

0  disaventurosa. 

Al  lume  délie  stelle. 

Ami  Tirsi. 

0  dolcezze  amarissime. 

Qui  pur  vedroUa. 

Sospir  nato  di  foco. 

Arda  pur  sempre  o  mora. 


Questi  vaghi  concenti. 
Deh  se  potessi. 
0  fido  o  caro  Aminta. 
0  Mirtillo,  o  Mirtillo. 
Deh  dolce  anima  mia. 
Come  è  dolce. 
Care  mie  selve,, 
Cosi  ch'  il  crederia. 
Tirsi  mio  caro  Tirsi. 
Ombrose  e  care  selve. 


Les  voix  sont  :  cmi  to,alto,  ténor  e,  quinto,  hasso. 


Mazza  Ferrata. 

Il  primo  libro  de  madrigali  a  due  e  tre  voci,  amorosi  e  morali  di 
Giovanni  BoMista  Mazza  Fekrata,  maestro  di  capella  deU 
illustrissima  Accademia  délia  Morte  di  Fer r ara.  Opéra  seconda. 

InBologna,  1675.  Fer  Giacomo  Monti. 

La  première  édition  a  paru  en  1668,  ceci  est  la  seconde;  Fétis  en 
indique  une  troisième  de  1683.  Le  format  est  in-4''  et  l'impression 
très  laide,  les  trois  parties  sont  imprimées  séparément,  comme  cela 
se  pratiquait  généralement  pour  les  recueils  de  madrigaux. 


TAVOLA. 


A  due  voci. 

Altre  non  è  il  mio  amore. 
Occhi  un  tempo  mia  vita. 
Vanità  mal  pesata. 
E  gran  fortuna  amanti. 
Bellezze  pompe  ed  oro. 
Speranze  mie  che  dite. 


A  tre  voci. 

Cor  mio  deh  non  piangete. 
Deh  mio  cuore  e  che  fai. 
Ferma  Diana. 

Un  occhio  è  troppo  esperto. 
Cor  mio  deh  non  languire. 
Occhi  se  vi  pensate. 


Les  voix  sont  :  canto  primo,  canto  secondo,  iasso. 

Melodiae  PrudentianS  et  in  VirgiUum  magna  ex  parte  nuper 
natœ,  et  per  Nicolaum  Fabrum  typographiim  expressœ, 
LipsicBjlÔdS.  Mense  aprili» 

Petit  in-8"  de  28  feuillets  non  paginés. 

((  Mélodies  d'après  Prudence  et  Virgile,  pour  la  plus  grande  partie 
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récemment  mises  au  jour  et  publiées  par  Nicolas  Faber,  typographe- 
imprimeur. 

-ce  Leipzig,  1533,  au  mois  d'avril.  » 

Ce  recueil  de  pièces  de  chant  à  quatre  voix  est  en  même  temps 
une  espèce  de  traité  de  prosodie  ou  de  rythmique.  Les  parties  de 
discantus,  altus,  ténor  et  bassus  sont  imprimées  en  regard,  selon  l'u- 
sage d'alors  ;  l'impression  en  est  belle. 

La  première  pièce  a  le  nom  du  compositeur  à  la  fin  :  Lucas  Hor- 
disch;  ce  nom  ou  du  moins  ses  lettres  initiales  se  trouvent  encore  au  bas 
de  six  autres  morceaux  ;  nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  ce 
musicien,  pas  plus  que  sur  Sebastien  Forster,  qui  est  l'auteur  de  trois 
pièces  à  quatre  voix,  renfermées  dans  ce  volume  ;  était-ce  le  père  du 
Georges  Forster  mentionné  par  Fétis,  et  né  yers  1512?  ou  un 
frère  ? 

Yers  la  fin  du  volume  on  trouve  une  psalmodie  à  quatre  voix  de 
Lucas  Hordisch  sur  les  miracles  du  Christ,  avec  le  chant  ordinaire 
du  chœur  ecclésiastique  ;  et  un  peu  plus  loin  un  fragment  du  com- 
mencement de  V Enéide  de  Virgile  :  Arma  virumque,  Troiœ  qui  primus 
ab  oris,  etc. 

J'ai  dit  psalmodie,  et  c'est  peut-être  le  terme  le  plus  exact  qu'on 
puisse  appliquer  aux  pièces  de  ce  petit  volume.  J'en  ai  transcrit  plu- 
sieurs en  partition,  et  je  maintiens  l'expression  ;  l'harmonie  ou  plutôt 
la  suite  harmonique  des  voix  n'est  pas  d'une  correction  parfaite,  mais 
le  volume  doit  être  rare. 

Monferrati. 

Misses  ad  usum  cappellarunij  quattuor  et  quinque  vocibus  con- 
cinendœ,  Natalis  Monferrati,  in  ducali  templo  Santi  Marci 
Venetiarum  magistri  musices,  Opus  decimum  tertium.  Dicatœ, 
illustrissimo  et  excellentissimo  D,  D.  Vincentio  Amulio, 

Venetiis,  apud  Josephum  Salam,  anno  1677. 

In-4°. 

Cette  collection  contient  cinq  messes  à  quatre  voix,  suivies  d'une 
sixième  à  cinq  voix. 

Du  même  auteur  : 

Salmi  concertati  a  due  vocij  con  violini  et  senza,  opéra  undecima 
di  D.  Natale  Monferrato,  vice  maestro  di  capella  délia  sere- 
in 
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nissima  Republica  di  Venetia,  Dedicati  a  gV  illustrissimi  et 
eccellentissimi   Sig,   Sig.   Patroni   collendissimi ,  li   signori 
Matteo  et  Sebastiano  Baffo, 
In  Venetia,  1676,  apresso  Giuseppe  Sala, 

Il  y  a  neuf  psaumes,  avec  les  parties  d'accompagnement  suivantes  : 
violino  primo,  violino  seconda,  viola  et  Vcrgano  qui  remplit  en  même 
temps  les  fonctions  de  lasso. 

Ces  deux  volumes  proviennent  delà  bibliothèque  d'Adrien  de  La  Fage. 

Monte  (Filippo  di). 

Di  Filippo  di  Monte,  maestro  di  capella,  délia  S.  C.  Maesta 
delV  imper atore  Rodolfo  seconda,  il  decimo  libro  delli  ma- 
drigali  a  cinque  voci.  Novamente  posti  in  luce. 

In  Vineggia,  appresso  l'herède  di  Girolamo  Scotto,  1581. 

In-4:«. 

Quoique  très  célèbre  par  ses  œuvres  qui  sont  nombreuses,  on  n'est 
même  pas  bien  d'accord  sur  le  nom  de  cet  illustre  musicien  :  M.  Fétis 
écrit  Philippe  de  Mons,  le  baron  de  EeifPenberg  prétend  qu'il  s'appe- 
lait Philippe  Du  Mont  ;  on  l'écrit  généralement  Philippe  de  Monte  ; 
d'après  M.  de  Burbure  son  nom  est  van  Bergen  (Des  Monts)  (1). 

Yoici  la  table  des  madrigaux  à  cinq  voix  de  ce  dixième  livre  : 

Amor  m'  impenna.  Hor  guerra  hor  tregua. 

Amor  chi  m'  assicura.  Nasci  e  venendo  innanzi. 

Ahi  désir  cieco.  Nasce  il  gran  piacer  mio. 

Che  s'  altri  cui  desio.  Non  sia  più  meco. 

Corne  vago  augellin.  Occhi  vaghi  amorosi. 

Che  piangi  aima  e  sospiri.  Occhi  leggiadri. 

Credei  mentre  io  dormia.  O  dolce  sonno . 

Dolci  amorose  parolette.  Parea  dicesse. 

Dhe  qualfero  destin.  Quand'  io  tal'  hor. 

Dolcissima  cagion.  Questi  gigli  novelli. 

Ella  di  neve  e  rose.  Quai  sonno  hebbi  io. 

Et  perch'  io  torni.  Scipio  1'  accerbo  caso. 

Gran  rissa  ho  seco.  Tu  mi  piagasti. 

Gia  havea  1'  eterna  man.  Verde  e  viva  mia  speme. 

Les  voix  sont  :  canto,  alto,  ténor  e,  quinto,  hasso. 

(1)  Fétisj  Biographie  des  musiciens,  à  Philippe  de  Mons, 
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Monteverde. 

//  quinto  libro  de  madrigali  a  cinque  vocî,  di  Claudio  Monte- 
verde, Maestro  délia  musica  del  serenissimo  signor  Duca  di 
Mantovaj  col  basso  continuo  per  il  clavicembalo,  chittarone, 
ad  altro  sirnile  istromentOy  fatto  particolar mente  per  li  sei 
ultimi,  et  per  li  altri  a  beneplacito,  Di  novo  ristampato. 

In  Venetia,  appresso  Ricciardo  Amadino,  1613. 

In-4°. 

D'après  Fétis,  la  première  édition  est  de  1599. 

Parties  séparées  :  canto,  alto,  tenore,  quinto,  lasso. 

TAVOLA  DELLI  MADRIGALI  : 

Cruda  Amarilli.  Che  dar  più  vi  poss'.io. 

0  Mirtillo  anima  mia.  M'é  più  dolce  il  penar. 

Era  l'anima  mia.  Ahi  come  a  un  vago  sol. 

Ecco  Silvio.  Troppo  ben  puo 

Ma  se  con  la  pietà.  Amor  se  giusto  sei. 

Dorinda  ha  dire.  T'  amo  mia  vita. 

Ecco  piegando.  (A  six  voix.) 

Eerir  quel  petto.  E  cosi  a  poco  a  poco. 

Ch'  io  t'  ami. 

Deh  bella  e  cara.  {A  neuf  voix.) 

Ma  tu  più  che  mai.  Sinfonia.  —  Questi  vaghi. 

Palestrina  (l). 

Liber  primus  Jo.  Pétri  Aloysii  Pr^nestini  motectoriim^  quce 
partira  quinis  ,partim  senis^partim  septenisvocibus  concinantur. 

Venefiis,  apud  Angelum  Gardanum,  1579. 
Six  cahiers  in-4°,  renfermant  chacun  une  voix  séparée  (la  septième 

est  en  regard,  quand  il  y  a  lieu).  Cette  édition,  que  nous  ne  voyons 

pas  mentionnée  dans  Fétis,  renferme  quarante-trois  motets. 


(1)  Palestrina  est  le  nom  du  lieu  de  naissance  du  grand  compositeur  (à  huit  lieues 
de  Rome).  L'ancien  nom  de  cette  ville  était  Prénestej  d'où  provient  l'autre  surnom 
Prœnestinus  donné  également  à  ce  compositeur. 
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Passarini. 

Messe  brevi  a  otto  voci,  col  basso  continuo  per  Vorgano^  consa- 
crât e  al  Rêver endissimo  Padre  Clémente  Maria  Felina,  etc., 
da  F.  Fkancesco  Passaeini,  minor  conventuale,  e  maestro  di 
capella  in  S.  Francesco  di  Bologna.  Opéra  quarta. 

In  Bologna j  per  Fier  Maria  Monti,  1690. 

In-4". 

Le  recueil  de  ces  trois  messes  à  huit  voix  se  compose  de  neuf  ca- 
hiers séparés  : 


'PRIMO  CHORO. 

SECONDO  CHORO 

Canto. 

Canto. 

Alto. 

Alto. 

- 

Tenore. 

Tenore. 

Basso. 

Basso. 

Organo. 

Petrucci. 

Earmonice 

musices  Odkecaton. 

L'apparition  d'un  exemplaire  complet  de  ce  rarissime  volume,  im- 
primé par  Petrucci,  devait  nécessairement  faire  sensation  dans  le 
monde  des  musicographes,  aussi  nous  est-il  arrivé  des  lettres  de  féli- 
citations de  Belgique ,  d'Italie ,  d'Allemagne ,  d'Angleterre ,  etc.,  lors 
de  l'achat  de  ce  petit  trésor,  unique  jusqu'ici. 

La  beauté  et  la  rareté  des  livres  de  musique  imprimés  par  Petrucci 
n'était  pas  chose  inconnue,  quand  le  bibhothécaire  Antoine  Schmid 
publia  son  livre  sur  ce  célèbre  artiste  (1),  mais  le  travail  intéressant  et 
consciencieux  de  M.  Schmid  fixa  d'une  manière  particulière  l'atten- 
tion des  bibliophiles  sur  ces  éditions  remarquables. 

Ij  Harmonice  musices  odhecaion  est  un  volume  petit  iw.-^  oblong, 
de  seize  centimètres  de  hauteur,  et  d'un  peu  plus  de  vingt-deux  centi- 
mètres et  demi  de  largeur.  Ce  recueil  se  compose  de  plus  de  trois  cents 


(1)  Ottaviano  dei  Petrucci  da  Fossomèrone,  der  erste  Erfinder  des  Musiknotendruckes 
mit  heweglichen  Metalltyperiy  etc.,  von  Anton  Schmid,  Custos  der  K.  E.  Ilqfbibliothel-, 
Vienne  1845  :  Ottaviano  dei  Petrucci  de  Fossombrone,  le  premier  inventeur  de  l'im- 
pression musicale  avec  des  types  métalliques  mobiles. 


DE  LA  RESERVE  DU  CONSERVATOIRE.  373 

chansons  à  quatre  et  à  trois  voix ,  dont  deux  cent  quarante-sept  sont 
avec  des  paroles  françaises  ;  les  paroles  n'existent  pas  tout  au  long,  il  y 
a  seulement  le  premier  vers  ou  un  fragment,  les  textes  étant  alors  dans 
la  mémoire  de  tout  le  monde. 

Les  trois  parties  de  cette  collection  se  trouvent  divisées  par  les  lettres 
A  B  C  en  gothique  très  ornementé,  de  plus  de  huit  centimètres  de 
hauteur.  Le  nom  des  compositeurs  est  en  tête  de  la  partie  du  siiperius 
ou  cantus  (il  y  a  un  certain  nombre  de  pièces  anonymes)  ;  les  trois  ou 
les  quatre  voix  sont  imprimées  séparément,  il  est  vrai,  mais  en  regard  : 
à  gauche  le  superius  et  le  ténor,  à  droite  Valtus  et  le  hassus. 

M.  Schmid  ne  connaissait  de  ce  recueil  que  la  lettre  C  (c'est-à-dire 
la  troisième  partie),  dont  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  possède 
un  exemplaire  d'une  belle  conservation. 

En  1856,  M.  Catelani publia  à  Milan,  sous  ce  titre  :  Bihliografia di 
due  sfampe  ignote  di  Ottaviano  Peirucci,  une  brochure  occasionnée  par 
la  découverte  faite  par  M.  Gaetano  Gaspari  des  deux  premières  parties 
de  V  Odhecato7i,  A  et  B,  mais  non  complètes. 

'  En  1881  il  a  paru  à  Fossombrone  même  (1)  un  petit  volume  de 
171  pages  in-18  :  Ottaviano  de  Petrucci  de  Fossombrone,  del  pro- 
fesser e  D.  Augusto  Vernarecci.  L'auteur,  après  avoir  passé  en  revue 
tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  Petrucci,  s'occupe  plus  spéciale- 
ment de  l'homme ,  de  sa  famille ,  de  ses  travaux,  de  ses  inventions  ; 
nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  dernier  sujet,  l'ayant  déjà  traité  autre 
part  (2)  ;  qu'il  suffise  de  rappeler  que  l'impression  musicale  de  Petrucci 
se  faisait  en  deux  fois  :  l'impression  des  portées,  puis  celle  des  clés, 
accidents  et  notes. 

Nous  avons  réuni  en  deux  tables  alphabétiques  les  timbres  ou 
premières  paroles  de  toutes  les  chansons  et  de  tous  les  motets  im- 
primés dans  V  Odhecaton  :  la  première  table  renferme  les  pièces  à  quatre 
voix,  la  seconde  celles  à  trois  voix,  c'est  le  classement  adopté  par 
Petrucci  dans  les  tables  placées  au  commencement  de  chacune  des  trois 
parties  du  volume  ;  ces  parties  elles-mêmes  sont  indiquées  par  leur 
lettre  respective. 

Dans  des  notes  au  bas  de  la  page ,  nous  donnons  les  sources  pour  le 
texte  d'un  certain  nombre  de  ces  chansons  :  le  temps  ne  nous  a  pas 


(1)  Fossombrone,  lieu  natal  de  Petrucci. 

(2)  Voyez  Bulletins  de  la  Société  des  compositeurs  de  musiquej  1867.  T.  Il,  page  50. 
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permis  jusqu'ici  de  pousser  plus  loin  nos  recherches  là-dessus.  On 
verra  que  ces  indications  sont  principalement  d'après  les  Chansons  du 
quinzième  siècle,  publiées  par  M.  G.  Paris  et  d'après  le  manuscrit  de 
Bayeux,  à  la  bibliothèque  nationale. 

Petrucci  [étant  né  en  juin  1466,  avait  trente-deux  ans  quand  il  de- 
manda un  privilège  au  sénat  de  Venise  pour  ses  impressions  de  musi- 
que et  ses  inventions.  Cette  pièce  tirée  des  archives  de  Venise ,  et  pu- 
bliée par  Anton  Schmid,  est  assez  intéressante  pour  que  nous  la 
reproduisions  : 


Serenissimo  Principe,  et  illustrissima 
signoria  siando  f  ama  celebratissima  Vos- 
tra  serenità  cum  sue  concessioni  et  pri- 
vilegj  invitare,  et  excitare  li  inzegni  ad 
excogitare  ogni  di  nove  inventioni  quai 
habiano  essere  acomodità,  et  ornamento 
publico  da  questa  invitado  Octaviano  de 
i  Petrucci  da  Fossonbrone  habitator  in 
questa  inclyta  cita  homo  ingeniosissimo 
cum  moite  sue  spexe  et  vigilantissima 
cura  ha  trovado  quello  che  molti 
non  solo  in  Italia,  ma  etiandio  de  fuora 
de  Italia  za  longamente  indarno  hanno 
investigato  che  e  stampare  commodissi- 
mamente  canto  figurado.  Et  per  conse  - 
quens  molto  più  f  acilmente  canto  f  ermo  : 
Cossa  precipue  a  la  religion  christiana  de 
grande  ornamento  et  maxime  necessaria  : 
pertanto  el  soprascripto  supplicante  re- 
corre  a  li  piedi  de  vostra  illustrissima  si- 
gnoria,  supplicando  quella  per  solita  sua 
clementia,  et  benignità  se  degni  concederli 
de  gratia  spécial  chôme  a  primo  inventore 
che  piuno  altro  nel  dominio  de  vostra 
signoria  possi  stampare  canto  figurado 
ne  intabulature  d'organo  et; de  liuta  per 
anni  vinti  ne  anche  possi  portare  ne  far 
portar  o  vender  dicte  cosse  in  le  terre 
et  luoghi  de  excelsa  vostra  signoria 
stampade  fuora  in  qualunque  altro  luo- 
gho  sotto  pena  de  perdere  dicte  opère 
stampade  per  altri  aver  portade  de  fuora 
et  de  pagare  ducati  dièse  per  chadavena 
opéra  laquai  pena  sia  applicata  per  la 
mita  a  la  franchation  del  monte  novo  et 
questo  dimanda  de  gratia  singular  a  vos- 


Prince  sérénissime  (le  doge)  et  illus- 
trissime seigneurie  (le  sénat).  La  renom- 
mée universelle  ayant  répandu  que  votre 
Sérénité  par  ses  concessions  et  privilèges 
invite  et  excite  les  hommes  d'intelligence 
à  trouver  chaque  jour  de  nouvelles  in- 
ventions qui  tournent  à  la  commodité  et  à 
l'agrément  du  public,  Ottaviano  des  Pe- 
trucci de  Fossombrone,  domicilié  en  cette 
illustre  cité  (Venise),  homme  très  ingé- 
nieux, est  parvenu  à  force  de  dépenses 
et  de  grands  soins  à  trouver  ce  que  bien 
des  gens,  non  seulement  en  Italie,  mais 
aussi  au  dehors,  avaient  vainement  cher- 
ché jusqu'ici,  c'est-à-dire  à  imprimer  très 
commodément  le  chant  figuré  et  par  con- 
séquent encore  plus  facilement  le  plain- 
chant  ;  chose  très  importante  pour  la  re- 
ligion chrétienne,  de  grand  ornement  et 
surtout  très  nécessaire.  C'est  pourquoi  le 
requérant,  nommé  ci-dessus,  aux  pieds  de 
Votre  Seigneurie  illustrissime,  a  recours 
à  elle,  la  suppliant,  par  sa  clémence  et  sa 
bénignité  habituelles,  de  lui  accorder  la 
grâce  spéciale,  en  sa  qualité  de  premier 
inventeur,  à  ce  que  nul  autre  que  lui, 
dans  les  domaines  de  Votre  Seigneurie,  ne 
puisse  imprimer  du  chant  figuré,  ni  des 
tablatures  d'orgue  ou  de  luth,  et  ce  pen- 
dant vingt  ans,  ni  porter  ou  faire  porter  ou 
vendre  sur  les  territoires  et  lieux  de  votre 
très  haute  domination,  les  dites  choses 
imprimées  ailleurs,  sous  peine  de  la  confis- 
cation des  dites  œuvres  imprimées  par 
d'autres  et  introduites  de  l'étranger,  plus 
une  amende  de  dix  ducats  pour  chaque 
ouvrage  (exemplaire)  la  dite  amende  ap- 
plicable par  moitié  au  profit  du  nouveau 
mont  (de  piété).  Voilà  ce  qu'il  demande 
comme  une  grâce  spéciale  à  Votre  Sei- 
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tra  illustrissima  signoria  a  la  quai  sem- 
pre  ricomando. 

1498.  Die  XXV  Maij. 

Quod  suprascripto  supplicanti  conce- 
ditur  prout  petit. 

Consilîarîj. 

Ser.  Marinus  Leono. 
Ser.  Ieronimus   Vendrameno. 
Ser.  Laurentius  Venerio. 
Ser.  Dominicus  Bollani. 


gneurie  illustrissime,  à  laquelle  il  se  re- 
commande toujours. 

1498.  Ce  25  mai. 

On  accorde  la  supplique  dans  les  ter- 
mes transcrits  ci-dessus. 

Les  conseillers. 

Ser.  Marino  Leono, 
Ser.  Geronimo  Vendramin. 
Ser.  Laurent  Venier. 
Ser.  Dominique  Bollani. 


Ce  n'est  que  trois  ans  après  avoir  obtenu  son  brevet  que  Petrucci 
fit  paraître  VOdhecaton,  à  en  conclure  du  moins  par  la  date  qu'on  voit 
sur  la  dédicace. 

Le  premier  feuillet  du  volume  a  d'abord  le  titre  :  Harmonies  musices 
Odhecaton,  en  gothique,  comme  tous  les  caractères  du  texte  ;  au-dessous 
du  titre  est  la  grande  lettre  A  déjà  décrite.  Au  verso  de  ce  feuillet  est 
imprimée  la  dédicace  suivante  : 


Octavianus  PetrutiusForosem  pronien- 
sis  Hieronymo  Donato  patricio  Veneto 
felicitatem. 

Noveram  iampridem  te  summum  virum 
Hieronyme  :  summum  patronum.  Extant 
enim  ingenii  tui  monumenta  egregia  : 
quibus  tuarum  virtutum  quasi  effigiem 
dum  intuemur,  sic  animis  nostris  impri- 
meris  et  inhgeres  :  ut  cum  de  disciplinis 
et  bonis  artibus  sermo  incidit  :  vel  cogi- 
tatio  subit  :  statim  occurras.  Sed  et  Bar- 
tholomœus  Budrius  utraque  lingua  cla- 
rus  :  et  tui  studiosissimus ,  me  assidua 
praedicatione  tuarum  laudum  :  quamque 
caste  sanctiora  illa  totius  philosophiae 
studia  musice  tempères  :  in  admiratione 
tui  ita  confirmavit  :  ut  mihi  non  esset 
diu  deliberandum  :  cui  potissimum  meas 
delicias  :  meos  amores  committerem   : 


Octavien  Petrucci,  de  Eossombrone  (1), 
à  Jérôme  Donato,  patricien  de  Venise, 
souhaite  toute  prospérité. 

Je  savais  déjà,  ô  Jérôme  que  vous  étiez 
un  homme  supérieur  et  un  puissant  pa- 
tron. En  effet,  il  existe  d'excellents 
monuments  de  votre  génie  ;  tandis  que 
nous  y  regardons  comme  une  image  de 
vos  vertus,  vous  vous  imprimez  dans  nos 
âmes  et  vous  y  restez  fixé,  dételle  sorte 
que,  quand  on  parle  de  bonne  discipline  et 
de  beaux-arts,  ou  seulement  quand  on  y 
pense, vous  vous  présentez  immédiatement 
à  notre  esprit.  Mais  de  plus,  Barthélémy 
Budrius ,  célèbre  dans  les  deux  langues 
et  très  appliqué  à  vous  étudier,  m'a  con- 
firmé dans  cette  admiration,  en  me  faisant 
constamment  vos  louanges  et  en  me 
disant,  avec  quel  chaste  passion ,  vous 
tempériez  par  l'étude  de  la  musique 
vos  saintes  études  sur  l'ensemble  de  la 
philosophie.  Je  n'ai  donc  pas  eu  à  dé- 
libérer longtemps  pour  savoir  à  qui  je 


(1)  Forum  Semproniij  aujourd'hui  Fossombrone,  petite  ville  de  l'Ombrie. 
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cui  perpétue  dedicarem.  Non  pridem  vir 
clarissime  animadverteram  rei  impresso- 
rias  artifices  certatimex  omnibus  discipli- 
nis  novi  aliquid  quotidie  proferre  mu- 
sicam  vero  illam  numerosam  sive  discan- 
tum  malis,  sive  discantum  mali,  sine  quâ 
non  Deum  optimum  maximum  propitia- 
mus  :'non  nuptiarum  solennia  celebramus, 
non  convivia  :  non  quidquid  in  vita  jucun- 
dum  transmittimus  :  ab  iisdem  opificibus 
neglectam  jacere.  Mox  edoctus  ingenio- 
sissimos  viros  difl&cultate  victos  saepius  ab 
inceptis  destitisse  :  hoc  ego  erectus  si  me 
quoque  possem  tollere  humo  :  latinum 
vero  nomen  et  Yenetum  inprimis  :  ubi 
hsec  parta  et  perfecta  forent  :  hâc  quo- 
que nostri  inventi  gloriolà  virûm  volitare 
per  ora  :  consilio  usus  ipsius  Bartholo- 
msei,  viri  optimi,  rem  sum ,  puto,  féliciter 
agressus  ;  tam  arduam  :  quam  jucundam  : 
quam  publiée  profuturam  mortalibus 
si  quidem  divinus  ille  Plato  :  eas  demum 
beatissimas  fore  civitates  judicaverit,  in 
quibus  adolescentes  solidahac:  qualem- 
que  ipse  sequutus  cseteris  videris  pres- 
cripsisse  :  musica  delectati  :  sordidis  illis 
voluptatibus  renunciaverint,  quod  brevi 
f  uturum  nobis  maxime  sperandum.  Com- 
moda  enim  carminum  hujusmodi  occa- 
sione  ingenuis  adoloscentes  invitati  :  et 
dicatura  ipsa  in  admirationem  tui  erecti  : 
ad  imitationem  quoque  non  degeneri 
emulatione  excitabuntur,  paululum  modo 
sentiant  tibi  industriam  nostram  non  im- 
probari.  Vale  ac  nos  nostraque  quo  potes 
patrocinio  libens  tutare. 

Yenetiis  decimo  octavo,  calen.  Junias, 
salutis  anno  MDI. 


confierais  de  préférence,  à  qui  je  dédierais 
à  perpétuité  mes  délices  et  mes  amours. 
Depuis  longtemps,  illustre  seigneur, 
j'ai  remarqué  que  les  artistes  de  l'impri- 
merie font  tous  les  jours  et  à  l'envi  de 
nouveaux  progrès  dans  toutes  les  parties 
de  leur  art.  Mais  cette  musique  mesurée, 
ou  déchant,  si  vous  aimez  mieux,  sans 
lequel  nous  n'accomplissons  pas  l'ofiice 
divin,  nous  ne  célébrons  ni  solennités  nup- 
tiales, ni  banquets,  ni  rien  de  ce  qui  est 
agréable  dans  la  vie,  gît  négligé  pour  ces 
mêmes  artisans.  Ayant  ensuite  appris 
que  des  hommes  très  ingénieux,  vaincus 
par  les  difiicultés,  avaient  souvent  aban- 
donné cette  entreprise,  excité  par  la  pen- 
sée de  m'élever  au-dessus  du  vulgaire, 
de  relever  le  nom  latin  et  le  nom  Vénitien 
là  d'abord  où  ladite  entreprise  serait 
commencée  et  menée  à  sa  perfection,  et 
par  la  gloriole  de  voir  mon  invention 
répétée  par  toutes  les  bouches  ;  aidé  des 
conseils  de  cet  excellent  Barthélémy,  j 'ai 
entrepris  heureusement,  je  le  crois,  une 
tâche  aussi  difficile  qu'agréable,  et  de- 
vant être  d'une  utilité  publique  pour  les 
hommes,  si,  comme  le  dit  le  divin  Platon, 
les  cités  seront  bienheureuses,  quand  les 
jeunes  gens,  charmés  de  cette  musique 
solide,  telle  que  vous  la  suivez  et  parais- 
sez la  prescrire  aux  autres,  renoncent  aux 
voluptés  ignobles.  C'est  ce  qui  arrivera 
bientôt,  nous  pouvons  bien  l'espérer.  Les 
jeunes  gens  distingués,  invités  par  la 
commode  publication  de  ces  chants,  et 
invités  par  cette  dédicace  même  à  vous 
admirer,  se  sentiront  excités  à  vous  imi- 
ter  par  une  noble  émulation .  Qu'ils  sen- 
tent un  peu  seulement  que  vous  ne  dé- 
sapprouvez pas  notre  industrie.  Adieu, 
et,  s'il  vous  plaît,  couvrez  autant  que 
vous  le  pouvez  de  votre  patronage  no- 
tre personne  et  notre  œuvre. 

A  Yenise,  le  dix-huit  avant  les  calen- 
des de  juin  (1)  de  l'an  du  salut  1501. 


(1)  Le  18  avant  les  calendes  de  juin  veut  dire  dix-huit  jours  avant  le  l*^*"  juin. 
Quant  à  l'année ,  il  faut  se  demander  si  à  cette  époque ,  on  ne  faisait  pas  commencer 
l'année  à  Pâques. 
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Cette  dédicace  est  suivie,  à  son  tour,  par  la  lettre  qu'on  va  lire 


Bartholomaeus  Budrius  lustinopolita 
Hieronymo  Donato,  patricio  Veneto^ 
Salutem. 

Soleo  Hieronyme  clarissime  ac  omnium 
bonarum  artium  cumulo  eminentissime  : 
tacita  admirations  :  qua  hominum  in- 
génia prosequor  jucundissime  affici  : 
hujusque  declarandae  quamvis  occasio- 
nem  avidissime  arripere.  Ita  enim  sentio 
et  conscientise  et  professionis  testimonio 
(quod  possum)  ingrati  animi  ac  mali- 
gnitatis  crimen  effugere.  Quod  tum  cae- 
teris  :  tum  vero  tibi  imprimis  maxime 
probatum  velim,  quem  ita  admiramur  • 
ita  suspicimus  :  ut  contemplatione  tui  re- 
ceptissimum  illud  quasi  oraculum  :  àsl  ou 
Tiwç  à{xa  Tiàvia  ôsoi  ôocrav  àvÔpcoTTrotci. 

Sapientissimi  vatis  animum  delusisse 
videatur  :  illud  vero  haud  quaquam  pul- 
cberrime  enim  inste.  co^ovxi  /pyj  [x'  cov- 
ôpwTToç  (o  àvOpwTToç)  omuia  enim  tibi 
pariter  cum  sapientia,  quae  ne  singula 
prosequor,  et  tui  pudoris  :  et  meaeimbecil- 
litatis  ratio  facit  :cum  et  alioquisuscepti 
negotiiamplissimummihi  fructum  propo- 
suerim  :  si  novus  hic  tuse  urbis  fœtus  : 
communem  patriam  tecum  nobilitaturus  : 
me  quoque  deprecatore  in  chorum  tua- 
rum  musarum  recipiatur  :  quem  f œcunda 
parens  ingeniorum  natura  iamdiu  par- 
turiens  :  post  aliquot  abortus,  tandem 
Octaviani  Petrutii  solertissimi  viri  ope 
subnixa  :  omnibus  numeris  absolutissi- 
mum  edidit,  dignus  profecto  et  hic  vir  : 
quem  omnes  admirentur  :  vel  ob  hoc, 
quod  rem  pulcherrimam  saspe  a  summis 
ingeniis  infeliciter  tentatam  solus  perfe- 
cerit  :  dignus  :  quem  tu  ita  suscipias  : 
ut  et  caeteri  intelligant  :  eidem  non  plus 
ingenii  in  novo  invento  perficiendo  : 
quem    judicii   in    patrocinio    deligendo 


Barthélémy  Budrius  de  Capo  d'Ia- 
tria  (1)  à  Jérôme  ;  Donato,  patricien  de 
Venise,  Salut. 

J'ai  coutume,  illustre  Jérôme,  homme 
éminent  par  l'ensemble  de  toutes  les 
nobles  sciences,  d'être  très  agréablement 
impressionné  par  la  muette  admiration 
avec  laquelle  je  suis  les  œuvres  du  génie, 
et  de  saisir  avidement  chaque  occasion 
de  l'exprimer  (au  dehors).  C'est  ainsi  que 
je  pense  éviter,  autant  que  je  le  puis, 
par  le  témoignage  de  ma  conscience  et 
par  un  témoignage  public,  le  reproche 
d'ingratitude  et  de  malignité.  Ce  que  je 
fais  pour  les  autres,  je  voudrais  surtout 
qu'il  fût  prouvé  pour  vous  que  j'admire 
tant,  que  je  contemple  de  telle  sorte  qu'il 
me  semble  que  cette  sentence,  communé- 
ment acceptée  comme  un  oracle  :  C(  Les 
dieux  ne  donnent  pas  tout  ensemble  aux 
hommes,  ))  a  trompé  l'esprit  du  plus  sage 
des  poètes  :  L'homme  est  un  être  sage. 

Pour  vous  toutes  choses  vous  ont  été 
données  également,  avec  la  sagesse,  pour 
ne  pas  entrer  dans  le  détail,  votre  mo- 
destie et  ma  faiblesse  en  sont  cause,  à 
moi  qui  me  suis  proposé  un  fruit  très 
abondant  de  l'affaire  que  j'ai  entreprise 
par  ailleurs,  si  ce  nouveau  rejeton  de 
votre  ville,  qui  doit  illustrer  avec  vous 
notre  commune  patrie  est  reçu  à  ma  prière 
dans  le  chœur  de  vos  muses.  La  nature, 
féconde,  mère  des  génies,  qui  l'enfante 
depuis  longtemps,  après  quelques  avorte- 
ments,  avec  l'aide  d'Octavien  Petrucci, 
homme  très  habile,  l'a  enfin  mis  au  jour 
parfaitement  complète. 

Petrucci  est  un  homme  digne  d'être 
admiré  de  tous,  d'abord  parce  qu'il  a 
accompli  à  lui  seul  une  très  belle  chose 
souvent  tentée  sans  succès  par  de  grands 
génies.  Il  est  digne  que  vous  l'accueilliez, 
afin  que  les  autres  hommes  comprennent 
qu'il  n'a  pas  eu  plus  de  génie  en  menant 
à  bonne  fin  sa  nouvelle  invention  que  de 
jugement  en  choisissant  votre  patronage. 


(1)  JustinopoUs,  anciennement   Terff estes,  aujomd'hm  Cajw  d'Istria,  ville  d'Istrie. 
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Euperfuisse.  Ex  igitur  tibi  primitiEe 
camœnarum  proyentus  :  ex  uberrimo  : 
ac  numerosîssimo  seminario  Pétri  Castel- 
lani  e  predicatorum  fatnilia  :  religione  : 
et  musicae  disciplina  memoratissimi  : 
cujus  opéra  :  et  dUigentia  centena  haec 
carmina  repurgata  :  et  professione  sum- 
morum  auctorum  :  et  imprimis  quod  tibi 
dedicata  invidia  maiora  :  tuis  auspiciis 
publicum  captura  dimittimus. 


Yoici  donc  les  prémices  des  productions 
des  muses,  venant  de  l'abondant  et  nom- 
breux séminaire  de  Pierre  Castellano  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs,  célèbre  par 
sa  piété,  et  son  zèle  pour  la  musique. 
Nous  publions  ces  cent  chants  revisés  par 
les  soins  et  la  diligence  de  ce  religieux, 
espérant  que,  grâce  à  l'accueil  des  au- 
teurs les  plus  éminents  et  surtout  parce 
qu'ils  vous  sont  dédiés,  ils  vaincront 
l'envie  et  sous  vos  auspices  s'empareront 
de  la  faveur  du  public. 


Notre  exemplaire  ayant  été  acquis  en  Espagne,  un  possesseur  espagnol 
a  traduit  dans  sa  langue  les  deux  pièces  que  nous  venons  de  donner,  et 
son  feuillet  blanc  ajouté,  ne  suffisant  pas,  il  a  continué  malencontreu- 
sement au  bas  de  la  marge  du  second  feuillet  du  livre.  Au  verso  de  ce 
même  feuillet  est  la  table  de  la  première  partie  (1).  Le  recto  du  troi- 
sième feuillet  n'a  que  des  portées,  et  afin  d'avoir  les  quatre  parties  en 
regard,  le  premier  morceau  commence  au  verso  du  troisième  feuillet. 

Cette  lettre  Jj,  ou  première  partie,  est  paginée  par  feuillets  jus- 
qu'à 103  (2),  il  y  a  un  104°  feuillet  non  paginé,  contenant  : 


Impressiim  Venetiis  per  Octa- 
vianum  Petruthim  Forosem- 
pro7îiensem,l  ^Oéjdie  25Maijj 
cum  privilégia  invictissimi 
Dominii  Venetiarum  qua 
nullus  possit  cantum  figu- 
ratum  imprimer  e  sub  pena 
in  ipso  privilégia  contenta. 


ce  Imprimé  à  Venise  par  Octa- 
vien  Petrucci,  de  Fossombrone, 
en  1504;  le  25  mai,  avec  privi- 
lège de  l'invincible  seigneurie  de 
Venise,  afin  que  nul  ne  puisse 
imprimer  le  chant  figuré,  sous  la 
peine  contenue  dans  le  privi- 
lège. » 


Regisinim  316  €ÎPQHf^^3iâCIHn  omnes  quaterni. 
Au-dessous  se  trouve  la  marque  de  Petrucci. 


(1)  Les  deux  premières  colonnes  renferment  les  pièces  à  quatre  parties  (a  quatro) 
et  les  deux  autres  les  morceaux  à  trois  voix  (a  tré). 

(2)  Les  chiffres  de  pagination  ne  sont  pas  aux  coins,  mais  presque  au  milieu  de  la 
page.  La  page  31  est  marquée  25. 
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Le  feuillet  suivant  a  le  titre  de  la  seconde  partie  : 

drtnti    îil.     numéro 
Cinquanta 

Au  verso,  la  table  en  deux  colonnes. 

La  pagination  toujours  par  feuillets,  mais  aux  coins,  va  jusqu'à  55. 
A  la  page  9  le  chiffre  est  à  l'envers  (6)  et  la  page  47  est  chiffrée  48, 
qui  se  trouve  également  à  la  page  suivante. 

Au  feuillet  qui  suit  le  55®  on  lit  : 

Impressum  Venetiis,  per  Octavianum  Petndium,  Forosempro- 
niensenij  1503,  die  4  augusti,  cumprwilegio,  etc. 

Registrum  21  6  €  îD  (ê  1/  (S  omnes  quaterni. 
(La  marque  de  Petrucci.) 

Le  feuillet  suivant  a  le  titre  de  la  troisième  partie  ; 

tanti    C.    U''    ^<^nt0 
^ittiquanta 

Le  verso  est  blanc. 

La  table  en  quatre  colonnes  sur  le  feuillet  suivant. 

Cette  3®  partie  se  compose  de  167  feuillets,  d'une  pagination  sou- 
vent fautive  (1).  Le  volume  finit  par  un  feuillet,  contenant  : 

Impressum  Venetiis,  per  Octavianum  Petrutium,  Forosempro- 
niensem,  1503,  die  \0  februariij  cumprwilegio,  etc. 

Registrum  ai3Mï€U6^3fiClîltt(D|)€aS®t)3e  omnes  quaterni, 

(La  marque  de  Petrucci.) 


(1)  Dans  la  pagination  le  chiffre  12  est  marqué  21,  il  y  a  22  pour  21,  26  pour  29, 
101  pour  103,  102  pour  104.  A  partir  de  110  il  y  a  1010;  cela  continue  ainsi  jus- 
qu'à 152  avec  plus  ou  moins  d'irrégularités. 
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On  Yoit  qu'en  résumé  cet  exemplaire  se  compose  pour  la  lettre  A 
d'un  tirage  fait  en  1504  ;  pour  les  lettres  B  et  C  d'un  tirage  fait  en  1503, 
encore  la  lettre  C  (du  mois  de  Février)  a-t-elle  été  tirée  avant  la  lettre  B 
(du  mois  d'Août).  Il  est  hors  de  doute  que  la  lettre  A  a  paru  d'abord 
en  1501,  mais  il  n'est  pas  encore  démontré  que  les  parties  B  et  C  aient 
été  imprimées  dans  cette  même  année  1501.  Je  suis  convaincu  que 
toutes  ces  parties  isolées  avec  différentes  dates  ne  sont  que  des  tirages 
sur  les  mêmes  planches  ;  le  grand  point  serait  de  savoir  à  quelles  époques 
ont  eu  lieu  les  premiers  tirages. 

A  la  suite  de  la  table  complète  des  trois  parties  de  V  Odhecaton,  nous 
donnons  en  partition  la  Chanson  de,  V homme  armé  (1),  écrite  à  4  voix, 
par  Josquin  Des  Prés  et  celle  du  Franc  archer,  d'un  auteur  inconnu. 
La  Bernardina,  chanson  à  trois  voix  de  Josquin  Des  Prés,  a  été  mise 
en  partition  par  M.  Kiesewetter,  dans  son  intéressant  ouvrage  : 
Schicksale  und  Beschaffenheit  des  Weltlichen  Gesanges,  etc.  (Destinées 
et  constitution  du  chant  profane,  etc.)  1841.  N°  20  des  exemples. 

Dans  un  très  petit  nombre  des  chansons  du  recueil  de  Petrucci  on 
lit  en  tête  de  la  partie  de  Valtus  :  si  placet  ou  adpïaciium,  c'est-à-dire 
ad  libitum. 


(l)  Les  paroles  de  l'homme  armé  se  trouvent  dans  le  manuscrit  sur  la  musique  de 
Tinctor;  il  y  avait  très  probablement  d'autres  couplets  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous. 

Le  texte  àH  Ung  franc  archer  se  trouve  dans  les  Chansons  franqoy ses,  par  Savarin 
Cornet,  cinq  cahiers  in-4o,  publiés  en  1581.  Bibliothèque  nationale. 
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TABLE 

DES  CHANSONS  ET  MOTETS  QUI  SE  TROUVENT  DANS  JJ ODHECATON. 


Désignation  des  morceaux. 


Noms 
des  compositeurs. 


Indication 
de  la   partie 
du  volume. 


MORCEAUX   A   QUATRE   VOIX. 


A 

Acordes  moy  ce  que  je  pense 

Adieu  mes  amours 

A  la  audienche 

Alba  columba 

A  l'heure  que  je  vous  p.  x.  Ceanon  :  ad  nonam 

canitur  bassus  hic  tempore  lapso) 

Alons  ferons  barbe 

Amor  fait  moult   tant  que  nostre  argent  dure 

(le  ténor  chante  :  Il  est  de  bonne  heure^ 

Amours,  amours 

Amours,  amours,  amours 

Amours  me  trotent  sur  la  pance 

Amours  n'est  pas 

A  qui  dir'  elle  sa  pensée  (2) 

Avant  à  moy.  (Fuga  in  diatessaron  superius).. 

Avant,  avant  (In  subdiatessaron) 

Ave  Maria 

Ave  regina  cœlorum 

A  vous  je  vieng , 

Aymy,  Aymy 

B 

Basies  moy  (3) 

Beati  pacifici  (à  l'exception  dnsupeîHus,  les  trois 
autres  voix  chantent  :  JDe  tous  biens  playné) . 


Anonyme. 

A 

Josquin. 

A 

Hayne. 

A 

Infantis. 

C 

Josquin. 

C 

Compère. 

A 

Anonyme. 

A 

Hayne. 

A 

Japart. 

A 

Lourdoys  (1). 

B 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

B 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

B 

De  Orto  (Des  Jardins). 

A 

Obrecht. 

C 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

C 

Josquin. 
C.  de  Stappen. 


B 
C 


(1)  Non  cité  par  Fétis. 

(2)  Recueil  de  chansons  du  quinzième  siècle;  G.  Paris. 

(3)  Man.  de  Bayeux. 
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Désignation  des  morceaux. 


Noms 
des  compositeurs. 


Bergerette  savoyene  (1) 

Berzeretta  savoiena 

Bon  temps 

Brunette 

C 

Cela  sans  plus  ne  sufi  pas 

Cela  sans  plus  (in  missa) 

Cela  sans  plus 

Ce  n'est  pas 

Cent  mille  escus 

Cest  mal  charché 

Cest  ung  mauves  mal 

Ceulx  qui  font  la  gorre  (Le  ténor  et  la  basse 

chantent  :  ils  sont  bien  pelles') 

Chascun  me  crie 

Comme  femme  des  confortée 

Comment  peult  haver  joye 

Comment  peult 

Corps  digne  (à  l'exception  du  superius,  les  trois 

autres  voix  chantent  :  Dieu  quel  mariage) . . . 

D 

D'amer  je  me  veul  intremetre 

De  tous  biens  playne 

De  tous  biens  playne 

De  tous  biens  playne  (au-dessus  du  contralto 

on  lit  :  Canon  ;  hic  dantur  antipodes) 

De  tous  biens  playne 

De   tous  biens  playne  (Le  superius  chante  : 

Beati  pacifici) 

De  tous  biens  playne  (voir  la  chanson  :  Jay  pris 

amours) 

De  tous  biens  playne 

De  tous  biens  playne  (canon  :  Petrus  e  Joannes 

currunt  in  puncto) 


Josquin. 

Anonyme. 

Anonyme. 

J.  Sthokem. 


Anonyme. 

A 

Obrecht. 

B 

P.  de  Lannoy. 

B 

P.  de  La  Rue. 

B 

Anonyme. 

C 

Agricola. 

A 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

C 

Josquin. 

B 

Anonyme. 

B 

Busnoys, 


J.  Fortuila. 

Anonyme. 

Anonyme. 

Japart. 
Agricola. 

C.  de  Stappen. 

Anonyme. 
Anonyme. 

Josquin. 


Indication 
de   la  partie 
du  volume. 


A 
C 
B 
A 


C  (2) 


C 

C 

c 

c 
c 


A 

A 


(1)  Chansons  du  quinzième  siècle;  G.  Paris,  p.  14. 

(2)  Cette   chanson  est  mise  en  partition  par  Kiesewetter  dans  Sdàcksale  des  Welflichen  Ge- 
sanges,  1841. 
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Désignation  des  morceaux. 


De  vostre  deul ." . . . 

Dieu  quel  mariage  (voir  Corps  digne) 

Dit  le  Bourguignon 

Dung  aultre  amer  (La  partie  de  ténor  porte  : 
Quartus  confortatinus 4 . 

Au-dessus  du  contra  et  de  bassus  il  y  a  : 

Obelus  quinis  sedibus  ipse  volât. 

^: 

E  la  la  la  (Le  ténor  et  le  bassus  chantent  : 
(^Faites  lui  boue  chière) 

Elevé  vous 

Elogeron  nous 

En  chambre  polie 

En  despit  de  la  besogne 

En  lombre  dung  bussinet  (1) 

En  lombre  dung  buissonnet 

En  vroelic 

E  qui  le  dira  (^2) 

Entre  vous  galans  (Jj  alto  chante  :  Je  my  levai 
hier  au  matiii) 

Et  dunt  revenes  vous 

Et  Marion  la  brune 

Et  raira  plus  la  lune 

E  vray  Dieu  que  payne 

F 

Faictes  luy  bonne  chière  (voyez  E  la  la  la) ... . 

Faisans  regres 

Fault  il  que  heur  soy 

Fors  seulement 

Fors  seulement 

Fors  seulement 

Fors  seulement 


Noms 
des  compositeurs. 


Anonyme. 
Busnoys. 
Anonyme. 

De  Orto. 


Anonyme. 

Anonyme. 

Jo.  Martini. 

P.  de  La  Rue. 

Obrecht. 

Agricola. 

G.  Reingot. 


Indication 

de  la  partie 

du  volume. 


c 

c 

A 
B 


Anonyme. 

B 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

B 

Anonyme. 

C 

Anonyme  ■ 

C 

Josquin. 

C 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

A 

Anonyme. 

C 

Compère. 

B 

Anonyme. 

C 

G-régoire. 

C 

Compère. 

c 

B 

c 

C 
B 
C 
C 

c 


(1)  Chansons  du  quinzième  siècle  ;  G.  Paris,  p.  20.  —  L'air  n'est  pas  le  même;  celui  du  ma- 
nuscrit de  Bayeux  est  encore  une  troisième  version  différente.  La  seconde  messe  de  Carpentras 
est  sur  la  chanson  A  lombre  dung  buissonet. 

(2)  Man.  de  Bayeux,  ch.  85'"<=  ;  le  commencement  des  deux  versions  est  bien  le  même,  mais 
elles  ne  tardent  pas  à  dévier  l'une  de  l'autre. 
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Désignation  des  morceaux. 


Fors  seulement '..... 

Fors  seulement 

Fors  seulement. 

Fortuna  desperata 

Fortuna  desperata 

Fortuna  dun  gran  tempo  (  sous  le  superius 
Franck  cor  quastu) 

Fortuna  dun  gran  tempo 

Franch  cor  quastu  (à  part  le  superius,  les  autres 
voix  chantent  -.fortuna  d'un  gran  tempo,  à 
cinq  voix) 

G 

Gentils  galans  aventuriers 

Gentil  galant  de  gorre  (guerre) 

Gentil  galans  de  gierre 

Gratieuse  (Le  superius  et  le  bassus  chantent  : 
3Ion  mîgnault) 

H 

Helasce  n'est  pas  sans  rayson  se  j ai  mélancolie. 

Helas  helas 

Helas  helas  f  ault  il 

Helas  hic  moet  my  liden 

Helas  le  povre  Jean 

Helas  que  poura  devenir 

Helas  qu'il  est  a  mon  gré 

He  logeron  nous 

Hor  (or)  oirez  une  chanson 

I 

Ich  bin  so  elende 

Il  est  de  bone  heure  (le  bassus  chante  l'homme 

armé) , 

Il  est  de  bone  heure  (voy.  Amorfaxt  moult) . . . 
Ils  sont  bien  pelles  (1)  (voir  :  Ceulx  qui  font  la 

gorre) 


Ghiselin. 
Alexander. 
Anonyme. 
J.  Pinarol. 
Anonyme. 

De   Yigne. 
Japart, 


De    Vigne. 


Anonyme. 

Anonyme. 

C.  dé  Stappen. 

Anonyme. 


Anonyme. 

Jo.  Japart. 
Anonyme. 

Anonyme. 


Indication 
de  la  partie 
du  volume. 


Sthokem. 

A 

Ninot. 

B 

Anonyme. 

C 

Ghiselin, 

C 

Anonyme. 

C 

Caron. 

A 

Japart. 

A 

Anonyme. 

A 

Anonyme. 

A 

C 

c 
c 

c 
c 

B 
C 


B 


C 

c 
c 


c 

A 


(1)  Chanson  du  quimîime  siècle.  G,  Paris;  l'air  n'est  pas  le  même. 
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Désignation  des  morceaux. 


J 

James,  james  (jamais) 

Jay  bien  nouri  (1) 

Jay  pris  amour  de  seize  ans 

Jay  pris  amours 

Jay  pris  amours 

Jay  pris  amours 

Jay  pris  amours  (Valtus  et  le  bassus  chantent  : 

De  tous  biens) 

Jay  pris  amours  (en  sol  mineur) 

Jay  pris  amours  (en  la  mineur) 

(Au  titre  de  cette  chanson  :  Fit  aries  piscis 
in  licanosypathon). 

Jay  pris  amours  tout  au  rebours  (2) 

Jay  pris  amours  (Valtus  et  le  bassus  chantent  : 

De  tous  biens playne) 

Jay  pris  mon  bourdon 

Jay  pris  amours " 

Je  Guide  se  ce  temps  me  dure 

Je  cuide  (le  ténor  et  le  bassus  chantent  :  De 

tous  biens  playne) 

Je   my  levai  hier  au  matin  (voy.  Entre  vous 

galans) 

Je  nay  dueul 

Je  nay  dueul 

Je  ne  demande  aultre  degré 

Je  ne  f  ay  plus 

Je  ne  me  peus  tenir  d'amer  (3) 

Je  ne  suis  mort  ne  vif 

Je  ne  suis  pas  a  ma  playsance 

Je  sais  bien  dire  l'ave 

Je  suis  amye  du  f  orier 

Je  sui  Dalemagne 

Je  suy  Dalemagne  (à  cinq  parties  ;  le  ténor  et  la 

basse  chantent  :  Joliette  meii  vay) 


Noms 
des  compositeurs. 


Anonyme. 
Anonyme. 
Anonyme. 
Anonyme. 
Anonyme. 
Obrecht. 

Anonyme. 
Japart . 
Japart. 


Busnoys. 

Anonyme. 
Sthokem. 
Anonyme. 
Anonyme. 

Japart. 


Indication 
de  la  partie 
du  volume. 


Anonyme. 

G 

Okeghem. 

G 

Agricola. 

A 

Busnoys. 

A 

Anonyme. 

A 

Anonyme. 

G 

Anonyme. 

G 

Anonyme. 

G 

Josquin. 

G 

Anonyme. 

B 

J.  Sthokem. 

G 

Anonyme. 

G 

A 

G 
G 
G 
G 
B 

A 
A 

B 


A 

A 

G 
B 
A 

B 


(1)  Chansons  du  quinzième  siècle,  G-.  Paris,  p.  23.  Le  superius  est  à  peu  près  semblable  à  l'air 
noté  par  M.  Gevaert,  mais  dans  l'Odhecaton  cet  air  a  quatre  mesures  de  plus, 

(2)  Cette  chanson  tient  huit  pages,  c'est  la  plus  longue  de  tout  le  recueil, 

(3)  On  trouve  cette  chanson,  avec  les  paroles,  dans  J.  Gero  (voyez  aux  Madrigaux);  la  musique 
n'est  pas  la  même. 

9n 
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CATALOGUE 


Désignation  des  morceaux. 


Juliette  men  vay  (précédente). 

Je  suis  trop  jounette 

L 

La  fluer  de  biaulté 

Lamor  de  moy  (1) , 

Latura  tu 

La  tourturella 

Lautre  jour  men  chevauchoye 

Lautrier  je  men  aloye  jouer 

Lautrier  que  passa 

Le  bon  temps  que  jaVoy 

Le  despourveu  infortuné 

Lenzotta  mia 

Le  second  jour  d'avril 

Le  serviteur  (2) 

Les  trois  filles  de  Paris 

Linken  van  beveren 

Loier  my  f ault  un  carpentier 

Lomme  armé  (au  titre  :  Canon.  Et  sic  de  sin- 

gulis) , 

Lomme  feme  desconfortee  (3). 

Loseray  dire  (4) 

Loseray  je  dire  se  jame  per  amours , 

Lourdault  lourdault  (5) 

M 

Mayntes  femes  (avec  le  canon  :  C(  Odam  si 
protJiam  teneas  in  remisso  dlajjason  cumpari- 
hus  ter  augeas,  J>  Au  ténor  :  C(  Voces  a  mese 
non  nullas  usque  Ucanosypato  reclne  singidas.  » 

Meskin  es  hu  (6) 

Mon  amy  mavoy t  promis  une  belle  chainture. . 

Mon  enfant,  mon  enfant 


Noms 
des  compositeurs. 


Anonyme. 


Busnoys, 
Anonyme. 
Anonyme. 
Anonyme. 


Indication 
de  la  partie 
du  volume. 


B 


Jo,  Martini. 

C 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

A 

J.  Obrecht. 

C 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

C 

Busnoys. 

B 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

c 

J.    Japart . 

A 

Anonyme. 

A 

De  Orto. 

C 

Anonyme. 

C 

J.  Japart. 

C 

Josquin. 

B 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

A 

Anonyme. 

C 

Compère. 

B 

C 
A 
C 
C 


■     (1)  Voy.  chanson  du  quinzième  siècle,  G-,  Paris,  p,  30,  et  man.  Bayeux  (semblable). 

(2)  M.  Catelani  indique  cette  chanson  avec  le  nom  de  Busnoys  ;  notre  exemplaire  ne  donne 
pas  de  nom  d'auteur. 

(3)  Cette  chanson  a  été  omise  dans  la  table  de  Petrucci,  elle  est  à  la  p.  108. 

(4)  Manuscrit  de  Bayeux  (semblable). 

(5)  Chanson  du  quinzième  siècle,  G.  Paris,  p.  69,  l'air  n'est  pas  le  même. 

(6)  Cette  chanson ,  quoique  à  4  parties,  se  trouve  placée  après  les  trios,  c'est  la  dernière  de  la 
lettre  A. 


A." 


<   ■ 

h. 
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Désignation  des  morceaux. 


Mon  mari  ma  defamee  (1  ) 

Mon  mari  ma  deff amee 

Mon  mignault  (l'altus  et  le  ténor  chantent   : 

Gratieuse) 

Mon  père  ma  doné  mari 

Mon  père  ma  doné  mari 

Mon  père  ma  mariée 

Mynherr - \ 

Myn  morgen  ghaf 

N 

Nas  tu  pas  veu  la  mistondina 

Nenecioza 

Nenciozza  mia  (2) 

Noé,  Noé,  Noé, 

Nostre  cambriere  si  malade  estois 

Nous  sommes  de  lordre  de  saynt  Babuyn 

Nunqua  fue  pena  maior 

Nunqua  fue  pena  maior 

O 

0  Venus  bant 

P 

Par  ung  jovir  de  matinée 

Petite  camusete  (3) 

Plus  ne  chasseray  sans  gans  (voy.  Pour  passer 

temps). 
Pour  passer  temps  (Le  contraténor  et  le  ténor 

chantent  :  Plus  ne  chasseray  sans  gans) 

Porquoy  je  ne  puis  dire  (le  ténor  chante  :  Vray 

Dieu  damours) 

Porquoy  non 

Pour  quoy  tant 

Prennez  sur  moy  (Fuga) 


Noms 
des  compositeurs. 

Indication 
de  la  partie 
du  volume. 

De  Orto. 

B 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

A 

Anonyme. 

B 

Compère. 

C 

Anonyme. 

B 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

B 

Anonyme. 

C 

Jo .     Martini. 

C 

Japart . 

A 

Brumel. 

B 

Anonyme. 

A 

Compère. 

A 

Anonyme. 

A 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 


Yzac. 
Okenghem. 


J.  Japart. 

J.  Sthokem. 

P.  de  la  Rue. 

Anonyme, 

Okenghem. 


C 
C 


A 
A 
€ 
C 


(1)  Chansons  du  quinzième  siècle,  G-.  Paris,  p.  109,  le  commencement  seul  est  semblable. 

(2)  Cette  chanson  a  été  omise  dans  la  table  de  tetrucci,  elle  S3  trouve  à  la  page  10. 

(3)  Dans  la  table,  il  y  a  Petita  camuseta,  mais  en  tête  de  la  [chanson  le  titre  est  rectifié  et  mi* 
en  français. 
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CATALOaUE 


Désignation  des  morceaux. 


Anonyme. 

C 

Anonyme. 

C 

J.  Japart. 

C 

Agricola, 

C 

Agricola. 

C 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

A 

Anonyme. 

B 

Anonyme. 

A 

Philipon. 

C 

Compère. 

G 

Prestes  le  moy ^  . . . 

Q 

Quant  a  moy  (Fuga  in  diatessaron  superius). . . 

Quant  vostre  ymage , 

Questa  se  chiama 

Que  vous  Madame  (à  la  basse  :  In  pace  in  idijy- 

sum) 

Quis  det  ut  veniat 

Qui  veult  jouer  de  la  queue 

R 

Recordes  moy  ce  que  je  pense 

Revellies  vous  (1) 

Eompelthier  (2) 

Rose  plaisant 

Royne  du  ciel  (au  contra:  Ad  placitus) 

S 

Se  congié  pris 

Se  congié   pris 

Serviteur    soye 

Se  suis  trop  jonuette 

Sil  vous  playsist 

Sur  le  pont  d'Avignon 

Sil  y  a  compagnon  en  la  compagnie  (voy.  Une 
Jileresse) . 

T 

Tan  bien  mit  son  pensament 

Tant  que  nostre  argent  dura 

Tart  ara  mon  cœur 

Tmeiskin  vas  junck 

Tout  a  par   moy 


(1)  Recueil  de  chansons  du   quinzième  siècle,  G.  Paris,  p,  140  ;  quelques  mots  du  commence- 
ment sont  semblables,  le  reste  est  différent. 

(2)  M.  Catelani  met  cette  chanson  sous  le  nom  de  J.  Obrecht  ;  dans  notre  exemplaire  elle  ne 
porte  pas  de  nom. 


Noms 
des  compositeurs. 


J .   Japart . 


Indication 
de  la  partie 
du  volume. 


Anonyme. 

C 

J.     Japart. 

A 

J.  Sthokem. 

•       C 

Anonyme. 

B 

J.  Régis. 

C 

Anonyme. 

C 

J.    Japart. 

A 

J.  Obrecht. 

C 

Molinet. 

C 

Anonyme. 

A 

Agricola. 

C 
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Désignation  des  morceaux. 


Tous  les  regres 

Très  doulce  fillete 

Très  doulx  regart 

Tsat'een  meskin  (1) 

u 

Una  moza  f aile  yo 

Una  musqué  de  Buscgaya  (2)  (avec  le  canon  : 
C(  Quiescit  qui  suprême  volât.  Venit  postme,qui 
in  puncto  clamât,  d 

Une  fileresse  (Le  contra  chante  :  S'il  y  a  com- 
pagnon en  la  comjjagnie  ;  le  ténor  chante  : 
Vostre  amout') 

Une  petite  aquinee 

Une  playsante  fillete 

Ung  franc  archier 

Un  franc  archer 

V 

Va  vilment 

Veci  la  danse  barbari 

Verai  Dieu  damours   (voir  la   chanson  :  Pour 

quoyje  ne  puis  dire) 

Venecioza 

Vilana  che  sa  tu  far  ? 

Virgo  celesti    (à  5  voix^  2  ténors  ;  les    paroles 
'  tout  au  long) 

Virtutum  expulsus  terris  chorus  omnis  ahibit .... 
Vive  le  roy  (avec  le  canon  : 

F'mgite  vocales  modulis  apteque  subinde, 
Vocibus  Jus  vulgi  nascitur  unde  ténor. 
Non  vario  pergit  ciirsu  totumque  secundum 
Subvehit  ad  pnmum;  per  tetracorda  modum...   , 

Vivre  ou  mourir 

Vostre  amour  (voy.   Une  fileresse') 

Vostre  bargeronette 


Noms 
des  compositeurs. 


P.  de  la  Rue. 

Anonyme. 
•  Anonyme. 
J.  Obrecht. 


Anon  yme. 


Josquin. 


Anonyme. 
Anonyme. 
Compère. 
Compère. 
Anonyme. 


Obrecht 
Vaqueras. 

J.  Sthokem. 

J.   Martini. 

Anonyme. 

Compère. 
C.    de  Stappen. 


Josquin. 
Anonyme. 

Compère. 


Indication 
de   la  partie 
du  volume. 


B 

C 
C 
A 


B 


C 
C 
C 
A 
C 


B 
B 

A 
C 
C 

B 
C 


(1)  Cette  chanson  (ainsi   que  celles  A    Vaudienche   et  Latura  tu)  a  été  imprimée  après  les 
trios,  sans  doute  comme  supplément. 

(2)  Chansons  du  quinzième  siècle,  G.  Paris,  p.  7  (assez  semblable). 
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CATALOGUE 


Désignation,  des  morceaux. 

Noms 
des  compositeurs. 

Indication 

de  la  partie 

du  volume. 

Vray  dieu   damours  (1)    (à  5,  les  contraltos 

chantent  les  litanies  des  saints) 

Vray  Dieu  qui  me  confortera 

Jo.  Japart,  ' 
Anonyme. 

c 

B 

MORCEAUX    A    TROIS    VOIX. 


A 

Adieu  fillette  de  regnon  (renom) 

Aies  mon  cor 

Aies  regrez 

Aies  regrez 

Aima  redemptoris 

A  qui  diraige  mes  pensées 

Avant,  avant  (In   subdiatessaron) 

Ave  ancilla  Trinitatîs. . , 

B 

Basies    moy  (2)  (Fuga   in  diatessaron) . ... 
Belle  sur  toutes  (la  partie  de  contra  chante 

Tota  pulchra  es) 

Benedictus 

G 

Cela  sans  plus 

Chanter  ne  puis 

Circumdederunt  (voy.  L'heure  est  venue) 

Comme  f eme 

Coi'pusque  meus 

Crions   novel 

D 

De  tous  biens  playne 

De  tous  biens  playne 


Asel  (3). 

Agricola 
Yzac. 


Josquin. 
Compère. 
Agricola. 
Agricola. 
Agricola. 
Compère. 


Bourdon, 
Ghiselin. 


Anonyme. 

B 

Alexander. 

A 

(Agricola  ?) 

Hayne, 

A 

Agricola. 

A 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

B 

Anonyme. 

B 

Brumel. 

B 

B 

C 
A 


A 
B 
A 
C 
A 
A 


A 
B 


^  (1)  Dans  les  chansons  du  quinzième  siècle,  G.  Paris  donne  trois  versions  de  celle-ci,  aucune 
n'est  semblable  à  la  nôtre.  —  On  trouve  aussi  cette  chanson  dans  J.  Gero  Cvoir  aux  Madrigaux) 
l'air  est  autre. 

(2)  Voyez  manuscrit  de  Bayeux,  101«  chanson, 

(3)  Inconnu, 
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Désiffuation  des  morceaux. 


De  tous  biens  playne 

De  tous  biens  playne 

Disant  adieu  Madame 

E 

En  amours    que  cognoist 

Est-il  possible  que  Ihome  peult . . . . 

F 

Favus    distillans 

Fortuna  dun  gran  tempo  (  1  ) 

Fortuna  per  ta  crudelte 

G 

Garissez  moy 

Gentil   prince 

H 

Ha  traître  amours 

Helas 

Helas 

Helas  hic  moet  my  liden 

J 

Jay  bien  haver  (3) 

Je  despite  tous 

Je  nay  dueul  (voy.  Vostre  a  jamays) 

Je  vous  emprie 

Joli  amours 

Joli  amours 

La  Alf onsina 


Noms 
des  compositeurs. 


Anonyme. 
Anonyme. 
Anonyme. 


Brumel. 
Anonyme. 


Ghiselin. 

Anonyme. 

Vincinet  (2). 


Compère. 
Anonyme. 


ludication 
de  la  partie 
du  volume. 


C 

c 

A 


B 
A 


c 

A 
A 


A 
A 


J.  Sthokem, 

A 

Yzac. 

A 

Tinctoris. 

A 

Ghiselin. 

C 

Agricola. 

A 

Brumel. 

B 

Ghiselin. 

C 

Agricola. 

B 

Ghiselin. 

C 

C.  deWnder. 

C 

Ghiselin» 

A 

(1)  Fortuna  d'un  gran  tempo  sq  trouve  avec  le  nom  de  Josquin  dans  la  brochure  de  M.  Cate- 
lani,  ainsi  que  dans  Vernarecci. 

(2)  Non  cité. 

(3)  En  comparant  avec  Catelani,ily  a  ici  un  changement  de  place  entre  Jay  bien  haver  et  la 
chanson  Puisque  de  vous,  l'une  se  trouve  à  la  place  de  l'autre  et  vice-versa. 
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CATALOGUE 


Désignation  des  morceaux. 


La  Bernardina 

La  hault  Dalemagne 

La    Morra 

La  plus  des  plus 

La  regrettée 

La  Spagna 

La  Stangetta  (1) 

Le  corps  (le  contra  chante  :  Corpusque  meus).. 

Legrant  désir   (2) 

Le  renvoy 

Le  serviteur 

Le  serviteur 

Le  serviteur 

Les  grans  regres 

Leure  est  venue  (le  contra  chante  :  Clrcu  de- 

derunt  me) 

Lomme  bani 

Lomme    feme 

M 

Ma  bouche  rit 

Madame  helas 

Mais  que  ce  f  ust  (4) 

Maie  bouche  (le  Contra  chante    :  Circumdede- 

runt  me) 

Malor  me  bat 

Margueritte 

Ma  seule  dame , 

Mater  patris 

Me  doibt 

Mes  pensées 

Mon  souvenir 

o 

Or  sus,  or  sus  bovier  (In  subdiatessaron) . . . 


Noms 
des  compositeurs. 


Indication 
de  la  partie 
du  volume. 


Josquin . 

C 

Mathurin. 

C 

Yzac. 

A 

Josquin. 

A 

Hayne. 

B 

Anonyme. 

C 

Anonyme. 

A 

Compère . 

A 

Compère. 

B 

Compère. 

A 

Hancart. 

C 

Anonyme. 

C 

J.  Tadinghen. 

C 

Anonyme. 

A 

Agricola. 

A 

Agricola. 

A 

Agricola. 

0 

Okenghem. 

A 

Anoiiyme  (3). 

A 

Compère. 

A 

Compère, 

A 

Okenghem. 

A 

Anonyme. 

A 

Anonyme. 

A 

Brumel. 

A 

Compère. 

A 

Compère. 

A 

Anonyme. 

A 

Bulkyn. 


B 


(1)  M.  Catelani  donne  cette  pièce   avec    le  nom  de  Uuerbech,  sans   doute  Overbeck;  point 
de  renseignements  sur  ce  compositeur. 

(2)  Chansons  du  quinzième  siècle,  G-.  Paris,  p.  138  man.  de  Bàyeux  bien  plus  semblable  ;  24^ 
chanson. 

(3)  Cette  chanson  est  indiquée  par  M.  Catelani  avec  le  nom  de  Josquin  ;  notre  exemplaire  ne 
porte  pas  de  nom. 

(4)  Man.  de  Bayeux,  7^«  chanson. 
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Désignation  des  morceaux. 


0  Veniis  Bant 

P 

Pensif  mari 

Puisque  de  vous  (1) •  ■ 

Pourquoy  tu  fist  ceste  emprise 

Royne  de  fleurs  (2) 

Royne  du  ciel  (Le  contra  chante  i?e^îwa  ceW). 


Se  jay  requis 

Se  mieulx  ne  vient  damour. 
Se  mieulx  ne  vient  damour. 

Si  ascendere  in  cehim 

Si  a  tort  on  ma  blamee 

Si    sumjysero 

Si  vedero 

T 

Tander  naken  (8) 

Tandev  naken" 

Tander  naken 

Tant  ha  bon  oeul 

Tartara 

Tous  les  regrets 

U 

Une  maistresse 


Noms 
des  compositeurs. 


Josquin. 


J.    Tadinghem. 
Anonyme. 
Anonyme. 


Alexander. 
Compère . 


Indication 
de  la  partie 
du  volume. 


A 
A 
B 


A 
A 


Ghiselin. 

C 

Compère. 

A 

Agricola. 

C 

Nie.  Craen. 

C 

Anonyme. 

A 

Obrecht. 

B 

Alexander. 

A 

(Agricola.) 

Obrecht. 

A 

Agricola. 

C 

Lapicide. 

C 

Compère. 

A 

Yzac. 

C 

Anonyme. 

C 

Brumel. 


(1)  Chansons  du  quinzième  siècle,  G.  Paris,  p.  97. 

(2)  Ibidem  p.  56 ,  et  dans  le  man.  Bayeux  ;  l'air  n'est  pas  le  même. 

(3)  Cette  chanson  paraît  avoir  inspiré  bien  des  compositeurs  du  quinzième  siècle,  Luscinins 
dans  sa  Musurgia,  page  38  parle  d'un  Tandernaken  de  Hofhaimer. 
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Désignation  des  morceaux. 


V 

Venes  regres 

Venus  tu  ma  pris 

Vostre  a  jamays  (le  Contra  chante  :   Je   nay 

dueuT) 

Vous  dont  f ourtune 

W 

Weit  ghy 


Noms 
des  compositeurs. 


Compère. 
De  Orto. 

G-hiselin. 
Anonyme. 


Anonyme. 


Indication 
de  la  partie 
du  volume. 


A 
A 

C 
G 


C 


D'après  cette  table  il  y  a  226  morceaux  à  quatre  voix,  et  90  piè- 
ces à  trois  voix,  ce  qui  ferait  316.  Le  total,  d'après  les  titres,  devrait 
être  de  300.  La  différence  provient  de  ce  qu'une  chanson  renferme 
d'autres  thèmes  ou  d'autres  chansons  qui  ont  été  inscrites  à  leur  tour. 


CHANSON  DE  L'HOMME  ARMÉ  (l). 
CANON  {Et  sic  de  singuîis.') 


Par  JOSQUIN  DE  PRES. 


^ 


âupei-ii 


AUus. 


Tcrior. 


Bassus . 


S 


Hf^Hff 


^^ 


TT 


L'hom  -  me, 


^ 


^ 


'T 


XE 


l'homme  ar- 


— rr 


è 


^  \'  f  y 


mé:  Eh!  Ro -bi  . 


3Œ 


L'hom  -      -  me, 


â 


CY 


L' hom     _     me , 


l'hom   -  me. 


(1)  D'après  V Odhecaton  de Tetincci ;  lettre  B,p.  2.  Et  sic  desinffuUs,  canon  ouvert. 
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2- 


t^ 


o  • 


33: 


Lhom  -        _   me  _| l'homme      ar 

-o — 


mé;  Eh! 


XE 


^ 


lEE 


is: 


Ê 


^=22 


,net,  Eh!  Ro-bi     - 


net, 


tu 


m'as    la  morf  don  . 


\'    à      . . 


XE 


xr 


33: 


xc 


l'Hom   -    me, 


l'homme      ar  .. 


me: . 


Eh! 


^\..     <^ 


i 


^^ 


m 


^ 


l'homme 


ar  -   mé:  Eh!  Ro  -  bi    .    net,Eh!Ro-bi    ^ 


^ 


XE 


=îëF 


-^- 


XE 


0  _  bi  _  net , 


Ro  -     -  bi  , 


net. 


SF 


^ 


E 


ê 


? 


^==p 


22 


.né,  Eh!  Ro_bi    . 


net,  Eh!  Ro  -  bl    . 


net,  tu  m'as     la 
e 


XE 


-o- 


xr 


-o- 


XE 


Ro    _      bi   _ 


net. 


Eh! 


Ro 


bl  - 


^ 


rs — p- 


ê 


ê 


m^ 


y 


-net,  Eh!  Ro_bi    .    net,  Eh!  Ro  -  bi     .    net, 


J. 


1 


é 


g 


i 


XE 


3X 


Tu 


mas     la 


mort  don  ^né, 


Ro  _  bi  «net, 


i 


¥ 


js: 


JS. 


XE 


XE 


:a 


mort,  la  mort   don  - 


ne, 


Ro  «  bi    _ 


net,         Ro  -  bi    . 


XE 


XX 


zr 


* 


<9- 


m 


i 


_  net. 


S 


Tu 


mas      a  jnort  don 
o 


xx 


né  quand  tu     t'en 
o 


XE 


Ro 


^ 


Ro 


bi   -        .    net. 


Eh! 


bi  - 
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•   b    F 


^^ 


xr 


Ro  -  bi  -  net, 


-ô- 


zz: 


-'  j  n  I 


g 


net, 


ir      en 


m 


vas,. 


^ 


^ 


Ro  ^  bi  ^  nef 


-^ 


2± 


lai 

zdeh 


re      lan  - 


quand 


xr 


Z2: 


jO. 


tu 


^ 


m'^s     la 


la     lan  _lai  .re, 

M 


tu 


33: 


xr 


^  nefr.  Tu   m'as    la        mort         don  _ 


^^ 


i 


lé,    tu  mas    la 


fe=^ 


.  A> 


-o- 


2r 


rj      p     (2 


? 


4* 


mort  douane 


Quand     .  tu  t'en 


vas  quand  tu   t'en 


i 


è-;^r^ 


vas . 


I'     J      °  i- 


i 


m 


XE 


la     lai     -   re. 


Quand       tu  t'en 


vas, quand  tu  t'en 


vas, 


H 


m  ■    M 


W 


W 


t'en 


vas, 


P      g    f^ 


rs 


i 


M 


$=ii 


f 


T 


mort 


2 


don  _  né  Quand  tu  t'en     vas,  quand  tu  t'en      vas. 
LE  FRANC  ARCHER  (i). 


Superius. 


Conli 


Ténor, 


Bassu! 


i 


fes 


il 


HMNJJJC 


Un 


franc 


ar 


I 


tns 


i5 


m 


^ 


tt 


ch 


ler  i- 


-o- 


XE 


xs: 


xn 


a         la 


Un 


Un 


franc         ap     _    cher 


f 


(1)  Tiré  de  VOdhecatonde  Petrucci.  Lettre  C  p.  42  (anonj^me),  mis  en  partition 
p    r  J.  B.  Weckerlin. 
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^ 


-O- 


TT" 


-o- 


XX 


Un 


franc 


ar 


ch 


er 


xr 


-o- 


3Cs: 


-o- 


xr 


vo- 


guer   _    re , 


guei 


re      sen 


-Ir— O- 


IXX 


% 


n 


:hei 


:~Tr 


fr? 


ranc  ar    _ 


xr 


cner  a          la 
€► 


guer   _    re  sen 


va, 


-O- 


?2=Z=e 


-©- 


-©- 


T 


guer 


_    re        sen 


va, 


à         la     guer    _ 


i 


^        o 


la      ^uer 


-e^ 


jCE 


re      sen 


t 


lOL 


va,  sen   va, 


i 


XE 


sen  va. 


1^ 


**: 


-O- 


? 


vy , 


sen 


va. 


^ 


xr 


-o- 


TX 


W 


s'en 


-^ 


O:.     *^       0= 


§ 


la      guer 


re  s^en^ 


va, 


xx 


-o- 


XX 


^Q- 


T 


_  re       sen 


va, 


guer    _      re         sen 


± 


^ 


â 


^ 


-o- 


SL 


-O- 


XX 


o  «r 


sen  va, 


s  en  va , 


Tes  _    ta  _ 


menta ,        (es  _ 


^M 


^ 


32: 


H== 


xr 


va,  sen 


va 


les    _ 


ta_men_ta 


tes. 


2i=^ 


^ 


sen  va, 


É 


sen  va, 


XX 


S 


;=o: 


^»         o 


va, 


Tes  -ta      -      men    _   la , 


comme  unchre. 
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Z 


-pu 


xr 


zz: 


^ 


f 


? 


_  ta  _men_ta, 


comme 


un  chrétien  doit 


19— i- 


^ 


33: 


^^ 


ZE 


_ta_men_ta. 


comme  un 


"chré    -    tien  doit 


3nc 


^ 


i 


tes 


f— y 


ta  .men 


? 


3Ci: 


_    ta. 


zr 


T 


^ 


-tien, 


^ 


&  'p 


comme  un 


chré  - 


? 


XE 


i 


«  tien 


doit 


xr 


3Zt 


-o- 


fai     , 


re: 


1(9   .    '  iJ 


P—a 


,  ■    rj 


1&-V 


p 


^^ 


§^ 


fai_ 


re; 


II 


lais     _ 


se 


sa 


É 


P  '     (g 


^ 


22 


-O- 


II 


lais   - 


m 


m 


XX 


-o- 


33: 


-o- 


1 


J 


fai  _  re; 


II 


làis    -     sé^ 


il     a  _- 


rj    p 


ï 


t 


XX 


-o- 


3X 


Il     a 


lais  -  se 


sa  femme  à 


XX 


# 


Q       ^^ 


lais 


fe 


es 


"V 


m 


XX 


se 


XX 


femme,  il 


2z: 


-o- 


-e>- 


-o- 


se 


-©- 


-o- 


XX 


lais     - 


lais  -    se, 


XX 


lais     - 
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z. 


i 


É 


rrz 


-©- 


-o- 


re,        il 


laisse 


m 


é 


ir 


M       P 


^ 


ëZE 


12 


1± 


lais   - 


se 


son  cu_ré,  la 


t 


SX. 


-^ 


rz 


È 


ê: 


-&- 


XE 


femme  a  son    vi    _ 


cai    -    re, 


A     son 


eu    -    re,  son. 


î¥^ 


^ 


â 


XE 


-O- 


-€>- 


_  se  sa      femme    à         son  vi  «  cai  _  re 


1 


■^^=^ 


■o- 


m 


r   ['   f' 


son 


i 


eu      -.     re, 
^1 


son        eu     - 


-o- 


ir 


-o- 


22 


^lé  de 


mai 


son 


i* 


f J        (g 


i 


r  r  r  r  r 


eu  -  re 


la    clé,  la 


i 


_      clé       de  _   la 

-D o 


\ 


^ 


son 


eu     _ 


\>   o    o    (y- 


? 


^ 


XE 


_ré     la    clé     de 


la 


mai      ,   son, 


é 


O'     r\       — O- 


3z: 


^J     <==* 


-€^ 


XE 


la  'clé     de 


la  mai  _  son 


Vi     . 


gnon. 


VI 


xr 


mai    _     son , 


m 


jcc 


^ 


r  r  r  f-^ 


T 


-   re 


la 


'^lé       de 


la   mai-son,  a    ^ 
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n      n     p    -^ 


f 


Vi   _ 


ra  -  gon ,  m  _  ra   _ 


p      p     o 


n      p      p- 


O 

gnet 


te 


a    clé    de 


la  mai- son, 


^ 


zz: 


r)     r^    Q- 


î 


cle 


la  mai- son 


Vi   _ 


M 


^? 


xr 


ïif: 


? 


-o- 


-o- 


lais  -  se 


•  clé 


de 


mai  _ 


:^=Q: 


22: 


S 


S 


^ 


>gon 


VI 


gnet -te    sur    vi    _ 


gilon 


i 


22: 


^ 


XE 


tt: 


** 


Vi  _  gnet -le 


sur   VI  _  gnon 


BC 


^ 


-O- 


tt 


tt 


-gnon,  vi  -gnet 


te    sur    vi  _ 


gnon. 


g 


^ 


$* 


S 


^ 


2=Ô- 


TT 


,  son,  Vi  _  gnet  _ 


VI  ^         .    gnon 


le    sur 

2 
Le  franc  archer  une  arquebuse  avoit, 
Laquelle  estoit  de  sablon  blanc  chargé. 
Et  si  avoit  un  foureau  sans  espée. 
Encore  pJus  les  mules,  aux  talons: 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 


Le  franc  archer  à  son  hoste  disoit: 
Sangoyl  morgoy!  Je  renigoy!  je  te  tue! 
Tout  beau, monsieur,  nos  oies  sont  en  mue, 
Et  Tappaisa  d'une  soupe  à  l'ognon: 
Viragon ,  vignette   sur  vignon .  (i) 


(1)  Les  paroles  que  nous  donnons  se  trouvent  dans  les  Chansons  franqoyses,  par 


i 
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Pinello. 

Il  seconda  libro  délie  Canzoni  napolitane  a  tre  vocij  di  Gio. 
Battista  Pinello  di  Ghirardi,  nobile  Genovese,  cantor  nel 
domo  di  Vicenza,  nuotamente  da  lui  composte,  et  date  in 
luce. 

In  Vinegia,  appresso  Girolamo  Scotto,  1571. 

Trois  cahiers,  petit  in-8''  non  mentionné  par  Fétis.  Les  trois  parties 
sont  ;  canto,  tenore  et  basso. 


tabl!e. 


a  caso  un  giorno. 
Amor  e  morte. 
Core  del  pietto  mio. 
Cane  canazza. 
Chi  me  1'  avesse. 
Dormendo  mi  soniava. 
Gratia  virtù. 
Laura  mia  bella. 
Monti  rupi  ruine. 
Non  più  amore. 
0  madré  mia. 


0  chiara  più. 
O  figlia  non  ti  fare. 
0  vecchia  che  te  vea. 
Poi  ch'  io  parti. 
Quando  quel  cocliio. 
Sia  benedetta. 
Son  queste  Laura. 
Se  te  lascio  ohimè. 
Tutt'  e  amor. 
Volse  natura  far. 


Primavera. 

Il  primo  libro  de  Canzone  napolitane  a  tre  voci,  di  Jo.  Leo- 
NARDO  Primavera,  con  alcune  Napolitane  di  Jo.  Leonardo  di 
l'arpa,  nuovamente  da  lui  composte  e  datte  in  lace. 

In  Vinegia,  appresso  Girolamo  Scotto,  1570. 

Petit  in-8'\ 

Trois  cahiers  :  soprano,  tenore  et  lasso. 


Severin  Cornet,  1581,  cinq  cahiers  in-é»  dans  un  carton,  Bibliothèque  nationale.  Le 
Roux  de  Lincy  donne  le  Franc  archer  en  quinze  couplets,  dans  son  Recueil  de  chants 
historiques  franqais  ;  Paris,  1842,  deuxième  série,  p.  272.  Notre  deuxième  couplet 
diffère  complètement  du  sien. 
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TABLE. 


Ardenti  miei  sospiri, 
Ardo  moro  languisco. 
Amor  lasciami  stare. 
Air  arme^  ail'  arme. 
Bellezza  ch'  empi. 
Correte  scviri  amanti. 
Donne  leggiadre. 
Deh  lasciatemi  stare. 
Dormendo  mi  sonniava. 
Dapoi  che  tu  crudel. 
Dole'  amorose. 
Donne  gliè  ben. 
E  di  quanto  bene. 
ïïanno  raggion'  affé. 
Lucretia  gentil. 


Mille  volte  dicia. 
Miracolo  non  è. 
Marayiglia  non  è. 
Questa  donna  crudel. 
Quando  vidi. 
Sento  tal  foco. 
Si  havessi  tantillo. 
Se  di  longa. 
Sempre  ho  fuggito. 
Turco  Giudeo. 
Tre  donne  belle. 
Tante  migliara. 
Un  tempo  ogn'hor. 
Yiver  amando. 
Yillanella  ch'  ail  acqua. 


IL  SECUNDO    LIBRO. 


Bella  Smiralda. 

Che  séria. 

CM  vol  veder. 

Campare  di  speranza. 

Dolce  mi  séria. 

Dolce  m'è  pertuo  amor. 

Dirudi  ridirido. 

E  giunta  V  hora. 

Fuggendo  1  mio  dolore. 

Foscarina  gentil. 

Fiora  che  di  beltà. 

Hier  sera. 

L' imperator, 

La  villanella. 

La  signoria. 


Mira  la  villanella. 

Na  vecchiarella. 

0  Dio  se  tu  conosci. 

O  Dio  per  che  non  vedi. 

Per  voi  vivo  madonna. 

Quando  veggo. 

Se  ti  nascondi. 

Sento  tal foco. 

Scontrai  una  fantina. 

Signera  mia. 

Tu  m'hai  lasciato. 

Yi  la  vi, 

Yiva  fiamma. 

Yenuto  è  il  maggio. 


Reuchlin. 

JoANNis  Eeuchlin  Phorccnsis  Scenica  Progymnasmata,  hoc  est, 
ludicra preexercitameiita  (1 503). 

Petit  iii-4". 

(c  Les  Progymnasmata ,  ou  premiers  exercices  scéniques  et  plaisants 
de  Jean  Reuchlin,  de  Pfortzheim.  » 

Cette  plaquette  se  compose  de  seize  feuillets  y  compris  le  titre. 

Sur  ce  titre  même  se  trouvent  huit  vers  latins  de  Sébastien  Brant  à 
la  louange  de  Reuchlin  ;  l'auteur  s'adresse  à  l'évêque  de  Worms  :  ce  Re- 
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çois,  ô  vénérable  prélat  des  Yaugions  (1),  les  œuvres  comiques  de  notre 
Jean  Capuis  (2),  au  doux  langage  ;  sous  sa  conduite  la  comédie  antique 
a  revu  les  Germains ,  et  le  Rhin  a  mérité  de  chausser  de  nouveau  le 
brodequin  comique.  Mon  cher  Capuis  a  su  faire  sortir  ces  belles  flam- 
mes d'une  fumée  barbare,  mille  grâces  lui  en  soient  rendues.  La  co- 
horte des  savants,  la  jeunesse  élégante  doivent  beaucoup  à  Capuis  : 
Thalie  lui  doit  également  beaucoup.  » 

Le  sujet  de  la  pièce  est  une  faible  imitation  (d'ailleurs  très  abrégée) 
de  notre  Pathelin. 

Cet  essai  dramatique ,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  livret  lui-même  : 
((  fiit  joué  aux  réjouissances  de  février  à  Heidelberg,  dans  le  palais  de 
l'illustre  prince  le  révérend  seigneur  Jean  Camerarius  Dalburg,  évêque 
de  Worms.  » 

«  Ont  joué  :  Jacques  Dornberger,  Jacques  Eltz,  Jacques  Lutz, 
Jacques  Merckel,  Jacques  Wimpfeling  le  jeune,  Érasme  Munch, 
Jérôme  Quaich,  Jean  Gnypo,  Jean  Buel. 

Daniel  Megel  a  fait  la  musique. 

Jean  Richartzhuser  a  corrigé. 

Le  81  janvier  1497.  » 

((  L'évêque ,  après  avoir  réjoui  libéralement  les  jeunes  acteurs  par 
l'excellence  de  sa  table ,  leur  donna  avec  une  grande  munificence  des 
anneaux  d'or  et  des  pièces  (ou  médailles)  d'or  :  alors  Valentin  Helfant, 
de  Wissembourg,  adressa  au  nom  de  ses  camarades  le  discours  suivant 
pour  une  si  splendide  générosité.  » 

Suit  le  discours.  Comme  il  n'a  rien  de  particulièrement  intéressant , 
nous  le  remplacerons  par  la  strophe  ou  les  strophes  musicales,  chantées 
à  la  fin  du  premier  acte  ;  cette  sorte  de  plain-chant  se  disait  en  chœur 
par  toute  la  troupe,  à  l'unisson  et  sans  accompagnement,  car  il  n'est 
pas  question  d'instruments. 

FIN  (lu    i*""  ACTE 


g 


^s 


^^ 


6     .■■    I  '>    6    .V 


^F=^ 


Mor  _  <a  _  li  _  um  jo  _  eiin_di  _  tas     vo  _  lu-cris     et  pendu  . 
Mo  _  ve_tur     ins_tar     tur_bi  _  nis  quam   nix    a  _  git    sc_du 


(1)  Vaugions,  habitants  de  Wormg. 

(2)  Sébastien  Brant  joue  sur  le  mot  de  Reuchlin  (petite  fumée). 


404  CATALOGUE 

•^   <>     I    0     0     t    <•>      ^      I    0     0     ,^ 


')'     bd   :||.  -     6 


_la>     .        Quid     er_go      con.fi   _  di -tis      in  glo_ri  _   a. 
.la, 

Chaque  acte  se  terminait  de  cette  façgn,  c'est-à-dire  avec  un  petit 
plain-chant,  à  l'exception  du  cinquième  acte  qui  finit  sans  musique. 
Les  personnages  sont  : 

Petrucius.  —  Dromo.  —  Henno.  —  Abra.  —  Minos.  —  Danista. 
—  Alcabicius.  —  Eisa.  —  Greta. 

On  voit  que  les  rôles  de  femmes  étaient,  selon  l'usage  du  temps,  rem- 
plis par  des  hommes.  Notre  édition  est  de  Bâle,  1503. 

Reusner  (Isaïe). 

Ilundert  geistliche  Melodien  evangelischer  Lieder,  welche  auf 
die  Fest  iind  andere  Tage,  so  wol  in  der  christlichen  Gemeine, 
als  auch  daheim  gesungen  werden^  Gott  allein  zu  Ehren,  mit 
FleiSj  nach  iziger  Manier,  in  die  Laute  gesetzet,  und  aufin^ 
stendiges  Anhalten  einiger  Liebhaber  zum  Kupfer  befordert 
und  verleget  von  Esaïa  Reusnekn,  Chur-Filrstlicher ,  Bran- 
denburgiscker  Cammer  Lauteiiisten  (1676). 

Petit  in-folio. 

«  Cent  mélodies  spirituelles  de  chants  évangéliques ,  qui  peuvent  se 
chanter  les  jours  de  fête  et  autres  jours,  aussi  bien  dans  les  réunions 
chrétiennes  qu'à  la  maison,  à  la  gloire  de  Dieu  seul,  mises  avec  soin 
en  tablature  de  luth,  d'après  la  manière  actuelle,  livrées  à  la  gravure  et 
fait  imprimer,  sur  l'instance  de  quelques  amateurs ,  par  Isaie  Reusner, 
luthiste  de  la  cour  de  Brandebourg.  » 

Ces  pièces  de  luth  sont  renfermées  en  21  feuillets  ;  la  dernière  pièce 
est  la  95^,  il  en  manque  cinq  autres,  le  dernier  feuillet  ayant  été 
coupé. 

Ce  recueil  n'a  point  de  date  sur  le  titre. 

Rhaw  (Wolfgang). 

Carmen  lugubre,  in  obitum,  pice  et  castissimce  virginis  Pulche- 
riœ,  clari8simi  doctissimique  viri   ac  domini  Martini  Crusii, 
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fïlice  charissimœ,  natœ  7  juliij  anni  1575^  et  IQ  aprilis  1594 
Tubingœ  in  Domino  placide  defimctœ,  cantatiim  in  thermis 
ferinis  5  vocibus,  per  Wolfgangum  Rhaw,  musicum,  pietatis 
et  commiserationis  ergo.  A7ino  1694:. 

Petit  in-4°  de  12  feuillets. 

Ce  musicien  n'est  pas  nommé  par  Fétis;  c'est  sans  doute  un 
descendant,  peut-être  est-ce  le  fils  de  Georges  Rhaw,  ami  et  éditeur 
d'Agricola. 

Les  cinq  voix,  imprimées  en  regard,  sont  :  cantus,  al  tu  s,  ienor  T\ 
ténor  IP,  Mssics. 

Rossello  (F.). 

Il  primo  libro  delli  madrigali  a  cinque  voci,  di  Francesco  Ros- 
sello, novamente  posti  in  luce. 
InRoma,per  Valerio  DoricOj  1663. 

Cinq  cahiers,  petit  in-4"  oblong  :  canto,  alto,  tenore,  quinto,  lasso. 

TABLE. 

Stagion  crudel.  Se  col  tuo  crudo. 

Ella'  1  suo  sole.  Piangete  occhi. 

Horlafredda.  Rasserenate  pur. 

Ei  s'  aggiacci  io  mi.  Dura  pietra. 

Ma  debb'  egli  esser.  Con  amari. 

Deh  torn'  homai.  Ben  ho  del  car'. 

Non  sperar.  Valle  che  de. 

Quai  in  asteria.  Ma  de  chi  debbo. 

Vien  dunque.  Io  canterei  d'amor. 

Et  tu  cruda.  Corne  sen  va  Diana. 

Quest'  acque.  Sia  benedetto. 

Per  divina  bellezza.  Ben  spero  donna. 

Tanto  placer.  Chi  s'  a  bella. 

Quel  continuo  timor,  La  dolce  vista. 

Corne  vinto  da.  Io  vo   gridando. 

Spirto  gentil.  Ben  mi  duol. 

Sachs  (Hans). 

Radtscklag  des  aller heiligsten  Vaters  Bapsts  Pauli  des  Dritten, 
mit  dem  Collegio  Cardinalium  gehalten  j  wie  das  angesatzte 
Concilium  zu  Trient  fUrzunemen  sey,  anno  1545. 
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Petit  in-8°. 

ce  Conseil  tenu  par  le  très  saint-père  le  pape  Paul  III  avec  le  collège 
des  cardinaux,  pour  savoir  comment  entamer  le  concile  de  Trente  pro- 
jeté. » 

Cette  pièce  anonyme  du  théâtre  de  Hans  Sachs,  zélé  partisan  de  Lu- 
ther, est  écrite  en  vers,  et  contient  la  notation  de  ce  qui  devait  se  chan- 
ter. La  gravure  qu'on  voit  sur  .le  titre  de  cette  satire  contre  la  cour  de 
Eome,  représente  le  Concile,  avec  des  hydres  qui  semblent  planer  sur 
l'assemblée.  Il  n'y  a  pas  de  lieu  d'impression.  Dans  sa  préface,  l'auteur 
décrit  la  mise  en  scène ,  et  surtout  la  procession  par  laquelle  commence 
le  premier  acte.  Les  morceaux  notés  en  musique  sont  :  0  crux  gloriosa, 
l'Introït  Exaudi  nos  Domine;  après  l'évangile  le  Veni  Sa?icfe  S/n- 
ritus. 

Puis  commencent  les  discours,  d'abord  celui  du  chancelier  qui  expose 
la  situation  de  la  chrétienté  depuis  le  schisme  de  Luther  (inspiré  par  le 
diable  lui-même). 

Le  pape  parle  à  son  tour  et  explique  aux  cardinaux  et  seigneurs  qu'il 
les  a  réunis  en  concile,  pour  connaître  leur  avis  sur  le  schisme,  s'il  faut 
répondre  à  Luther  ou  non.  —  Un  premier  cardinal  dit  qu'il  vaudrait 
mieux  le  laisser  pourrir  dans  sa  tanière  schismatique,  dans  le  pays  des 
porcs  de  Germanie,  tandis  qu'eux  habitent  la  bienheureuse  Italie.  —  Le 
second  cardinal  demande  qu'on  appelle  les  principaux  hérétiques  de- 
vant le  concile  et  surtout  Luther.  —  Le  troisième  est  d'avis  de  les  lais- 
ser chez  eux  se  disputer  et  s'entre-manger,  que  s'ils  se  présentent  en  Ita- 
lie il  sera  assez  temps  pour  leur  répondre.  —  Le  quatrième  est  à  peu  près 
du  même  avis,  ajoutant  qu'il  faut  redouter  l'empereur  d'Allemagne  qui 
semble  protéger  Luther.  —  Il  y  a  encore  les  discours  dû  cinquième, 
du  sixième,  du  septième  et  du  huitième  cardinal  ;  les  uns  proposent  des 
réformes  dans  le  clergé,  d'autres  disent  qu'il  faut  s'humilier,  d'autres 
s'y  refusent. 

Le  pape  commande  le  silence  et  dit  qu'il  enverra  une  députation  à 
saint  Pierre,  pour  avoir  son  avis.  Après  quoi,  le  pape  convie  les  assis- 
tants à  l'église  de  Saint- Pierre,  où  il  leur  donnera  sa  bénédic- 
tion. 

Il  y  a  en  notation  musicale  :  Vtrga  tua  et  taculus  tuusipsa  me  conso- 
lata  suntj  etc.  Puis  plus  loin  :  Li  viam  pacis,  prosperitatis  et  salutis 
dirige  eos  Domine  Deus  noster,  etc.  Le  premier  acte  finit  avec  la  béné- 
diction papale.  Il  y  a  une  note  :  ce  Ici  on  peut  jouer  de  l'orgue  ou  chan- 
ter quelque  chose.  » 
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Deuxième  acte. 

Au  début ,  les  neuvième ,  dixième ,  onzième  et  douzième  cardinaux , 
envoyés  en  ambassade  auprès  de  saint  Pierre,  sont  à  causer  du  ciel,  com- 
ment on  doit  y  être,  etc.  Ils  finissent  par  y  arriver.  Au  moment  de  frap- 
per à  la  porte ,  le  chancelier  aperçoit  le  pape  Jules  II  et  s'étonne  qu'il 
ne  soit  pas  dans  le  ciel  même,  tout  en  lui  demandant  quels  sont  les  autres 
personnages  qui  se  trouvent  avec  lui.  Le  pape  Jules  lui  répond  :  Celui- 
ci  s'appelle  Léon  X,  l'autre  Adrien  YI,  l'autre  Clément  YII.  Il  ajoute 
qu'ils  attendent  comme  lui  qu'on  veuille  leur  ouvrir  ;  parmi  les  bienheu- 
reux qu'il  a  vu  franchir  la  porte,  il  nomme  Reuchlin,  Petrus  Moseï- 
lanus,  Aesti  Cam])ianus,  Hausman,  Urhmius  Regius,  Syalatino ,  Ma- 
gister  Gorg. 

Le  chancelier  a  une  longue  conversation  avec  le  pape  Jules  II  et 
son  génie,  qui  est  aussi  un  personnage  parlant;  ils  discutent  la  ques- 
tion des  lettres  d'indulgence,  etc. 

Après  avoir  frappé  trois  coups  successivement,  c'est-à-dire  avec  de 
longs  intervalles,  saint  Pierre  répond  du  dedans  au  chancelier  (en  ter- 
mes passablement  grossiers)  qu'il  connaît  son  affaire  et  qu'il  ne  les 
laissera  pas  entrer.  Il  leur  fait  un  prêche  en  faveur  de  Luther,  toujours 
derrière  la  porte,  et  il  dénigre  les  papes  en  général.  L'ange  Gabriel 
arrive  là-dessus  dire  aux  ambassadeurs  (il  parle  aussi  derrière  la  porte) 
que  leur  concile  n'est  que  de  la  boue. 

Au  moment  de  s'en  aller,  le  dixième  cardinal  dit  :  Ce  n'était  pas 
saint  Gabriel,  c'était  saint  diable;  il  ajoute  :  Nous  serons  reçus  à  Eome 
comme  des  cochons  dans  une  maison  de  juifs.  Fin  du  deuxième 
acte. 

Note  :  c(  Ici  on  doit  de  nouveau  jouer  de  l'orgue  ou  chanter  quelque  chose,  jusqu'à 
ce  que  le  concile  ait  repris  ses  places.  » 

Troisième  acte. 

Cet  acte  est  très  court,  les  ambassadeurs  rendent  compte  de  leur 
malencontreuse  mission ,  en  avouant  qu'on  ne  les  a  pas  laissé  entrer. 
Ijc  pape  dit  qu'il  faut  remettre  ce  concile  aux  calendes  grecques.  Les 
cardinaux  répondent  placet,  ptacet  (la  chose  est  jugée).  Alors  apparaît 
le  diable  qui  vient  offrir  ses  services  à  l'assemblée ,  prétendant  qu'on 
l'avait  appelé  en  criant  placet. 
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Le  dernier  mot  est  au  pape  qui  dit  :  «  Comme  cela  pue  ici!  » 
Sur  quoi  chacun  se  sauve  de  côté  et  d'autre.  Il  y  a  encore  un  épilo- 
gue, en  vers  également  (trois  pages)  et  le  tout  se  termine  par  le  chant 
luthérien  noté  :  Erhalt  uns  Herr  iei  deinem  Wort,  etc.  (Seigneur,  fais 
que  nous  suivions  ta  parole.) 

Sacrarum  symphoniarum  continuatio ,  diversorum  excellentissi- 

morum  autJiorum,  quaternis,  5,  6,  7,  8,  10  et  12  vocibus  tctm 
viviSj  quàm  instrumentalihus  accommodata. 
Noribergœ,  apicd  Paidum  Kaufmannum,  1600. 

Huit  vol.  in-4^. 

Quand  les  morceaux  sont  à  plus  de  huit  voix ,  les  autres  parties  sont 
imprimées  en  regard.  Oantus.  —  Altus.  —  Ténor,  —  Quinta  vox.  — 
Sexta  vox.  —  Septima  vox.  —  Octava  vox.  —  Bassiis. 

Ce  recueil  important  de  chants  sacrés  de  quatre  à  douze  voix,  ren- 
ferme quatre-vingt-dix  pièces  ^Aichinger,  d! Anerius ,  de  Bassani,  de 
Berii,  Ch.  Buel,  Bianchardi,  Cavacci,  Croce,  Sebastien  F  élis ,  Donati, 
Ch.  Erbachj  G.  GabrieU,  Galli,  L.  Hasler,  Joanelli,  Lupi,  Maserac, 
Marenzius ,  Mortari,  Massaini,  Meruli ,  Ph.  de  Monte,  Al.  Neander, 
Palestrina,  A.  Rota,  Guerreri,  Scarabeus,  Schbndorfer,  JSartorius, 
Trombetti,  Veniuri,  H.  Vecchi,  Za?ichi. 

Schûtz  (Henri). 

Cantiones  sacrcSj  quatuor  vocum,  cum  basso  ad  organum^  au- 
thore  Henrico  Sagittario,  serenissimi  electoris  Saxonice  ca- 
pellœ  magistro.  Fi^ïbergce  Hermundurorum ,  typis  Georgii 
Hoffmanni,  anno  1625. 

Quatre  cahiers  petit  in-4".  Cantus,  altus,  ténor,  bassus. 

Ces  chants  sacrés  à  quatre  voix  sont  au  nombre  de  quarante,  écrits 
dans  le  style  et  le  goût  du  temps  où  vivait  l'auteur.  Le  n"  18  débute 
ainsi  : 


riËÉfirtrçgs'^-r'gyLrrrrfi'ir  r  ii 


Tuf  ^ba_  _  .  _         _         ___  bor 

Les  autres  voix  entrent  successivement  avec  cette  vocalise,  qui  n'a 
certainement  pas  une  allure  très  religieuse. 
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Cet  ouvrage  n'est  pas  mentionné  dans  les  bibliographies  musicales, 
Fétis  ne  le  connaissait  pas  non  plus. 

Sixt  (Jean)  de  Lerchenfels. 

Deo  Opt.  Max.  Trino  et  Uni  laus,  Jionor,  mrtuSygloriaj  triiim- 
phus  et  Victoria,  etc. 

«  Au  Dieu  très  bon  et  très  grand,  triple  et  un,  louange,  honneur, 
vertu,  gloire,  triomphe  et  victoire,  etc.  »  Cet  et  cœtera  vient  bien  à 
propos,  car  ce  petit  in-folio  a  neuf  pages  de  titres.  Après  Dieu,  il  y  a 
une  dédicace  à  Ferdinand  d'Autriche,  puis  à  Jean  Sterclaes,  comte 
de  Tilly,  chef  suprême  de  toute  la  ligue  catholique,  ce  qui  a  éteint  et 
dissipé  tous  les  desseins  du  roi  chrétien  (Louis  XIII).  {Plût  à  Dieu 
quil  fût  vraiment  chrétien!)  An  de  l'ère  catholique  1626,  les  27 
et  28  septembre.  » 

Le  tout  est  semé  de  citations,  d'acclamations,  d'armoiries;  il  y 
a,  entre  autres,  une  acclamation  à  l'impératrice  Éléonore,  appelée 
la  nouvelle  Judith;  autre  acclamation  aux  archiducs  Ferdinand  et 
Léopold,  puis  au  comte  de  Tilly  et  à  son  armée. 

V.  D.  M.  I.  m. 

qui  veut  dire  sans  doute  : 

Vivat  Dei  Majestas  In  u^ternum. 

Enfin,  à  la  neuvième  page  arrive  le  titre  qui  nous  intéresse  :  Te 
Deum  laudamuS;  hymnus  S.  S.  Ambrosii  et  Augustini,  harmonia 
quatuor  vocum,  editus  a  Joanne  Sixti  a  Lerchenfels. 

«  Te  Deum,  hymne  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin,  har- 
monie à  quatre  voix,  publiée  par  Jean  Sixt  de  Lerchenfels,  page  de 
la  musique  {puero  musico),  de  l'empereur  Rodolphe  II,  il  y  a  de  cela 
quarante-deux  ans,  maintenant  prévôt  (prœposito)  de  Leitmeritz , 
protonotaire  apostolique ,  chanoine  de  Prague,  de  Wischau ,  de  Boles- 
law  (Bunzlau),  et  de  Budissin  (Bautzen).  »  Ce  sont  là  tous  ses  titres  ! 
L'auteur  a  senti  lui-même  qu'il  y  en  avait  beaucoup,  car  il  s'en  ex- 
cuse en  affirmant  que  cela  est  agréable  à  Dieu. 

Le  Te  Deum  à  quatre  voix  remplit  douze  pages.  Il  est  suivi  de 
vingt  et  une  autres  pages  {Parer gon^  appendice)  où  recommencent 
les  dédicaces  et  les  citations.  Sixt  dédie  son  Te  Deum  à  l'empereur 
Ferdinand,  ce  Te  Deum  a  été  composé  trente-six  ans  auparavant, 
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alors  qu'il  était  attaché  à  la  musique  de  l'empereur  Rodolphe  II  : 
«  Si  l'artifice  (de  cette  musique)  paraît  à  quelques-uns  peu  châtié 
(ou  peu  élégant),  ils  doivent  l'attribuer  au  siècle  précédent,  alors 
que  l'auteur  marchait  d'une  manière  simple,  par  une  voie  unie  et 
par  les  sentiers  habituels.  » 

Nouveau  titre  :  Eleonorm  Imperatrici  gloriosissimœ  Augustœ  felicis- 
simm  Reginœ  potentissimm,  n^vœ  Helenœ,,  novœ  Eudoxiœ,  etc.  Il  y  a 
onze  pages  de  glorification  de  l'impératrice  Hélène,  exemple  de  toutes 
les  femmes  de  l'Ancien  Testament  qui  ont  chanté,  comme  Marie 
sœur  d'Aaron,  Débora,  Judith,  Esther,  etc. 

Arrive  enfin  le  Magnificat  kqusXYQ  voix,  on  pourrait  dire  à  huit  voix, 
quatre  voixsoli  alternant  avec  le  chœur;  mais  le  morceau  n'est  réelle- 
ment écrit  qu'à  quatre  parties.  Le  titre  indique  bien  des  préludes  à  trois 
violes,  etc.,  trompettes  et  orgues,  qui  doivent  alterner  avec  les  voix, 
mais  ces  parties  ne  sont  pas  reproduites.  Ce  Magnificat  a  dix-huit 
pages  et  demie.  Suivent  sept  nouvelles  pages  de  dédicaces,  d'éloges , 
etc.  Cette  fois  c'est  en  l'honneur  du  comte  de  Tilly,  comparé  à  Josué, 
à  Gédéon  et  à  Judas  Machabée.  L'auteur  finit  en  priant  le  comte 
d'agréer  ces  petites  chansons  composées  sur  des  paroles  italiennes, 
pour  l'agrément  de  toute  l'armée  catholique  :  Sonetti  italiani,  per  so- 
nar e  e  cantare  jper  i  valorosi  e  virtuosi  signori  cavaglieri.  Nous  repro- 
duisons le  premier  morceau,  écrit  purement  et  dans  un  bon  style  de 
cantique  italien. 


SONETTO  ITALIANO. 


J.  SIXT  de  LEKCHBNPELS. 
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Lo_diamo^ 
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Col'  cuor  hu  _ 


mil  e  pi_o 
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tuLtiDi-o         Col' cuor  hu- mil' e  pi-o, 


Lo_di 
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Con  o_gni 


ben  cie_si-.  0 


Lo-diamo 


tut-ti  Di_o. 
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s 


^ 


ben  de_si  _  o 


Lcdiamo 


(ut_ti  Di_  0 


i 


^ 


T 


ben  de-si  _o 


Lo_d 


Con  o_gni 


lamo 


tut-ti  !)i  _(). 


Les  titres  des  autres  sont  :  Signor,  ti  tenedico.  —  0  singolar  bou- 
tade. —  CM  vuol  seguir  la  giierra.  —  Voi,  capitani  Iravi.  —  Sollevi 
se'  da  terra.  —  Venïte  cantar  meco.  Enfin  le  dernier  morceau  est  in- 
titulé :  Un  altro  sonetto,  a  4  lingue,  délia  Bataglia  di  Praga,  per  can- 
tare  e  sonare  sopra  :  Tutti  venite  armati,  di  Gastotdi,  Cette  pièce  à 
cinq  voix  de  Gastoldi  (1)  est  avec  le  texte  en  latin,  en  tchèque,  en  al- 
lemand et  en  italien,  elle  commence  par  Victoriosi  Duces,  etc. 

On  se  croirait  à  la  fin,  mais  il  faut  compter  avec  ce  moulin  à  dédi- 
caces; il  y  en  a  encore  pour  les  lecteurs  et  les  chanteurs  :  ce  Par- 
donnez si  vous  voyez  quelques  erreurs.  J'en  ai  vu  quelques-unes, 
mais  tardivement,  et  n'ai  pas  pu  les  corriger.  La  vieillesse,  qui  est 
d'ailleurs  une  maladie,  a  obscurci  mes  yeux  et  mon  esprit  :  c'est  ici 
le  chant  du  cygne  du  chanteur  Sixt.  Vivez,  lisez,  chantez,  corrigez,  et 
portez-vous  bien.  » 

Après  cela  il  y  a  les  armes  parlantes  de  Lerchenfels ,  des  pièces  de 
vers  latins  adressés  à  l'auteur,  la  dernière  est  signée  d'un  de  ses  cousins 
germains,  chanoine  du  vieux  Boleslaw.  Au  bas  :  ce  De  l'imprimerie  par- 
ticulière de  M.  le  prévôt  de  l'église  collégiale  de  St -Etienne,  an  du 
monde  1626,  le  8  septembre.  » 

Jean  Sterclaes  (ou  plutôt  T'Serclaès)  comte  de  Tilly,  né  à  Bruxel- 
les, commandait  les  troupes  impériales  et  catholiques,  pendant  la  guerre 


(1)  Becker  a  publié  ce  sonnet  à  cinq  voix  de  G-astoldi,  voyez  Gesdnge  beriikmter 
Componisten  des  sechzenten  Jarhunderfs;  Dresde,  sans  date,  in-8°. 
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de  Trente  ans  (mort  en  1632).  Il  fut  un  grand  capitaine,  mais  on  Idi 
reproche  d'affreuses  cruautés.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  exact  que  de  Tilly 
ait  terminé  la  guerre,  comme  le  dit  Lerchenfels  ;  cette  guerre  n'était 
pas  terminée  en  1626  ;  de  Tilly,  après  de  brillants  succès,  fut  complè- 
tement vaincu  par  Gustave  Adolphe. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  Fétis  mentionne  au  n^  2210  une 
autre  œuvre  de  Sixt  de  Lerchenfels  :  Chorus  miisicus  Cœsareus  XII 
vocum,  etc.  Prague,  1597,  que  l'illustre  musicologue  a  oublié  d'inscrire 
à  l'article  consacré  à  Sixt  dans  la  Biographie  universelle  des  musiciens, 

Silvani  (G.  A.). 

Sacri  Responsorii  per  li  trè  giorni  délia  settimana  santa,  cio  è 
mer  cor  di^  giovedi  e  venerdi,  a  quattro  voci  pieni,  da  cantarsi 
con  l'organo  e  senza,  da  Giuseppe  Antonio  Silvani,  maestro 
di  capella  délia  cMesa  di  S.  Stejano  di  Bologna,  Opéra 
terza. 

In  Bologna,  per  Marina  Silvani,  1704. 

Cinq  cahiers  in-4". 

Ca7ito,  alto,  tenore,  tassa ,  organo.  Il  y  a  dix-huit  pièces. 

Silvani  (G.  A.). 

Versi  délia  turha  per  li  passii  délia  domenica  délia  Palme,  e 
venerdi  santo,  etc.  A  quattro  voci,  da  cantarsi  con  l'organo,  e 
senza,  etc.  da  G.  A.  Silvani.  Opéra  duodecima. 

In  Bologna,  1 724,  per  Giuseppe  Antonio  Silvani. 

Six  cahiers  in-4^. 

Canto,  alto,  tenore,  lasso,  organo,  violone  o  tiorha  (contrebasse  ou 
théorbe). 

Ce  second  recueil  contient  sept  pièces.  On  remarquera  que  l'au- 
teur était  son  propre  éditeur. 

Speth  (Jean). 

Ars  magna  consoni  et  dissoni,  in  vireto  hoc  organico-instrumen- 
tali  musico,  verc  et  prax^ticè  oh  oculos  posita. 
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Das  ist  :  Organisch  instrumentalischer'Kmist-Zier'Wid-Lustgar- 
ten,  etc. 

«  Jardin  de  plaisance  artistique,  organico-instrumental,  dans  le- 
quel on  représente  :  1^  Dix  tocates  instructives  et  choisies  ou  champs 
de  fleurs  musicales  ;  2®  Huit  Magnificat,  avecles  préambules  qui  s'y  rap- 
portent, versets ,  finales,  etc.,  arrangés  sur  les  huit  tons  du  plain-chant, 
et  3"  différents  airs,  avec  beaucoup  de  jolies  variations  et  d'autres  ga- 
lanteries, ornés,  garnis  et  emplantés  d'un  bout  à  l'autre  d'aimables 
consonances,  de  déhcieuses  fugues  et  traits  écrits  selon  les  règles  de 
l'art,  de  passages  engageants  et  de  cadences  qui  terminent  bien,  com- 
posés par  des  maîtres  très  célèbres  de  notre  temps,  aussi  bien  français 
qu'allemands  ;  mis  à  la  lumière  du  jour  et  communiqués  avec  bienveil- 
lance et  pour  le  plaisir  de  ceux  qui  pratiquent,  pour  le  divertissement 
des  oreilles  délicates ,  comme  passetemps  pour  les  amateurs  du  noble 
art  de  la  musique,  à  l'avantage  des  professeurs  comme  pour  l'exercice 
très  utile  de  ceux  qui  apprennent,  tirés  des  musées  rares,  et  gravés  sur 
cuivre  pour  la  première  fois ,  par  les  soins  de  Jean  Speth,  supérieur  à 
Spainshard,  dans  le  Palatin at  supérieur,  organiste  de  la  cathédrale 
d'Augsbourg.  » 

Augsbourg,  chez  L.  Kroniger,  1693.  In-4"  oblong. 

La  bizarrerie  de  ce  titre  nous  a  engagé  à  le  traduire  tout  au  long  ; 
il  est  d'ailleurs  inexactement  indiqué  par  Walther,  qui  inscrit  ce 
livre  in-folio ,  ainsi  que  Fétis  d'après  lui. 

La  dédicace  ou  plutôt  les  dédicaces  de  Speth  ne  renferment  pas 
moins  de  pathos  que  son  titre,  et  dans  la  préface  il  observe  qu'il  se 
doute  bien,  que  quelques  malintentionnés  ronfleront  sur  son  ouvrage  ; 
il  confie  aux  professeurs  le  soin  d'ajouter  les  trilles  et  autres  ornements, 
«et  se  promet  bien  de  publier  une  semblable  suite  toutes  les  années, 
tant  que  la  mort  ne  lui  gâtera  pas  h  jeu. 

Comme  il  n'y  apas  un  seul  nom  d'auteur  dans  les  96  pages  de  mu- 
sique dont  se  compose  ce  volume,  il  serait  assez  difficile  de  désigner 
les  collaborateurs  de  Speth. 

Trojano  (Maxime). 

Di  Massimo  Troiano  di  Corduba  da  Napoli,  il  primo  et  se- 
conde libro  délie  canzoni  alla  napolitana ,  a  trevoci. 
In  Vinegia,  appresso  Gieronimo  Scotto,  1568. 

Petit  in-8°. 
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TABLE. 


Gridando  vogli'  andar. 
Sia  benedetto  cM  trovù. 
Col  tempo  manca. 
Corretl  tutt' amanti. 
Hoimè  ch'  iopiango. 
Yecchia  ruina. 
Dolce  mio  bene. 
A  questa  terra. 
Se  foss'  inchiostro. 
Poi  che  lo  mondo. 
Che  val  riccbezz'  argento. 
Non  voglio  se  non. 
Non  vogiio  più  ne. 
Se  r  ardor  ch'  io  nel. 
Ho  visto  r  altro  giorno. 


Hoimè  che  sol. 

Pianger  dovrebbe. 

E'  1  ciel'  la  terra. 

Non  voglio  veste. 

Il  dolor  che  m'  afflige. 

Se'  il  ciel  sopra  di  me. 

Stracciami  donna. 

Ne  forza  d'  acqua. 

Tant'  è  l'amor. 

Donna  se  '1  mio  pensier 

A  sta  finestra. 

Far  potess'  io  vendetta. 

Mo  me  ne  vogl'  andar. 

Yi  amo  quando. 

Ne  per  martir. 


Di  Massimo  Teoiano  da  Napoli  il  terzo  libro  délie  sue  Rime  e 
Canzoni  alla  napolitana  atre  xoci, colla  battaglia  délia  Gatta, 
e  la  Cornacchia,  et  una  amascha.rata  alla,  tiirchesca  a  cinqiie 
vocij  et  una  moresea  novamente  fatta  et  data  in  luce. 

In  Yinegi^,  appresso  Gifolamo  ScottOj  1668, 


TABLE. 


Da  che  parti  da  Napole. 

Dove  lasso  n'  andrù. 

Yanne  o  pensiero. 

Piangend'  amarome. 

0  core  mio  questo  ch'  io  dico. 

Non  posso  più  durare. 

Io  t' haggio  amata. 

Yanne  canzona  mia. 

Ogni  speranza. 

Non  voglio  più  campare. 

Yanne  per  cortesia. 

Mandato  sono  per. 

Chi  me  l'avesse  ditto. 

Fora  fora  fora. 

Liber' e  sciolto. 

AUori  pini  e  mirti. 

Stare  mi  voglio. 


Quando  ch'  io  miro. 
Che  debbo  fare. 
Sai  c'  hai  da  fare. 
0  Dio  quanto  sei  bella. 
Air  arm'  ail'  arme. 
Poi  che  pietà  non  ha. 
Strali  fiamm'  e  catene. 
Canta  o  mia  rozza. 
Ste  vecchie  maledette. 
Ya  c'  haggio  gia  mutata. 
Hoimè,  ch'  io  mi  pensa  va. 
O  saporita  più  che. 
Sono  venuto. 
Ama  chi  t'  ama. 
Na  gatta. 
Cinque  noi  siamo. 
Fa  lan  fan  fon  fan. 


i 


Di  Massimo  Troiano  da  Najooli,  musico  delV  illustrissimo  et 
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eccellentissimo  signor   diica  di  Baviera,  il  quarto  libro  délie 
sue  Rime  et  Canzoni  alla  napolitana  a  tre  vocij  con  urC  aria 
alla  spagnola  a  quattro  voci,Novamente  posto  in  luce. 
In  Vinegiaj  appresso  Girolamo  Scotto,  1669. 

TABLE. 

Doglios'  hoimè.  Chi  vol  veder. 

Non  dubitar  cor  niio.  0  sovra  ogn'  altra. 

Voglio  far  un  gran  mare.  Dimmi  che  t'  haggio    atto. 

Amor  che  f ai.  Cor  mio  di  gratia. 

Amor  m'  inpenna.  Yoglio  pigliar. 

Sotto  r  insegna.  Non  sia  nessuna. 

Fuggite  amore  Dal  giorno  ch'  io  ti. 

Non  più  vita  mia.  Dite  mi  o  diva  mia. 

Vita  mia  bella.  Vatene  va  ca  non  te. 

Più  presto  vorria  te.  Di  cocenti  sospir. 

O  bocca  saporita.  Hor  va  canzona  mia. 

Vivo  sol  di  speranza.  Va  via  ca  tu  mi  par, 

O  Rondinella.  Tutt'  è  paccia. 

Villanella  quanto.  O  passos  e  sparzidos, 
Come  son  vivo  hoimè. 

Les  pièces  de  Trojano  sont  loin  d'être  correctement  écrites,  la  Basse 
marche  presque  toujours  en  quintes  avec  le  chant;  notre  essai  de 
mettre  en  partition  trois  pièces,  n'a  abouti  qu'à  cela. 

La  dédicace  du  quatrième  livre  au  seigneur  Don  Juan  Manrique, 
chambellan  de  l'empereur  Maximilien  II,  nous  apprend  que  Trojano 
étant  à  Vienne,  y  a  composé  de  la  musique  pour  le  mariage  du  duc 
Guillaume  de  Bavière,  et  qu'il  a  présenté   son  œuvre  à  l'empereur 
Maximilien. 

Vecchi  (Horatio). 

Belva  di  varia  Ricreatione  di  Horatio  Yecchi,  nella  quale  si 
contengono  va?Hi  soggetti  a  3,  a  4,  a  5,  a  6,  a  l^aS,  a9  et alO 
vocij  cio  ê  madrigali j  capricci,  balli,  arie^  justiniane    (1), 


(1)  Justiniane.  —  Gerber,  dans  la  première  édition  de  son  Lexique  (1790)  parle 
d'un  Justinianus  (Léonard),  noble  seigneur  vénitien,  qui  vivait  aux  environs  de 
l'année  1428,  célèbre  gréciste  et  latiniste,  en  même  temps  que  compositeur  de 
musique .  Il  employa  son  talent  à  composer  une  quantité  de  chansons  erotiques,  qui 
se  répandirent  dans  toute  l'Italie,  et  scandalisèrent  fort  le  clergé.  Pour  faire  amende 
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canzonette,    fantasie,    serenate,    dialoghi,    un    lotto   amo- 
roso {ï),con  una  battaglia  a  diece  nelfine,  et  accommodatovi  la 
intawlatura  di  liuto  aile  arie,  ai  balli,  et  aile  canzonette. 
Novamente  ristampata  et  corretta. 
In  Venetia,app7^essoAngelo  Gardano^  1595. 

Petit  in-4^ 

Vecchi  explique  dans  sa  dédicace  qu'il  intitule  son  recueil  un  bois 
ou  une  forêt  de  diverses  récréations,  en  comparant  la  diversité 
harmonique  de  ses  pièces  alix  tableaux  multiples  que  l'œil  rencontre 
dans  une  forêt.  La  plupart  de  ces  morceaux,  écrits  correctement 
d'ailleurs,  seraient  curieux  à  rééditer,  et  de  toute  façon  auraient 
tenu  leur  place  fort  convenablement  dans  la  belle  collection  du  prince 
de  la  Moskowa. 

Nous  reproduisons  une  ancienne  chanson  populaire  française  :  J'ay 
vu  le  cerf  du  hois  saillir^  qu'on  aurait  sans  doute  de  la  peine  à 
rencontrer  ailleurs,  quoique  ce  timbre  soit  souvent  cité  en  tête  de 
chansons  du  seizième  siècle.  L'air  populaire  finit  avec  les  couplets, 
c'est-à-dire  au  bas  de  la  page  420  ;  la  coda  est  entièrement  ^de  l'in- 
vention de  Yecchi  ;  ce  morceau  bien  chanté,  ferait  encore  de  l'efPet 
aujourd'hui  ;  l'accord  de  la  majeur  qui  paraît  à  la  cimquième  mesure 
avant  la  fin,  était  alors  une  nouveauté  en  même  temps  qu'une  hardiesse. 

Au-dessous  du  texte  français,  il  y  en  a  un  en  italien  : 

Ecc'  il  buon  Bacc'  à  noi  viene 

Beviam  per  f  argl'  honore 

Vedi  il  Gotto  ch'  in  mantiene 

Per  allegrarne  il  core 

Sento  già  aprirsi  le  vene 

A  cosi  groto  adore 

Questo  al  mondo  ne  mantiene  ^ 

Gustiam  si  buon  liquore. 


honorable  (sans  doute  dans  ses  vieux  jours),  il  composa  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux religieux,  en  l'honneur  de  la  Vierge  et  des  Saints.  Cet  article  n'a  pas  été 
reproduit  par  les  biographes  allemands,  ni  par  Gerber  lui-même  dans  sa  nouvelle 
édition,  ni  par  Eétis. 

De  cette  existence  problématique  d'un  musicien  jadis  célèbre,  et  dont  nous 
n'avons  pas  les  œuvres,  il  est  cependant  resté  l'appellation  de  Justîniane,  par  laquelle 
on  désignait  les  chansons  libres,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  le  titre  du  Recueil  de 
Vecchi. 

(1)  Loterie  d'amour. 
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TABLE    DES   PIÈCES   DE   H.   VECCHI. 


Madrigaux  à  5  parties. 

Se  desio  di  fuggir. 
Se  tra  verdi  arbuscelli. 
Al  bel  de  tuoi  capelli. 
De  la  mia  cruda. 
Ahi  sorte  priva. 

Caprices  à  5  p)artîes. 

Margarita  dai  corai. 

Tic  toc,  ch'  è  quel. 

Cicirlanda  dove  nasce 

J'ai  veu  le  cerf 

Gitene  ninfe.  (Pavane). 

Gioite  tutti  (nommé  :  il  Yecchi). 

Trivella,  saltarelle  pour  5  instruments 

à  cordes, 
Mostrava  in  ciel  (allemande). 

Airs  à  3  parties. 
Se  gli  è  vero. 


chansons  à  hoire. 


Amor  opra  che  puoi, 
lo  spero,  e  temo. 
Non  vuô  pregare. 

Chansons  légères  à  3  parties. 

Sanitate  allegrezza, 
Deh  vita  allabastrina. 
Mo  magari  colonna. 

Chansons  à  4  parties. 

Damonee  Filli. 
Che  fai  Dori. 
Deh  prega  Amore . 
Se  ben  mi  c'ha  buon  tempo . 
Fantasia  à  4  (sans  paroles). 
Madrigaux  à  6  parties. 

Sovra  le  lucid'  onde. 

Ond'ei  par  che. 

Et  altri  amorosetti. 

Sérénade  à  6  parties, 
Tiridola  non  dormira. 
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Sai  ch'  io  ti  dico.  Eclio  à  8  parties. 

Aiïreti  amoci  (Canzonetta).  Echo  rispondi. 

0  bella,  o  bianca  (Villotta). 

En  divers  langages  à  9  parties. 

Dialogue  à  1  parties.  Q  messir  ôPatrù  (par  Marenzio). 

Dolcissima  mia  vita.  ^  disgratiao. 

,  .  Dialogue  à  10  ptarties. 

Loterie  amoureuse  à  1  p)arties. 

0  felici  e  cortesi. 
CM  mette  al  Lotto.  -^^^^  g^»!  ^^^^.^  (ColBallo  per  nozze). 

Sua  sventura. 
Hora  che' il  crin.  Battaglia  d'amore  dispettc,  à  iO  parties. 

Accingetevi  tutti. 

Dialogues  à  S  parties.  r»    r  u  f 

ue  i  aitra  parte. 

Ecco  nuncio  di  gioia.  Ecco  mastra  del  campo. 

Vieni  o  morte.  In  tanto  grida. 

Ce  recueil  est  fort  rare,  sans  doute,  mais  notre  exemplaire  a  un 
défaut,  le  canto  est  manuscrit. 

Verdelot. 

Madregali  di  Verdelot  a  sei,  insieme  altre  mad^'egali  de  di- 
versi  eccellentissimi  autori,  novarriéntè  'per  Antonio  Gardano 
con  nova  gionta  ristampati. 

In  Venetia,  appresso  di  Antonio  Gardano,  1561. 

Six  volumes  petit  in-4"  oblong,  dans  une  condition  superbe. 
Fétis  dit  que  ce  Recueil  de  Madrigaux  à  six  voix  est  le  même 
qu'un  autre  qui  a  pour  titre  :  Verdelot,  la  più  divina  et  più  'bella 
musica,  che  se  udisse  giamal  delli  presenii  madrigali  a  sei.  voci,  com- 
posa per  la  eccellentissimi  Verdelot  et  altri  musici,  non  più  stampati, 
et  con  ogni  diligentia  corretti.  N ovamente  posti  in  luce,  1541.  Venetiis 
apud  Ant.  Gardane  (petit  in-4"  oblong). 

Est-ce  bien  réellement  le  même  ouvrage  ?  Fétis  dit  qu'il  renferme 
31  madrigaux,  or  celui-ci  n'en  contient  que  29  ;  on  en  aurait  donc 
retranché  deux.  Généralement  dans  les  rééditions,  c'est  le  contraire 
qui  a  lieu. 

Voici  ce  que  contient  le  volume  que  nous  cataloguons  : 

TAVOLA. 

Ultimi  miel  sospiri Verdelot. 

Donna  che  deggio  far id. 
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Ditemi  o  diva  mia Verdelot. 

Ardenti  miei  sospiri id. 

Quando  nascesti  amore id. 

Quant'  in  mill'  anni  il   ciel Noletto. 

Partomi  donna id. 

10  vorrei  pnr  lodarti Giavan  Nasco. 

S' io  veggio  sotto  l'un Gombert. 

Passa  la  nave  mia Alardino. 

Non,  vi  lassero  mai Maistrb  Ihan. 

Quando  nascesti  amore id. 

Dhe  perché  non  è  in  voi id . 

S'  amor  non  è Iachet  Berchem. 

11  sol  giamai  non  vidde id. 

Quand'  io  pens'  al  martire Huberto  Walrakt. 

Non  dispregiate  i  miserelli Parabosco. 

Com'  esser  puot'  amore Arc adelt. 

Giunto  m'ha  amor Pierresson. 

Eompi  de  l'empio  cor Adriano. 

Cosi  estrema  la  doglia Costantio  Pesta. 

Quel  lume  da  cui  il  ciel Stefano  Eossetti. 

Quante  eccelenze id. 

Hor'  credete  mi  amanti Incerto. 

Donne  che  di  bellezza id. 

Dolce  nemica  mia id. 

Mandati  qui  d'  amor id. 

Tutto  il  di  piango .      id. 

Queste  non  son  più  lagrime id. 

Vinaccesi. 

Motetti  a  dite,  e  tre  voci,  del  K.  Benedetto  Vinaccesi,  organista 
délia  serenissima  Ducal  Capella  di  San  Marco,  consagrati  a 
gV  illustrissimi  et  eccellentissimi  signoriProcuratori  de  supra, 
Cassiere,  V illustrissimo  et  eccellentissimo  signor  Procurator 
Daniel  Dolfin  primo. 

In  Venetia,  da  Gioseppe  Sala,  1714. 

Petit  in-4«. 

Il  avait  peut-être  du  talent  ce  maître  de  chapelle  de  Saint-Marc, 
mais  il  est  par  trop  rampant,  dans  sa  dédicace  :  après  s'être  incliné 
pour  baiser  la  glorieuse  pourpre  de  ces  messieurs,  il  ajoute  encore 
avec  soumission,  qu'il  est  leur  humilissimo,  divotissimo,  ossequiosissimo 
smmtore  Riverendissimo  Benedetto  Vinaccesi. 

Fétis  écrit  à  tort  Vinacesi. 
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Les  voix  sont  cantOf  alto  et  hasso,  avec  une  basse  continue  chiffrée, 
pour  l'orgue. 

Les  pièces  à  trois  voix  sont  : 


Inter  cantica. 
Adorata  Stella, 
Eloret  jam  in  horto. 
Alléluia  gaudeat. 
Aure  dulces. 
O  que  cuncta. 
Cura  luce  tua. 
Turtur  amans. 


Dense  nubes. 

Ad  amantis  Christi. 

à  2  voix  : 

Cantate  Domino. 
Amor  care. 
Converse  in  pias. 
Si  nescis  cor  meum. 


De  Wert  (Giaches). 

V  Ottavo  libro  de  Madrigali  a  cinque  voci  novamente  ristam- 

pato. 
In  Venetia,  appresso  Angelo  GardanOj  1596. 

Petit  in-4'*  obi.  renfermant  :  canto,  alto,  ténor e,  quinto  et  tasso. 
A  la  fin  de  la  dédicace  au  duc  de  Mantoue ,  la  signature  est  écrite 
Giaches  Vmrt, 
D'après  Fétis,  la  première  édition  serait  de  1586. 


TABLE   DES   MADRIGAUX. 


lo  non  son  pero  morto. 

Rallegrati  mio  cor. 

Si  corne  ai  freschi  matutini  rai. 

Vezzosi  augelli. 

Era  le  dorate  chiome. 

Usciva  homai. 

So  vente  ail'  h  or. 

Poscia  dicea  piangendo. 

Misera  non  credea. 

Ma  che  squallido  e  scuro. 

Non  è  si  denso  vélo. 


Quai  musico  gentil. 
Poi  comincio. 
Se  m' odii. 
Aggiungi  a  questo. 
Sia  questa  pur. 
Eorsennata  gridava. 
Non  sospirar  pastor. 
Questi  odorati  fiori. 
Vener  ch'  un  giorno  havea. 
Con  voi  giocondo  amor. 


L'exemplaire  serait  très  beau  s'il  ne  manquait  à  la  partie  du  quinto 
les  trois  premiers  feuillets,  c'est-à-dire  les  cinq  premiers  madrigaux. 

Le  nom  de  ce  compositeur  est  souvent  altéré  ;  à  part  la  variante 
Vîiert  déjà  citée,  on  trouve  Vaet  et  Wert  dans  le  Lexique  de  Walther  ; 
Gerber  écrit  Waert^  Baini  dans  ses  3Ie7norie  met  Waet,  et  Schmiddans 
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son  livre  sur  Petrucci  le  cite  trois  fois  avec  l'orthographe  Jacohus  Vaet. 
Zacconi,  dans  la  seconda  parte  délia  Prattica  di  musica  (1622)  au 
lilro  terzOy  capiiolo  /,  range  Jaches  Vaert  parmi  les  quatre  premiers 
contre-pointistes  existant  de  son  temps  ;  les  trois  autres  sont  Costanzo 
Porta,  Hijypolito  Baccusi  et  Tiburtio  Massaîno. 

Zappasorgo. 

Napolitane  a  trevoci,  libroprimOj  di  Giovanni  Zappasorgo,  Tri- 

Tigiano;  novamente  poste  in  luce. 
In  Vinegia,  appresso  Girolamo  Scotto ,  1571. 

3  vol.  in-12. 

Les  voix  sont  canto,  ténor e,  hasso. 

TABLE. 


Angeletto  gentil. 
Amara  vita. 
Amor  m'  ha  disfidato. 
Bella  che  tieni. 
Corret'  amanti. 
Corne  son  vivo. 
Chi  dira  mai. 
Dopô  tante  rovine . 
Di  la  dal  fiume. 

10  son  farf alla. 

11  vostro  dolce. 
L'  altr'  hier  vidî. 
Madonna  ioben. 


Maie  per  me . 
Monti  montagne. 
Poi  che  f  ortuna . 
Preso  son  io. 
Provate  amanti. 
Quando  tal'hor. 
Si  traviato  è  '1  folle. 
Sospira  core . 
Sciolt'  è  qnella, 
Se  per  mirarvi. 
Tutto  lo  tempo  mio. 
Vago  augeletto. 
Voglio  far  un. 


PIN   DE   LA   DEUXIÈME   PARTIE. 


TROISIÈME  PARTIE. 


ÉCOLES    d'orgue,    DE   CLAVECIN,    DE    VIOLE,    DE    LUTH, 

DE    GUITARE. 


BIBLIOTHÈQUE 

DU  CONSERVATOIRE. 

CATÀLO&UE  DE  LA  RÉSERVE. 


III. 


ÉCOLES    d'orgue,    DE    CLAVECIN,    DE    VIOLE,    DE   LUTH, 

DE    GUITARE. 


D'Anglebert. 

Pièces  de  clavecin  composées  par  J.  Henry  d'Anglebert,  ordinaire 
de  la  musique  de  la  chambre  du  Roy,  avec  la  manière  de  les 
jouer.  Diverses  chaconnes,  ouvertures  et  autres  airs  de  Monsieur 
deLuUy,mis  sur  cet  instrument.  Quelques  fugues  pour  V or- 
gue, et  les  Principes  de  r accompagnement.  Livre  premier, 
avec  privilège  du  Roy, 

A  Paris,  chez  Vautheur^  rue  Sainte-Anne,  près  Saint-Roch,  au 
bout  de  la  rue  du  Hazard, 

In-4°  oblong,  sans  date  (1689). 

Le  second  feuillet  contient  la  dédicace  à  8on  Altesse  sérènissime  Ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  fille  du  Roy  (1),  dont  voici  le  commence- 
ment :  ce  Madame,  je  vous  présente  un  recueil  de  mes  pièces  de  clavecin. 
Il  n'i  eut  jamais  un  hommage  plus  légitimement  deu.  Je  les  ay  pres- 
que toutes  composées  pour  Votre  Altesse  serenissime,  et  je  puis  dire 


(1)  Mademoiselle  de  Blois ,  fille  de  Louis  XIY  et  de  Mademoiselle  de  la  Vallière, 
avait  épousé  le  prince  de  Conti. 
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qu'elles  vous  doivent  leurs  principales  beautez.  Les  grâces  naturelles 
qui  accompagnent  tout  ce  que  vous  faites  se  répandoient  dans  votre 
manière  de  jouer  dès  votre  plus  tendre  enfance,  et  lorsque  j'avois  eu 
l'honneur  de  vous  montrer  quelques  unes  de  ces  pièces ,  vous  mêliez  des 
traits  dans  l'exécution  qui  me  donnoient  de  nouvelles  idées,  et 
qui  m'ont  fait  produire  ce  que  l'on  trouvera  ici  de  plus  agréable.  Tous 
les  maîtres  qui  ont  eu  la  gloire  de  contribuer  à  votre  éducation  ont 
éprouvé  la  même  chose,  et  se  sont  perfectionnez  en  vous  donnant  des 
leçons,  etc.  » 

Au  troisième  feuillet  est  la  préface,  dans  laquelle  on  lit  :  «  Je  n'ay 
mis  des  pièces  dans  ce  recueil  que  sur  quatre  tons,  bien  que  j'en  aye 
composé  sur  tous  les  autres.  J'espère  donner  le  reste  dans  un  second 
livre  (1).  J'y  ay  joint  quelques  airs  de  Monsieur  de  Lully.  Il  faut 
avouer  que  les  ouvrages  de  cet  homme  incomparable  sont  d'un  goût 
fort  supérieur  à  tout  autre,  etc.  »  Sur  le  verso  de  ce  troisième  feuillet 
sont  :  Les  Marques  des  agréments  et  leur  signification. 

Au  quatrième  feuillet  se  trouve  le  privilège,  avec  la  date  de  1689. 
Suit  la  musique  gravée  en  128  pages,  les  chiffres  pairs  sont  seuls  mar- 
qués dans  la  pagination. 

Les  pièces  d'après  Lully  sont  :  l'ouverture  de  Cadmus,  Ritournelle  des 
fées  de  Roland,  un  menuet,  une  chaconne  ^<èPliaèton,  une  courante,  une 
Sarabande  sur  l'air  Dieu  des  enfers,  une  gigue,  l'ouverture  de  la  Mas- 
carade, les  sourdines  ^Armide,  les  Songes  agréables  d'J-fî/s^  air  d'Apol- 
lon du  Triomphe  de  l'amour,  Passacaille  à'Armide,  ouverture  de  Pro- 
serpine,  chaconne  de  Galatèe. 

A  la  page  88  sont  des  variations  sur  les  Folies  d'Espagne  en  vingt- 
deux  couplets  ou  variations  ;  il  y  a  également  le  Tomleau  de  M.  de 
Chamlonnieres ,  puis  les  cinq  fugues  pour  l'orgue.  Le  quatuor  sur  le 
Kyrie  à  trois  sujets  tirés  duplain-cha7itn\  qu'une  page  ;  les  cinq  der- 
nières pages  sont  consacrées  aux  Principes  de  l'accompagnement. 

La  bibliothèque  du  Conservatoire  possède  deux  exemplaires  de  cet 
ouvrage  ;  l'un  est  précédé  d'une  belle  gravure  de  Yermeulen  d'après 
Mignard,  l'Harmonie  assise  sur  le  monde,  entourée  d'anges  qui  jouent 
de  divers  instruments  de  musique. 

Fétis  indique  un  portrait  de  d'Anglebert  par  Mignard,  comme 
précédant  ces  pièces  de  clavecin  ;  notre  collection  de  portraits  renferme 


(1)  Ce  second  livre  n'a  point  paru. 
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celui-ci,  mais  il  est  rarement  avec  les  pièces  de  clavecin  ;  on  avait  alors 
l'habitude  de  joindre  à  ces  sortes  de  publications  une  gravure,  ayant 
quelque  rapport  avec  la  musique,  et  ce  portrait  par  Mignard ,  pas  plus 
que  la  gravure  que  j'ai  décrite,  n'ont  été  faits  pour  cet  ouvrage,  leur 
dimension  l'indique  suffisamment. 

La  notice  de  Fétis  sur  le  claveciniste  d'Anglebert  donne  peu  de 
renseignements.  Je  dois  les  suivants  à'  M.  Thoinan ,  qui  les  a  extraits 
des  registres  de  la  maison  du  Eoi  :  «  Jean  Henry  Danglebert  naquit  en 
1628.  Il  fut  claveciniste-organiste  du  duc  d'Orléans  vers  1661,  puis 
claveciniste-joueur-d'épinette  du  Eoi  vers  la  même  date  (au  plus 
tard  1662).  Il  mourut  le  23  avril  1691,  âgé  de  63  ans  (1).  Dan- 
glebert ou  D'Anglebert  paraît  avoir  été  très  lié  avec  Lully,  qui  fut  le 
parrain  de  son  fils  aîné  ;  cela  explique  également  le  grand  nombre  de 
pièces  de  clavecin  qu'il  composa  sur  des  thèmes  d'opéras  de  Lully. 

Balbastre  (Claude). 

Pièces  de  clavecin  avec  deux  fugues  pour  V orgue  par  le  sieur 
Balbastre,  organiste  de  la  cathédrale  de  Dijon.  L'an  1748. 

In-fol. 

Ce  recueil  manuscrit  contient  dix-sept  pièces  pour  le  clavecin  et 
deux  fugues,  ou  plutôt  deux  sonates  en  imitations.  Ce  sont  très  proba- 
blement les  premières  compositions  de  Balbastre,  leur  date  l'indique 
suffisamment,  l'auteur  étant  né  à  Dijon  en  1729.  Elles  n'ont  pas  été 
imprimées.  Dans  le  même  volume  on  trouve  encore  des  Pièces  de  cla- 
vecin de  différents  auteurs  :  Lecler,  Mondonville,  Rameau,  Couperin. 

Pièces  de  clavecin,  premier  livre,  dédié  à  Madame  de  Caze, 
trésorier  e  générale  des  postes  et  relais  de  France,  et  fermière 
générale,  par  M.  Balbastre,  organiste  de  V  église  paroissiale 
de  St'Roch,  du  concert  spirituel  et  maître  de  clavecin  de 
Vabbaïe  ro'ialle  de  Panthemont, 


(1)  Parmi  les  enfants  du  grand  claveciniste  il  y  en  eut  deux  qui  embrassèrent  la 
carrière  musicale  :  Jean -Baptiste-Henry  Danglebert  (filleul  de  Lully),  né  le  5  sep- 
tembre 1661,  nommé  à  la  survivance  de  son  père  dans  la  maison  du  roi  le  9  mars, 
1574,  il  mourut  en  1735.  —  Jean-Henri  Danglebert,  né  en  1667,  fut  aussi  claveci- 
niste ; -ïl  est  mort  en  1747. 

28 
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A  Paris j  chez  V auteur ,  'place  Vendôme  chez  M.  de  Caze, fermier 
général,  et  à  Basques  rue  d'Argenteuil,  dans  la  maison  neuve 
de  St-Roch;  1759.  Titre  et  29  pages  gravées. 

Grand  in-fol. 

Exemplaire  aux  armes  de  Louis  XV. 

Deux  doubles,  dont  l'un,  quoique  tiré  sur  les  mêmes  planches,  ne 
porte  pas  la  date. 

Recueil  de  Noels ,  formamt  quatre  suittes,  avec  des  variations 
pour  le  clavecin  et  le  forte  piano,  dédié  à  madame  la  du- 
chesse de  Choiseul,  par  M.  Balbastke,  organiste  de  la  métro- 
pole de  Paris,  de  l'église  paroissiale  de  St-Roch,  du  con- 
cert spirituel,  et  maître  de  clavecin  de  V abbaye  roiale  de 
Panthemont,  etc. 

A  Paris,  chez  V auteur,  rue  d' Argent euil,  passage  de  St-Roch. 

In-4°  oblong,  sans  date,  37  pages  gravées. 

Dans  l'épitre  dédicatoire  on  lit  :  ce  Madame,  c'est  par  vos  ordres  que 
j'ai  varié, pour  le  clavecin  des  Noëls  depuis  longtemps  consacrés  par 
les  suffrages  du  public,  »  etc. 

L'auteur  a  eu  soin  d'écrire  en  tête  de  chaque  morceau  le  premier 
vers  de  ces  anciens  noëls,  qui  alors  étaient  dans  la  mémoire  de  tout  le 
monde. 

Sonates  en  quatuor  pour  le  clavecin  ou  le  forte  piano,  avec 
accompagnement  de  deux  violons^  une  basse  et  deux  cors  ad  li- 
bitum, dédiées  à  mademoiselle  de  Lamoignon,  par  M.  Bal- 
bastke, organiste  de  Monsieur,  frère  du  Roi,  de  la  métropole 
de  Paris  et  de  l* église  paroissiale  de  St-Roch,  maître  de  cla- 
vecin de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  de  Chartres,  et  des  abbayes 
royales  de  Panthemont  et  de  N.-D.  aux  Bois.  Œuvre  III. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  d' Argenteuil,p)assage  St-Roch, 

Dédicace  :  «  Mademoiselle,  je  vous  offre  un  hommage  que  je  dois  à 
vos  talents  ;  je  les  ai  formés  et  je  les  ai  vu  naître  ;  quatre  ans  ont  suffi 
pour  vos  progrès  ;  une  marche  plus  lente  est  rarement  celle  de  la  na- 
ture, etc.  » 

Grand  in-4"  oblong  de  27  pages  gravées. 
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Benda  (Georges). 

Sei  sonate  per  il  cembalo  solo,  composte  da  Giorgia  Benda, 
maestro  di  Capella  di  sua  altezza  serenissima  il  Duca  di 
Gotha,  ed  Altenburgo. 

Stampata  da  Giorgio  Ludovico  Winter,  a  Berlino;  1757.  Aile 
spese  delV  autore. 

In-4"  oblong  imprimé,  de  34  pages. 

M.  Farrenc  a  reproduit  ces  sonates  dans  son  Trésor  des  pianistes. 
Après  les  pièces  de  Marpurg,  ces  sonates  peuvent  être  comptées  parmi 
les  premières  impressions  d'après  le  procédé  typographique  de  Breit- 
kopf. 

Boy  vin  (Jacques). 

Premier  livre  d^orgue,  contenant  les  huit  tons  à  l'usage  ordi- 
naire de  l'église,  composé  par  J.  Boyvin,  organiste  de  V église 
cathédralle  Nostre-Dame  de  Rouen, 

Paris,  Pallard;  1700. 

In-4"  oblong  de  110  pages. 

Une  jolie  petite  gravure  se  trouve  à  l'un  des  coins  du  titre,  un  or- 
ganiste touchant  de  son  instrument. 

Les  pièces  d'orgue  sont  p.récédées  de  quatre  pages  d'instructions  pour 
le  mélange  des  jeux  de  l'orgue,  les  mouvements,  les  agréments  et  le  tou- 
cher. 

Nous  avons  également  de  ce  musicien,  en  copie  :  Principes  de  Vac- 
compagnement  pour  l'orgue  et  le  clavecin,  avec  une  explication  facile  des 
principales  règles  de  ta  composition ,  par  M.  Boivin^  organiste  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Notre-Dame  de  Eouen. 

Cardonne  (Philibert). 

Premier  livre  de  sonates  pour  le  clavecin,  avec  accompagnement 

de  violon  obligé,  dédié  à  Madame  la  Dauphine,  Œuvre  IIL 
A  Paris,  aux  adresses  ordinaires;  1765. 

In-fol.  de  37  pages  gravées. 

Aux  armes  de  Madame  Victoire  de  France,  fille  de  Louis  XV, 
Fétis  ne  mentionne  pas  ces  sonates  de  Cardonne,  ni  : 
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Premier  recueil  d'ariettes  avec  accompagnement  de  deux  violons 
et  une  basse,  dédié  à  Madame  la  Dauphine.  Œuvre  II. 

A  Paris,  chez  M,  Lemenu,  marchand  de  musique  de  Madame  la 
Dauphine, 

In-fol.  gravé  de  59  pages. 

On  voit,  par  les  épitres  dédicatoires  de  ces  deux  ou"\Tages,  que  Ma- 
dame, la  Dauphine  était  la  bienfaitrice  de  Cardonne  et  de  sa  famille. 

Gastâldi  (Bellerophon). 

Capricci  a  due  stromenti ,  cio  e  tiorba  e  tiorbino,  e  per sonar 
solo  varie  sorte  diballi  e  fantasticarie 

SETNOFORELLEB 
TABEDUAL. 

Il  faut  lire  ces  mots  à  l'envers  :  Laudebat  Bellerofontes. 

Petit,  in-fol.,  sans  date. 

Fétis  n'a  pas  de  renseignements  sur  ce  luthiste-compositeur,  dont  il 
ne  mentionne  qu'un  recueil  de  madrigaux  publié  à  Yenise  en  1623. 
D'après  cela  il  l'intitule  musicien  vénitien. 

Castaldi,  fils  de  Francesco  Castaldi  de  Modène  et  de  Marzia  Eossé 
de  Terni,  est  né  à  Modène  en  1581.  C'était  un  original,  tant  soit  peu 
bohème.  Au  reste,  sa  bizarrerie  paraît  avoir  été  un  don  de  famille  ;  ainsi 
ses  sœurs  s'appelaient  Arpalice,  Areta,  Artem,ia  et  Axiotea,  ses  frères 
Sésostris  et  Oromedonte ;  le  luthiste  portant  le  nom  de  Bellerofonte , 
la  collection  de  noms  originaux  paraît  complète  (1).  Les  capricci  que 
nous  cataloguons  ont  un  titre  assez  bizarre  :  ce  sont  des  satyres  des 
deux  sexes  et  des  amours  (assez  laids  d'ailleurs)  qui  jouent  de  divers 
instruments,  luth,  viole,  flûte  douce,  etc.,  ces  figures  sont  de  curieux 
renseignements. 

Le  second  feuillet  contient  (au  recto)  la  table  des  morceaux,  et  au 
verso  le  portrait  de  Castaldi,  gravé  à  l'eau  forte  ainsi  que  tout  le  volume. 
Sur  le  feuillet  suivant  on  lit  des  vers  del  signor  cavalière  Fulvio  Testi 
al  autore,  et  en  regard  :  Risposta  del  autore.  Ce  n'est  même  que  par  les 
vers  de  Testi  que  nous  avons  pu  connaître  le  nom  de  l'auteur,  nom  qui 
ne  paraît  dans  tout  le  volume,  y  compris  le  titre,  que  là. 

(1)  Ces  renseignements  se  trouvent  dans  une  notice  deLuîgi  Francesco  Vàldrighi  : 
Annotazionihibliograjlche  intorno Bellerofonte  Castaldi ^  etc.  Modena,  1880. 


Pl.  VII. 


Castaldi  Bellérophon,  d'après  le  portrait  gravé  dans  les  Cajjricci  a  dite  stromenti. 


^ 
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Sur  le  recto  du  troisième  feuillet ,  nouvelle  gravure  :  un  professeur 
(sans  doute  Castaldi)  donnant  une  leçon  de  luth  à  un  seigneur  accom- 
pagné de  son  page. 

Suivent  les  pièces  à  jouer,  depuis  la  page  quatre  jusqu'à  la  soixante- 
douzième. 

Il  est  hors  de  doute  que  ce  volume  a  été  publié  à  Modène,  car  on 
lit  à  la  fin  de  la  table  des  morceaux  :  In  Modona,  pressa  Vautor  me- 
desimo. 

Voici  un  aperçu  de  la  table  :  Gapricio  di  lattaglia  a  due  stromenti 
(tiorba  a  tiorbino  al  ottava)  ;  c'est  un  morceau  très  développé ,  il  a 
sept  pages.  —  Capricm  detto  Hermafrodito.  —  Cap'iccio  detto  Bischiz- 
zoso.  —  Autres  caprices  s'appelant  :  Spagnolino.  —  Mascherina  can- 
zone.  —  Quagliottd  canzone.  —  Capriccio  detto  Cerimonioso.  Capriccio 
detto  Svegliatoio,  —  Capriccio  detto  Ghiaccherino,  petit  bavard. 

Après  la  page  28,  nouveau  titre  gravé,  avec  des  personnages  et  des 
instruments  :  tiorta  sola. 

Cette  seconde  partie  pour  théorbe  seul,  renferme  principalement 
des  courantes  et  des  gagliardes.  Il  y  a  même  des  pièces  chantées,  avec 
des  paroles  italiennes  et  une  basse,  en  notation  ordinaire,  en  dessous 
se  trouve  l'accompagnement  pour  le  théorbre,  ces  pièces  sont  au  nom- 
bre de  six.  Les  quatorze  morceaux  qui  terminent  le  recueil  ont  pour  ti- 
tre :  Le  Sonate  che  seguono  sono  forastiere  in  habito  fiorbesco. 

On  ne  sait  pas  la  date  de  la  mort  de  Castaldi,  mais  en  1649  il  vi- 
vait encore. 

De  Ghambonnières  (1). 

Les  pièces  de  Clavessin  de  Monsieur  de  Chambonnières. 
Se  vendent  à  Paris,  chez  Jollain,  rue  St- Jacques,  à  la  Ville  de 
Cologne,  avec  privilège  du  Roy  ;  1670. 

Livre  premier. 

Le  titre  est  dans  un  cartouche  que  soutiennent  deux  anges  ;  au  bas, 
deux  clavecins.  Jollain  scuïpsit. 

La  dédicace  est  à  Madame  la  duchesse  d'Anguien.  Le  claveciniste 


(1)  Voici  le  nom  que  lui  donne  M.  Farrenc  dans  le  Trésor  des  pianistes  :  Jacques 
Champion  de  Chambonnières,  sieur  de  la  Chaptelle.  Il  avait  épousé  M"*^  de  Chambon- 
nières. 
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célèbre  termine  ainsi  son  épitre  :  «  Madame,  puisque  les  Dieux  avec 
lesquels  vous  avez  tant  de  rapport  souffrent  l'encens  des  moindres 
personnes  comme  celui  des  Roys,  j'espère  qu'en  les  imitant  vous 
excuserés  ma  témérité,  et  considerérés  >§eulement  mon  zèle  et  la  passion 
avec  laquelle  je  suis,  etc.  » 

Cette  dédicace  est  suivie  de  deux  épitres  latines  de  Santeuil,  une 
autre  en  français  de  C.  Sanguin,  et  enfin  le  quatrain  suivant  : 

Illustre  Chambonier,  dont  les  mains  sans  pareilles 
Semblent  enlever  l'âme  par  des  tons  si  divers  : 
A  quoi  te  peut  servir  la  louange  et  nos  vers, 
Puisque  tout  l'univers  admire  tes  merveilles  ! 

* 

On  a  le  droit  de  supposer  que  M.  Quesnel  l'auteur  des  vers  qui  pré- 
cèdent était  meilleur  bibliothécaire  que  poète.  Suit  le  privilège,  et 
enfin  une  préface  où .  Chambonnières  dit  qu'il  ne  publie  ces  pièces" 
«  que  parce  qu'on  fait  commerce  de  ses  manuscrits  dans  presque  toutes 
villes  du  monde,  où  l'on  a  la  connaissance  du  clavessin.  y> 

Voici  la  démonstration  de  ses  notes  d'agrément  : 


0 


à 


I^ 


à 


CADENCE, 


PINCEMENT.        PORT  DE  VOIX, 


é 


j===rfj 


\f=^ 


-rsj- 


DOUBLE  CADENCE.         COULE 


HARPEGEMENT. 


'J'umiii'^";"^^'j^ 


ft  Ces  préliminaires  sont  suivis  de  62  pages  de  musique  gravée  ; 
observons  toutefois  que  les  pages  18,  46  et  50  sont  en  blanc,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'y  a  que  les  portées. 
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L'ensemble  de  ces  pièces  peut  se  résumer  par  :  Courantes,  Sara- 
landes,  Gaillardes,  Allemandes,  Gigues,  Il  y  en  a  une  intitulée 
Courante  de  Madame. 

Le  titre  du  livre  second,  dont  le  libellé  est  le  même  que  celui  du 
premier  livre,  a  un  joli  entourage,  gravé  également  par  JoUain.  Il 
contient  61  pages  de  musique,  dans  le  même  genre  que  les  pièces  du 
premier  livre  ;  les  pages  42  et  48  sont  en  blanc. 

Ce  deuxième  livre  n'a  point  de  date  ;  il  est  probable  qu'à  la  mort 
de  Chambonnières  il  était  entre  les  mains  du  graveur,  et  que  l'auteur 
n'étant  plus,  on  ne  pouvait  guère  y  mettre  autre  chose  que  le  titre. 
Cette  supposition  est  d'autant  plus  acceptable,  qu'on  place  générale- 
ment la  mort  de  Chambonnières  peu  de  temps  après  la  publication 
du  premier  livre,  Fétis  l'inscrit  dans  la  même  année. 

Notre  exemplaire  est  celui  de  M.  Farrenc. 

En  double,  un  exemplaire  du  premier  livre, 

Corrette  (Michel). 

Cet  artiste  a  publié  une  assez  grande  quantité  d'œuvres,  des  mé- 
thodes surtout  ;  on  trouvera  ici  l'énumération  de  celles  que  possède 
le  Conservatoire  ;  nous  avons  tâché  de  les  classer  par  date,  ce  qui  n'est 
pas  très  facile,  plusieurs  de  ces  ouvrages  n'en  ayant  pas  ;  Fétis  était 
loin  de  les  connaître  tous. 

Premier  livre  d'orgue,  contenant  quatre  magnifiât,  à  l'usage  des 
dames  religieuses  et  utile  à  ceux  qui  touchent  de  cet  instru- 
ment, composé  par  Monsieur  Corrette  ,  organiste  de  Monsei- 
gneur le  grand  prieur  de  France,  Œuvre  X  VI. 

In-4°  oblong,  1737. 
Paris,  M"®  Castagnery  (1). 

Un  joli  frontispice  gravé,  trois  feuillets  préliminaires  et  35  pages  de 
musique  gravée. 

IP  livre  de  pièces  d'orgue,  contenant  le  cinquième,  sixième,  septième 
et  huitième  ton,  ce  qui  compose  avec  le  premier  livre  les  huit  tons  de 
Véglise,  à  Tusage,  etc.  On  trouve  dans  le  premier  livre  la  manière  de 
mélanger  les  jeux,  par  M.  Corrette,  chevalier  de  Tordre  du  Christ, 

(1)  Avant  d'être  chez  M^^^  Castagnery,  cet  ouvrage  était  en  vente  chez  l'auteur, 
rue  d'Orléans,  quartier  Saint-Honoré  et  chez  Le  Clerc,  rue  du  Roule. 
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Œuvre  XXVI,  chez  fauteur,  chez  M^^  Boivin,  etc.  (sans  date),  43  pa- 
ges, la  44®  en  blanc. 

IIP  livre  d'orgue  de  M.  Coreette,  contenant  les  messes  et  les  hymnes 
de  V église,  pour  toucher  en  Trio  sur  la  trompette  du  grand  orgue,  avec  le 
Fleurti  (1)  sur  le  plein-jeu  du  positif,  et  plusieurs  des  mêmes  Plein-chants 
accomodèsen  quatuor  pour  toucher  sur  le  grand  plein  jeu  avec  les  Pedaïles^ 
Plus  des  fugues  faciles  pour  cli^aque  hymne  de  H  année,  une  suitte  du 
premier  ton,  une  Offertoire,  les  Antiennes  de  la  Vierge,  avec  des  'petites 
pièces  et  le  Te  Deum  en  plein  chants. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Mojitorgueil,  près  la  comédie  italienne,  à 
la  Croix  d'or  {jL),  Et  aux  adresses  ordinaires. 

Sans  date.  58  pages. 

Joli  frontispice  par  Guérard  le  fils. 

< 
IJ École  â!  Orphée,  Méthode  pour  apprendre  facilement  à  jouer 
du  violon  j  dans  le  goût  français  et  italien;  avec  les  principes 
de  musique  et  beaucoup  de  leçons  à  1  et  2  violons;  ouvrage 
utile  aux  commençants  et  à  ceux  qui  veulent  parvenir  à  l'exé- 
cution des  sonates  j  concerts ,  pièces  par  accords  et  pièces  à  cor- 
des ravallées  (3),  composée  par  M.  Corrette.  Œuvre  XVIII, 
A  Paris,  chez  V auteur,  rue  d  Orléans,  etc.;  1738. 

In-folio  de  43  pages. 

Pour  frontispice,  un  violoniste,  gravé  par  J.  P.  Le  Bas,  graveur 
du  Roy,  et  d'après  notre  opinion,  le  portrait  de  Corrette,  ce  que  les 
vers  qui  se  trouvent  au-dessous,  ne  semblent  pas  démentir  : 

Toy  qui  du  pouvoir  harmonique 

Veux  faire  un  jour  sentir  les  merveilleux  effets, 

D'une  docte  et  simple  practique 

Puise  icy  les  premiers  secrets. 

A  la  page  3  on  lit  cette  Régie  générale  :  «  Pour  le  violon  et  tous  les 

(1)  Au  dix -huitième  siècle  on  appelait  ^ewriis,  les  variantes  et  autres  ornements 
de  mauvais  goût,  que  la  plupart  des  organistes  ajoutaient  à  leurs  transcriptions 
et  accompagnements  du  plain-chant. 

(2)  On  remarquera  que  l'auteur  s'est  établi  éditeur. 

(3)  Cordes  ravallées,  cordes  baissées,  où  l'on  se  sert  par  exemple  de  l'accord  sui- 
vant :  sol,  re,  la,  re,  ou  bien  fa,  ut,  la,  mi. 
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instruments,  la  mesure  se  bat  du  pied,  et  toujours  sur  la  notte  qui 
suit  la  barre.  » 

A  la  fin  il  y  a  une  table  explicative  des  termes  italiens  ;  nous 
citerons  :  ce  enliarmonico  veut  dire  enharmonique ,  c'est  un  des  trois 
genres  de  la  musique,  l'usage  en  est  perdu.  Zampogna  veut  dire 
musette  ou  viele.  y> 


L'art  de  se  perfectionner  dans  le  violon,  où  Von  donne  à  étu- 
dier des  leçons  sur  toutes  les  positions  des  quatre  cordes  du 
violon  et  les  différents  coups  d'archet.  Ces  leçons,  oh  les  doigts 
sont  marqués  dans  les  endroits  difficiles,  sont  tirées  des  so- 
nates et  concerto  des  nfieilleurs  auteurs  italiens  et  aile- 
maiids,  etc,  avec  des  préludes  sur  chaque  ton,  des  points 
d'orgues,  des  tours  de  forces,  des  menuets  et  caprices  avec 
des  variations  et  la  basse. 

Cet  ouvrage  fait  la  suite  de  l'École  d' Orphée,  méthode  pour  le 
violon j  par  M.  Corrette^  chevalier  de  l'ordre  de  Christe, 

A  Paris,  if '^°  Castagneri» 

In-folio  de  91  pages  (sans  date). 

Frontispice  de  Du  val  :  un  jeune  violoniste  s'exerçant  sur  son  ins- 
trument. Au-dessous,  huit  versiculets  qui  n'ajoutent  rien  à  l'intérêt 
de  la  méthode. 

Les  violonistes  auxquels  Corrette  a  emprunté  des  traits  ou  des 
pièces  entières,  sont  :  Abaco,  Albinoni,  Birckens,  Castrucci,  P.  Conti, 
Corelli,  Desjardins,  Facco,  Geminiani,  Laurenti,  Maurini,  Meck, 
Ottoni,  Rasetti,  Saccia,  Somis^  Tartini,  Tessarini,  Valentini,  Yera- 
cini,  Yivaldi,  Zani,  Zarht,  Zuccari,  Haendel,  Locatelli,  Nozeman, 
Chinzer,  Kenis. 

L'avis  final  est  des  plus  curieux  : 

«  Ceux  qui  trouveront  des  leçons  trop  difficiles,  peuvent  mettre 
sur  le  numéro  de  la  page  à  la  Loterie  royale,  jusqu'à  ce  que  la  leçon 
soit  sçue,  par  ce  moyen  ils  gagneront  des  deux  côtés.  » 

* 

Méthode  théorique  et  pratique  pour  apprendre  en  peu  de  temps 
le  violoncelle  dans  sa  perfection.  Ensemble  des  principes  de 
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musique  avec  des  leçons  à  1  et  2  violoncelles;  la  division  de  la 
corde  pour  placer,  si  Von  veut,  dans  les  commencemensj  des 
lignes  traver salles  sur  le  manche  du  violoncelle;  plus  une 
petite  méthode  particulière  pour  ceux  qui  jouent  de  la  viole,  et 
qui  veullent  jouer  du  violoncelle,  composée  par  Michel  Cor- 
RETTE.  XXIV^  ouvrage, 
Paris,  chez  l'auteur,  rue  St- Honoré,  etc,  A  Lyon,  chez  M.  de 
Brotonne;  1741. 

In-fol.  de  46  pages. 

Avec  un  frontispice  de  Flipart  l'aîné,  représentant  un  jeune  vio- 
loncelliste ;  il  est  assis  sur  un  rocher,   au  milieu  d'un  site  agreste. 

La  préface  contient  des  notes  intéressantes  pour  l'histoire  du  vio 
loncelle,  et  la  dernière  page  renseigne  sur  le  jeu  de  cet  instrument  à 
l'orchestre. 


Méthodes  pour  apprendre  à  jouer  de  la  contre-basse  à  S,  à  4  et 
à  5  cordes,  de  la  quinte  ou  alto,  et  de  la  viole  d  Orphée,  nouvel 
instrument  ajusté  sur  l'ancienne  viole,  utile  au  concert  pour 
accompagner  la  voix  et  pour  jouer  des  sonates,  avec  des  leçons 
et  des  sonates  pour  ces  trois  instruments,  par  M.  Corrette, 
chevalier  de  l'ordre  de  Christ, 

Paris,  aux  adresses  ordinaires, 

In-fol.  de  46  pages,  sans  date. 

Sans  frontispice,  mais  avec  une  planche,  représentant  l'alto  des 
Italiens  et  une  contrebasse  à  quatre  cordes  (mi,  la,  rè,  sol).  Les  quatre 
pages  de  préface  renferment  d'utiles  renseignements  sur  l'histoire  de 
la  contrebasse  et  sur  son  introduction  à  l'orchestre.  Quant  à  son  nouvel 
instrument,  l'auteur  dit  :  c<  Les  dames,  en  jouant  de  notre  viole  d'Or- 
phée, n'en  paraîtront  que  plus  aimables,  l'attitude  en  étant  aussi 
avantageuse  que  celle  du  clavecin.  » 

Le  Maître  de  Clavecin  pour  l'accompagnement,  méthode  théo- 
rique et  pratique  qui  conduit  en  très  peu  de  temps  à  accom- 
pagner à  livre  ouvert,  avec  des  leçons  chantantes,  oh  les  ac- 
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cords  sont  notés  ,  pour  faciliter  V  étude  des  ccmmençans.  Ou- 
vrage utile  cl  ceux  qui  veulent  parvenir  à  l'excelence  de  la 
composition^  le  tout  selon  la  règle  de  l'octave  et  de  la  basse 
fondamentale  j  par  Michel  Corrette. 
A  Paris,  chez  l' auteur ,  à  Ventrée  de  la  rue  Montorgiieil,  à  la 
Croix  d' argent j  etc.;  1753. 

In-fol.  Trois  pages  de  préface,  et  90  pages  gravées. 

Frontispice  d'Aveline  :  une  dame  au  clavecin  et  un  jouvenceau 
qui  l'accompagne  sur  le  violon. 

Ce  volume  est,  à  proprement  parler,  un  traité  d'harmonie  appliqué 
au  clavecin.  A  la  fin,  il  y  a  un  tableau  explicatif  des  termes  italiens, 
où  l'auteur  parle  plus  longuement  de  la  zampogna  que  dans  son 
École  d'Orphée. 

Les  dix  dernières  pages  contiennent  des  choses  fort  intéressantes 
sur  la  musique  et  les  musiciens.  (Deux  exemplaires.) 


Méthode  pour  apprendre  à  jouer  de  la  vielle,  par  Corrette. 
Nouvelle  édition  ;  Paris,  David, 

In-foL,  sans  date,  24  pages. 
(Deux  exemplaires.) 

En  dehors  des  méthodes,  les  œuvres  de  Corrette  sont  nombreuses, 
ainsi  qu'on  va  voir,  encore  nous  ne  possédons  pas  tout  : 

1.  Epithalame  à  l'occasion  du  mariage  de  Monseigneur  le  comte 
de  la  Marche  avec  Mademoiselle  d'Est,  Princesse  de  Modène, 
mis  en  musique  par  Michel  Corrette,  organiste  de  S.  A,  S. 
Monseigneur  le  prince  de  Conti,  en  son  église  du  Temple. 

A  Paris,  17 69. 

Partition  in-fol.  man.  de  76  pages. 

2.  Laudate  Dominum  de  cœlis,  psaume  148,  motet  à  grand 
chœur,  arrangé  dans  le  Concerto  du  Printems  de  Vivaldi,  par 
M.  Corrette. 

Paris,  aux  adresses  ordinaires, 

In-fol.  gravé. 
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3.  Malbrough,  ariette  nouvelle  à  voix  seule,  avec  des  solo  pour  le 
clavecin,  le  forte-piano  ou  la  harpe,  qui  peuvent  également 
se  jouer  sur  le  violon,  par  M.  Corrette. 

Sans  date.  In-fol.  gravé  de  six  pages. 

4.  Premier  concerto  spirituel  en  No'éls,  pour  une  Jlûte  et  deux 
violons  avec  la  basse  continue,  par  M.  Corrette. 

Paris,  chez  l'auteur,  rue  St-Honoré, 

5.  Six  concerto  pour  les  Jlûtes,  violons,  hautbois,  avec  la  basse 
chiffrée  pour  le  clavecin, 

Paris,  {Œuvre  III.) 

5  bis.  Six  concerto i  ibid.  (Œuvre  7F.) 

6.  Sonates  pour  la  flûte  ou  violon,  avec  la  basse  continue,  com- 
posée pour  le  violon  de  Chelle  (sic)  ou  basson,  par  Michel 
Corrette.  {Œuvre  XIII.) 

Chez  l'auteur,  rue  d' Orléans,  au  Cheval  d'or, 

30  pages  gravées,  in-fol. 

7.  Premier  livre  de  pièces  pour  le  clavecin,  composé  par  M.  Cor- 
rette. {Œuvre  XII,) 

In-fol.  gravé  de  27  pages. 

A  la  fin,  (c  explication  des  notes  d'agrément  et  doigtés  pour  les  pas- 
sages difficiles.  » 

8.  Sonates  p)Our  le  clavecin,  avec  un  accompagnement  de  violon, 
dédiées  à  Monseigneur  le  chevalier  d' Orléans,  grand  prieur  de 
France,  général  des  galères,  grand  d' Espagne ,  lieutenant  gé- 
néral es  mers  du  Levant,  comj)osées  par  M.  Corrette. 
{Opéra  XXV,) 

Les  pièces  se  peuvent  jouer  sur  le  clavecin  seul, 

9.  Divertissemens  pour  le  clavecin,  ou  le  forte-piamo,  contenant 
les  échos  de  Boston  et  la  victoire  d'un  combat  naval,  remportée 
par  une  frégate  contre  plusieurs  corsaires  réunis.  Dans  ce 
combat,  on  exprime  par  l'harmonie  le  bruit  des  armes,  du 
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canon,  les  cris  des  blesses,  les  plaintes  des  prisonniers,  mis  à 
fond  de  cale,  et  l'allégresse  des  vainqueurs,  célébrée  par  une 
fête  marine,  dédiés  à  S,  A,  royale  Monseigneur  le  duc  d'^An- 
goulême,  grand  prieur  de  France,  composés  par  son  très  hum- 
ble, très  respectueux,  obéissant  serviteur  Michel  Coerette, 
chevalier  de  l'ordre  de  Christ,  organiste  de  S.  Altesse  royale» 
Paris, 

In-fol.  de  16  pages,  et  un  frontispice  à  mi-page  du  titre,  repré- 
sentant un  combat  naval. 

10.  Les  Amusemens  du  Parnasse,  brunettes,  et  les  plus  jolis 
airs  à  la  mode  avec  des  variations  pour  le  clavecin,  par 
M.  CoRRETTE,  organiste  des  R.  R.  P.  P,  Jésuites  de  la  rue  St- 
Antoine. 

Paris,  chez  l'auteur^  rue  Beaurepert  (sic). 

In-4'^  obi. 

Dans  le  même  volume  : 

Nouveau  livre  de  Nocls  avec  un  carillon  pour  le  clavecin  ou 
l'orgue,  par  M.  Coerette,  organiste  des  R.  R,  P,  P.  Jésuites 
de  la  rue  St-Aîitoine. 

Frontispice  de  J.  Kenon.  In-4''  oblong  de  51  pages. 

10  bis.  IIP  Livre  des  amusemens  du  Parnasse,  contenant  les 
belles  ariettes  italiennes  qui  ont  été  chantées  au  concert  spiri- 
tuel et  à  V opéra  italien,  mises  en  pièces  de  clavecin  par  Michel 

CORRETTE. 

Paris,  chez  V auteur,  rue  MontorgueiL 
In-4°  oblong  de  28  pages,  avec  frontispice. 

11.  Sonatilles  solo  pour  la  flûte  traversière  ou  violon  avec  la 
basse,  composées  par  M.  Corrette.  Œuvre  XIX» 

In-fol.  de  26  pages  ;  la  dernière  renferme  un  renseignement  utile 
et  intéressant,  c'est  le  catalogue  clés  œuvres  de  M.  Corrette. 

12.  Pièces  de  feu  M.    Gaspard  Corrette  de  Delft  (1),  mises 

(1)  Cette  famille  était  donc  d'origine  hollandaise. 
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pour  deux  muzettes  ou  deux  vielles j par  M.  Michel  Coerette. 
Première  suite. 
Paris,  Boivin. 

In-fol.  de  6  pages. 

13.  Les  Récréations  du  Berger  fortuné ,  2®  concerto  pour  la  mu- 
sette j  viele,  flûte  traversière,  violon,  flûte  à  bec,  hautbois,  par- 
dessus de  viole,  avec  la  basse  chiffrée,  composées  par  M.  CoR- 

RETTE. 

Le  titre  veut  dire  que  ce  morceau,  la  partie  solo,  peut  être  joué  par 
tous  ces  divers  instruments  ;  cette  partie  solo  est  intitulée  zampogna 
0  flauto  1°,  l'accompagnement  est  de  deux  violons  et  basse  continue. 

Paris.  In-fol. 

14.  Six  concerti  a  sei  strumenti,  cimbalo  ô  organo  obligati,  tre  vio- 
lini,  flauto,  alto  viola  e  violoncello,  da  Michèle  Corrette, 
organista  dei  gran  Giesuiti,  Opéra  XXVI, 

A  Pa?ns,  chez  l'auteur,  rue  Montorgueil,  à  la  Ci^oix  d'argent, 

In-fol. 

Enfin,  pour  terminer,  il  reste  à  enregistrer  une  grande  suite  de 
concertos  comiques  : 

l^  Le  Mirliton,  pour  trois  flûtes  ou  violons  avec  la  basse  continue, 
ouvrage  utile  aux  mélancoliques.  Paris,  chez  Fauteur,  rue  St-Ho- 
noré.  —  2^  L' Allure,  ipovir  les  mêmes  instruments,  exécuté  pour 
la  première  fois  à  l' Opéra-  Comique,  le  troisième  octobre  1 732.  — 
3°  Margoton,  pour  trois  musettes  et  basse  continue,  ouvrage 
récréatif.  —  4*^  Le  Quadrille,  par  3  flûtes  on  violons  avec  la 
basse.  —  6°  Le  Plaisir  des  dames,  flûtes,  hautbois  et  basse  con- 
tinue. —  7^  La  servante  au  bon  tabac,  va^iaiQ^  instruments,  ^xé- 
cutépour  la  première  fois  à  V  Opéra-  Comique,  leV^  octobre  1 733. 
—  8°  Biron,  flûtes,  violons,  hautbois  et  basse  continue  :  dancé 
à  V  Opéra-  Comique  le  16  mars  1 734,  composé  par  M.  Coerette^ 
grand  maître  des  Chevaliers  du  pivois.  Paris,  chez  l'auteur, 
rue  des  Boucheries.  —  9^  Les  Tricotets.  —  10^  Ma  mie  Margo, 
pour  flûte,  hautbois,  musette  ou  viele,  2  violons  et  basse.  — 
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IP  La  tante  Tourelourette  et  le  Plaisir  cVctre  avec  vous; 
mêmes  instruments.  — -12^  La  Découjmre^  pour  flûte,  haut- 
bois, violon,  musette,  viele,  pardessus  de  viole  et  basse  con- 
tinue. —  13°  La  béquille  du  père  Barnaba;  mêmes  instru- 
ments. —  14°  La  Choisy,  pour  cor  de  chasse,  musette, 
viole,  flûte,  violon  et  basse.  —  14°  V'ià  cque  c'est  qu'  d'aller 
aux  bois,  pour  3  violons  et  basse.  —  17°  Les  Pantins.  — 
19°  La  Turque  et  la  Coîifession.  — 20°  Nous  nous  marirons 
dimanche.  —  21°  Les  Amours  de  Thérèse  avec  Colin. 

Je  trouve  une  note  manuscrite  d'Adrien  de  La  Fage,  où  il  dit  : 
((  Michel  Corrette  est  auteur  et  éditeur  du  Recueil  de  trois  cens 
fables,  mises  en  musique  dans  le  goût  de  M.  de  La  Fontaine,  notées 
sur  des  airs  connus,  vaudevilles,  menuets,  rondeaux  et  autres.  En  six 
livres  ;  à  Liège,  chez  Desoër.  J'en  ai  vu  un  exemplaire  avec  cette  ins- 
cription :  Offert  à  V aimable  Maillard^  actrice  de  V  Opéra,  par  son 
ancien  maître  Corrette  (avec  paraphe).  » 

Couperin  (François). 

François  Couperin  est  l'aigle  et  l'ancêtre  de  toute  une  génération 
d'artistes  clavecinistes  et  organistes  des  deux  sexes,  qui  ont  vécu  entre 
1630  et  1825. 

Le  grand  Couperin ,  c'était  son  glorieux  surnom,  fut  élève  d'un  or- 
ganiste nommé  Tomelin  (Thomelin)  d'après  Dom  Caffiaux  et  non  To- 
lin  (1).  Il  y  a  eu  plusieurs  Thomelin  organistes  à  Paris,  le  dernier  est 
mort  vers  1820,  organiste  des  Petits-Pères,  d'après  une  note  manuscrite 
de  la  Fage. 

Un  descendant  du  grand  Couperin,  portant  le  nom  de  Gervais  Fran- 
çois, vivait  encore  en  18^3,  Adrien  de  la  Fage  dit  l'avoir  connu  alors, 
Il  avait  une  fille  qui  touchait  de  l'orgue ,  mais  fort  mal.  C'est  en  elle 
que  s'est  éteinte  la  famille  des  Couperin.  M.  Jal,  dans  son  Dictionnaire 
de  HograyMe  et  d'histoire  donne  des  détails  très  étendus  sur  les  Cou- 
perin. Voir  aussi  le  supplément  de  Pougin  à  la  Biographie  des  musi- 
ciens. François  Couperin  eut  son  blason  ;  il  porte  ce  d'azur  à  deux  tri- 


(1)  Dans  le  Livre  commode  des  adresses  de  Paris  pour  1692,  par  A  hraham  duPradelj 
on  lit  Taumelin,  rue  delà  Verrerie., 

29 
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dents  d'argent  passés  en  sautoir,  accosté  de  deux  étoiles  de  mesme, 
et  accompagné  en  chef  d'un  soleil  d'or  et  en  pointe  d'une  lyre  de  mes- 
me. »  On  voit  que  d'Hozier  a  tout  particulièrement  soigné  le  grand 
claveciniste  et  compositeur. 

La  première  publication  de  Couperin  est  restée  inconnue  à  Fétis, 
elle  a  pour  titre  : 

Pièces  de  clavecin  dédiées  à  Madame  Victov^e  de  France,  com- 
posées par  M,  Couperin,  organiste  de  St-  Gervais. 
Paris,  chez  r auteur,  attenant  l'église  de  St-  Gervais, 

Après  le  second  feuillet,  sans  pagination,  et  contenant  l'épitre  dé- 
dicatoire ,  on  trouve  une  page  intitulée  :  Avis.  Couperin  y  dit  que  des 
amis  et  plusieurs  personnes  bien  intentionnées  le  sollicitèrent  depuis 
quelques  années  à  travailler  pour  le  clavecin,  mais  Je  me  refusai  de  me 
rendre  à  leurs  sollicitations.  Puis  un  peu  plus  loin  :  «  cependant  ces 
mêmes  personnes  m'assurant  que  le  public  a  aussi  de  l'indulgence 
pour  les  jeunes  auteurs,  m'ont  aiguillonné  de  façon  à  me  faire  mettre 
la  main  à  l'œuvre.  » 

Non  seulement  nous  possédons  deux  exemplaires  de  ce  recueil  rare, 
mais  l'un  des  deux  est  celui-là  même  qui  a  été  offert  à  Madame  Yic- 
toire  de  France  dont  il  porte  les  armes  ;  la  reliure  est  en  maroquin  rouge 
avec  de  riches  dentelles  en  or  sur  les  plats,  l'exemplaire  est  dans  un 
état  de  conservation  splendide.  Il  y  a  vingt-six  pièces,  dont  les  quatre 
dernières  s'appellent  les  quatre  nations  :  l'italienne,  l'angloise,  l'alle- 
mande, la  françoise. 

Observons  encore  que  le  premier  morceau  du  Recueil  est  intitulé  La 
Victoire. 

L'art  de  toucher  le  clavecin  par  monsieur  Coupekin,  organiste 

du  Roy,  etc.,  dédié  à  Sa  Majesté. 
A  Paris,  chez  l'auteur;  au  coin  de  la  rue  des  Foureufs,  vis-à-vis 

les  carneaux,  et  chez  le  sieur  Foucaut,rue  St-Honoré,  à  la 

Règle  d'or,  proche  la  rue  des  Bourdonnais, 
Avec  privilège  du  Roy  ;  1 7 1 6 . 

Petit  in-fol. 

Fétis  met   1717,  c'est  la  seconde  édition,   que  nous  possédons 
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également  ;  notre  exemplaire,  qui  a  appartenu  à  M.  de  Coussemaker, 
est  bien  daté  de  1716 ,  même  le  privilège  qu'on  trouve  à  la  fin,  porte 
1713.  Dans  ce  privilège  le  roi  (Louis  XI Y)  appelle  François  Cou- 
perin,  «  compositeur  organiste  de  notre  chapelle  et  cy-devant  mais- 
tre  de  clavecin  de  notre  très  cher  et  bien  aimé  petit-fils  le  dauphin, 
duc  de  Bourgogne,  »  ce  qui  fait  penser  que  la  première  dédicace 
a  été  pour  Louis  XIV,  qu'il  y  a  eu  une  édition  de  cette  époque  (1713) 
que  nous  ne  connaissons  pas,  et  que  celle-ci  (de  1716)  dédiée  à 
Louis  XY  ne  serait  alors  que  la  seconde.  Couperin  dit  dans  cette  dé- 
dicace :  c(  les  marques  de  bonté  et  de  satisfaction  que  le  feu  roy  votre 
bisaïeul  m'a  donné  pendant  vingt-trois  ans,  en  écoutant  mes  ouvra- 
ges, celles  de  votre  auguste  père  à  qui  j'ai  eu  l'avantage  d'ensei- 
gner la  composition  et  l'accompagnement  pendant  plus  de  douze  ans, 
et  la  réus&ite  flatteuse  que  mes  pièces  de  clavecin  ont  eaes  jusqu'icy 
dans  le  public,  paroissent  des  préjugés  favorables  pour  le  livre  que 
j'ay  l'honneur  de  présenter  à  Yotre  Majesté.  » 

L'approbation  qui  précède  la  dédicace  au  roi  est  ainsi  rédigée  : 

ce  J'ai  lu  par  ordre  de  monsieur  le  chancelier,  Vart  de  toucher  le  cla- 
vecin par  Monsieur  Couperin,  Le  seul  nom  d'un  autheur  si  célèbre  doit 
rendre  ce  livre  recommandable  au  public.  On  doit  être  obligé  à  un 
maître,  qui  a  porté  son  art  au  plus  haut  degré  de  perfection,  de  vouloir 
bien  enseigner  aux  autres,  par  de  courtes  leçons,  ce  qui  a  été  en  lui  le 
fruit  d'une  longue  étude,  et  d'une  application  continuelle.  » 
ce  Fait  à  Paris  ce  20  de  mars,  1716.  Danchet.  » 

Couperin  dit  que  l'âge  propre  à  commencer  les  enfants,  est  de  six  à 
sept  ans,  le  plus  tôt  est  le  mieux. 

On  a  fait  durant  ces  dernières  années  toutes  sortes  d'inventions 
pour  aider  à  l'indépendance  des  doigts,  soit  en  cuir,  en  caoutchouc , 
anneaux  en  plomb,  etc.,  avec  des  guide-mains  de  toutes  façons  ;  Couperin, 
lui,  se  servait  d'une  petite  baguette  pour  les  personnes  qui  tenaient 
le  poignet  trop  haut  ou  trop  bas  ;  il  conseille  aussi  de  se  faire  tirer 
ou  de  se  tirer  les  doigts  en  tous  sens  avant  de  jouer,  «  cela  met  les  es- 
prits en  mouvement.  » 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  méthode  s'applique  à  l'épinette  et 
au  clavecin,  instruments  à  plumets  avec  un  ou  deux  claviers  ;  il  est 
d'autant  plus  étonnant  de  voir  Couperin  donner  des  instructions 
sur  Vexpression,  pour  un  instrument  qui  en  paraît  si  peu  suscep- 
tible. 

Page  29,  il  y  a  la  note  :  «  Comme  il  n'a  encore  paru  jusqu'ici  aucune 
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mét.hode  de  clavecin  (1),  et  que  celle-cy  pourra  passer  ailleurs,  j'ay  cru 
n'y  devoir  rien  omettre.  y> 

Il  y  a  une  quantité  d'observations  intéressantes  dans  cette  méthode, 
par  exemple  ce  que  dit  Couperin  sur  les  sonates,  sur  l'accompagnement 
de  la  basse  chiffrée,  et  la  recommandation  finale  quHl  faut  avoir  tou- 
jours un. instrument  bien  emplumè.  On  voit  également  que  l'auteur  in- 
troduit une  doigté  inconnu  jusque-là,  et  cette  invention  lui  revient. 

L'ouvrage  de  Couperin  se  termine  par  huit  préludes,  enrichis  d'ex- 
plications. 

Cette  méthode,  entièrement  gravée  (texte  et  musique)  se  compose 
de  trois  feuillets  (titre,  approbation  et  dédicace)  suivis  de  34  feuilles 
paginées  jusqu'à  65  ;  le  dernier  feuillet  contient  le  privilège. 

La  seconde  édition  (1717)  renferme  six  pages  de  plus  que  la  pre- 
mière. Notre  exemplaire  porte  la  signature  de  Couperin  au  bas  de  la 
page  1. 

Concerts  royaux  (1722). 

28  pages  in-fol.  Il  y  a  quatre  concerts. 

Quoique  placés  à  la  suite  du  troisième  livre  des  pièces  de  clave- 
cin, ces  concerts  sont  une  œuvre  à  part  ;  ils  ont  d'ailleurs  une  pa- 
gination indépendante.  Voici  ce  que  Couperin  nous  en  apprend  : 
((  Les  pièces  qui  suivent  sont  d'une  autre  espèce  que  celles  que  j'ay 
données  jusqu'à  présent.  Elles  conviennent  non  seulement  au  clave- 
cin, mais  aussy  au  violon,  à  la  flûte,  au  hautbois,  à  la  viole  et  au 
basson.  Je  les  avais  faites  pour  les  petits  concerts  de  chambre,  où 
Louis  Xiy  me  faisait  venir  presque  tous  les  dimanches  de  l'année. 
Ces  pièces  étaient  exécutées  par  messieurs  Duval,  Philidor,  Alarius 
et  Dubois,  j'y  touchois  le  clavecin.  » 

(c  Si  elles  sont  autant  du  goût  du  public  qu'elles  ont  été  approuvées 
dufeuroy,  j'en  ay  suffisamment  pour  en  donner  dans  la  suite  quelques 
volumes  complets.  Je  les  ai  rangées  par  tons  et  leur  ay  conservé  pour 
titre  celuy  sous  lequel  elles  étaient  connues  à  la  cour  en  1714  et  1715.  » 


(1)  On  voit  que  Couperin  ne  connaissait  pas  les  Principes  du  clavecin  par  monsieur 
de  Saint- Lambert  y  parus  en  1697.  L'édition  d'Amsterdam,  sans  date,  petit  in-S"  et  non 
grand  in-4o  comme  dit  Fétis ,  renferme  la  préface  de  la  première  édition  ;  on  y  lit  : 
C(  Ce  grand  nombre  de  personnes  qui  aiment  le  clavecin,  m'a  fait  songer  de  donner  au 
public  une  méthode  qui  en  enseignât  les  principes ,  et  j'ay  été  d'autant  plus  porté  à 
le  faire,  que  j'ay  vu  qu'aucun  maître  ne  s'en  était  encore  avisé.» 
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La  grande  œuvre  de  Couperin,  ce  sont  ses  quatre  livres  de  Pièces  de 
clavecin,  dont  nous  possédons  trois  exemplaires.  Cette  importante  col- 
lection, dédiée  à  monsieur  Pajot  de  Yillers,  a  été  publiée  à  différentes 
dates  que  nous  allons  relever  : 

Pièces  de  clavecin,  composées  par  monsieur  Couperin,  organiste  de 
la  chapelle  du  Roy,  etc.  Premier  livre. 

Chez  V auteur,  rue  Saint-Honoré,  entre  le  Palais-Royal  et  la  rue  des 
Bons- Enf ans,  aux  armes  de  Bourgogne,  1713. 

In-fol. 

Dans  sa  préface,  Couperin  dit  qu'il  y  a  vingt  ans  qu'il  a  l'honneur 
d'estre  au  Roy  (1)  et  d'enseigner  presque  en  même  temps  à  monseigneur 
le  Dauphin  duc  de  Bourgogne  et  à  six  princes  ou  princesses  de  la  mai- 
son royale.  Il  dit  aussi  qu'il  a  toujours  eu  un  objet  en  vue,  quand  il 
composait  ces  pièces.  Chacune  d'elles  a  en  effet  un  titre  particulier, 
et  il  y  en  a  de  fort  curieux,  de  fort  bizarres  et  de  bien  amusants. 

Les  livres  sont  divisés  par  ordres;  ce  premier  livre  contient  Premier 
ordre,  jusqu'à  cinquième  ordre,  à  la  fin  duquel  il  y  a  l'explication  des 
agréments  et  leurs  signes  spéciaux,  deuxpages  vraiment  utiles  et  curieuses. 

Second  livre  de  pièces  de  clavecin,  composé  par  monsieur  Couperin, 
organiste  de  la  chapelle  du  Roy,  ordinaire  de  la  musique  de  la  chambre 
deSalIajesté  et  cy-devant  professeur  maître  de  composition  et  d'accom- 
pagnement de  feu  monseigneur  le  Dauphin,  duc  de  Bourgogne. 

A  Paris,  chez  fauteur,  vis-à-vis  les  écuries  de  l'hôtel  de  Toulouse, 

Après  la  dédicace  à  monsieur  Prat,  receveur  général  des  Finances 
de  Paris,  suivent  le  sixième  jusqu'au  douzième  ordre.  Ce  second  livre 
paraît  avoir  été  publié  en  1716  (2). 

Le  troisième  livre  est  daté  de  1722  ;  il  contient  le  treizième  jusqu'au 
dix-neuvième  ordre. 

Le  quatrième  livre  porte  la  date  de  1730,  et  renferme  le  vhigtième 
jusqu'au  vingt-septième  ordre. 

Dans  la  préface,  Couperin  dit  :  «  Il  y  a  environ  trois  ans  que  ces 
pièces  sont  achevées,  mais  comme  ma  santé  diminue  de  jour  en  jour. 


(1)  Il  aurait  donc  été  nommé  organiste  de  la  chapelle  de  Louis  XIV  en  1692  ou 
1693. 

(2)  Au  bas  de  la  préface  de  ce  second  livre  Couperin  cite  la  première  édition  de 
son  Art  de  toucher  le  Clavecin,  1716  ;  il  dit  que  l'édition  de  1717  contient  un  supplé- 
ment relatif  au  second  livre  de  ses  pièces  de  Clavecin^  ce  qui  est  parfaitement  exact. 
On  sait  que  le  Dauphin  était  mort  en  1712. 
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mes  amis  m'ont  conseillé  de  cesser  de  travailler,  et  je  n'ay  pas  fait 
de  grands  ouvrages  depuis  »...  Comme  personne  n'a  guères  plus  com- 
posé que  moy,  dans  plusieurs  genres,  j'espère  que  ma  famille  trouvera 
dans  mes  portefeuilles  de  quoy  me  faire  regretter,  etc.  » 

La  pièce  suivante  est  mal  citée  par  Fétis,  en  voici  le  titre  exact  : 

Concert  instrumental  sous  le  titre  d' Apothéose ,  composé  à  la 
mémoire  immortelle  de  l'incomparable  monsieur  de  Lully, 
par  monsieur  Couperin. 

A  Paris,  chez  V auteur,  proche  la  place  des  Victoires,  vis-à-vis 
les  écuîies  de  l'hôtel  de  Toulouse  ;  1725. 

In-fol.  de  27  pages,  non  compris  le  titre. 

Cette  pièce  est  écrite  pour  deux  violons  et  basse,  de  plus  une  basse 
continue  ;  on  y  trouve  ces  curieux  sous-titres  :  LuUi^  aux  champs 
Elysées,  concertant  avec  les  omdres  liriques.  —  Vol  de  Mercure.  — 
Descente  d'Apollon  qui  vient  offrir  son  violon  à  Lulli,  et  sa  place  au 
Parnasse,  —  Rumeur  souterraine ,  causée  par  les  auteurs  cotitempo- 
rains  de  Lulli.  —  Enlèvement  de  Lulli  au  Parnasse.  —  Lulli,  jouant 
le  sujet,  et  Corelli  l'accompagnant.  —  Corelli  jouant  le  sujet  à  son  tour, 
que  Lulli  accompagne. 

La  deuxième  partie  a  pour  titre  :  LA  paix  pu  Parnasse, /xiïe  aux 
conditions  (sur  la  Remontrance  des  muses  françoises)  que  lorsqu'on  y 
parlerait  leur  langue  on  dirait  dorénavant  sonade,  cantade,  ainsi  qu'on 
prononce  laïlade,  sérénade,  etc. 

Les  deux  seuls  sous-titres  qu'on  trouve  dans  cette  seconde  partie, 
sont  V Accueil  entre  -  Doux,  et  -  Agard,  fait  à  Lulli  par  Corelli,  et 
par  les  muses  italiennes.  Puis,  plus  loin,  Remercîment  de  Lîilli  à 
Apollon.  Pour  finir  :  Apollon  persuade  Lulli  et  Corelli  que  la  réunion 
des  goûts  françois  et  italiens  doit  faire  la  perfectijon  de  la  musique. 

Je  relève  encore,  au  Conservatoire,  pour  compléter  l'œuvre  de  Cou- 
perin :  Quatre  versets  d'un  motet  composé  et  chanté  par  ordre  du  Roy, 
en  mars  1703. 

Paris,  Christophe  Ballard,  1703;  In-4°  oblong  de  trente  pages  im- 
primées. 

La  plupart  de  ces  pièces  étaient  chantées  par  mademoiselle  Couperin, 
ainsi  que  le  livre  l'indique. 

(1)  Entre  doux  et  hagard,  vieux  proverbe,  qui  signifie  une  apparence  de  douceur 
pour  déguiser  le  mécontentement  ou  la  jalousie. 
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Sept  versets  du  motet  composé  de  l'ordre  du  Roy,  par  monsieur 
CouPERiN,  organiste  de  la  chapelle  de  Sa  Majesté,  professeur- 
maître  de  monsieur  le  duc  de  Bourgogne,  chevalier  de  l'ordre 
de  Latran,  et  chanté  cl  Versailles  le  2  mars  1704. 

Paris,  Christophe  Ballard ;  1704. 

In-^r"  oblong  de  126  pages. 

Sur  le  dos  du  titre  se  trouvent  le  nom  des  chanteurs  :  M.  l'abbé 
Micliau,  M.  Du  Four,  M.  Bastaron,  MM.  Hiacinteet  Pacini  (italiens), 
mademoiselle  Couperin. 

Les  Wations,  sonades  et  suites  de  simphonies  en  Trio,  en  4  livides 
séparés,  pour  la  comodité  des  académies  de  musique  et  des 
concerts  particuliers,  par  monsieur  Couperin. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  au  coin  de  la  rue  Neuve-des-Bons-En- 
fans;  1726. 

Quatre  cahiers  in-4'' . 

Ces  suites  sont  divisées  par  ordres,  de  un  à  quatre,  et  dans  son  aveu 
de  l'auteur  au  puUic,  nous  apprenons  que  Couperin  fit  d'abord  exécu- 
ter cette  musique  dans  les  concerts,  sous  un  nom  supposé,  et  de  plus, 
que  ce  sont  les  premières  sonates  composées  en  France. 

Le  Conservatoire  possède  aussi,  en  manuscrit,  les  deux  messes  pour 
orgue  de  François  Couperin,  oncle  du  grand  claveciniste.  La  première 
de  ces  messes  a  pour  titre  :  Messe  solennelle  à  Vusage  des  paroisses, 
composée  pour  V orgue  en  ï année  IQ'èO  par  François  QojJVEîRm ,  sieur 
de  Crouilly,  (Copie  d'un  manuscrit  existant  à  la  Bibliothèque  royale 
à  Paris,  portant  la   marque  Y,  M.)  2057. 

Suites  de  pièces  d'orgue  ou  messe  composée  en  1690,  pour  l'usage  des 
couvents,  par  F.  Couperin,  sieur  de  Crouilly, 

Le  premier  de  ces  recueils  de  pièces  d'orgue  à  jouer  durant  la  messe, 
existe  en  double,  mais  dans  un  manuscrit  plus  ancien  contenant  des 
sonates  de  Rebel.  Ici,  après  le  Deo  gratias,  on  lit  :  la  messe  est  ditte, 
cdlons  dîner, 

D'Âgincour. 

Pièces  de  clavecin  dédiées  à  la  Reine,  composées  par  M.  D'A- 
GiNCOUR,  organiste  de  la  chapelle  du  Roi,  de  l'église  métropo- 
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litaine  de  Rouen,  primatiale  de  Normandie j  et  de  l'abbaye 

royale  de  Saint- Ouen.  Premier  livre. 
A  Paris,  chez  le  S.  Boivin. 
A  Rouen,  chez  l'auteur,  rue  des  Chanoines,  1733. 

In-fol.  44  pages,  y  compris  le  privilège. 

Les  pièces  sont  divisées  par  ordres,  à  la  façon  de  Couperin  (il  y  en 
a  quatre). 

Dans  sa  préface  l'auteur  dit  :  «  Si  ce  livre  est  bien  reçu  des  personnes 
de  goût,  cela  m'engagera  d'en  donner  un  second,  auquel  je  travaille.  » 
Ce  second  livre  ne  paraît  pas  avoir  jamais  été  publié. 

Dans  les  registres  du  secrétariat  de  la  maison  du  Eoy  on  lit  :  c(  Bre- 
vet d'organiste  de  la  chapelle  du  Eoy,  donné  à  François  Dagincourt, 
pour  le  quartier  d'octobre,  à  la  place  de  Galriel  Garnier,  qui  aura  dé- 
sormais le  quartier  de  juillet.  13  janvier,  1714.  »  (1)  On  voit  par  là 
que  Fétis  n'est  pas  exact  quand  il  dit  que  D'Agincour  se  rendit  à 
Paris  en  1718,  et  obtint,  quelques  années,  après  la  place  d'organiste  de 
Saint-Merry.  Fétis  ne  donne  pas  non  plus  la  date  de  la  mort  de 
D'Agincour  ;  les  mêmes  registres  du  Eoy  contiennent  ceci  :  ce  Eetenue 
d'organiste  de  la  chapelle  du  Eoy  pour  le  quartier  d'octobre,  par  Pierre- 
Claude  Fouquet,  par  suite  du  décès  du  sieur  Dagincourt,  18  juin 
1758. 

Le  siècle  littéraire  de  Louis  XV,  écrit  par  le  fils  du  célèbre  clave- 
ciniste et  organiste  Daquin,  contient  ceci  :  ce  La  province  nous  fournit 
deux  hommes  de  réputation.  Nous  avons  à  Eouen  M.  d' Agincourt, 
dont  le  nom  se  trouve  dans  le  septième  volume  du  Spectacle  de  la  Na- 
ture-, aux  dépens,  à  ce  qu'il  paraît,  des  dAqimis  et  des  Calvieres. 
M.  Pluche,  un  peu  sujet  à  se  tromper,  ne  connaît  peut-être  d'orga- 
niste que  M.  d'Agincourt.  On  ne  lui  refuse  pas  du  mérite,  il  touche 
très  bien  du  clavecin,  a  des  talents  pour  l'orgue,  serait-il  donc  le  pre- 
mier? )) 

Dandrieu. 

Premier  livre  de  clavecin,  contenant  plusieurs  divertissemens, 
dont  les  principaux  sont  les  Caractères  de  la  guerre,  ceux  de  la 
Chasse  et  la  Fête  du  vilage. 

(1)  Note  donnée  par  M.  Thoinan. 
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Dédié  au  Roy,  par  François  Dandrieu,  organiste  de  la  cha- 
joelle  de  Sa  Majesté;  Paris,  1724. 

In-folio  de  65  pages  de  musique  gravée.  Un  joli  frontispice  de 
C.  Simonneau.  Le  second  feuillet  préliminaire  contient  la  dédicace  au 
roi,  suivent  deux  pages  d'instructions  sur  la  façon  de  jouer  les  pièces, 
avec  l'explication  des  notes  d'agrément.  (Deux  exemplaires.) 

Second  livre  de  pièces  de  clavecin,  composées  par  monsieur 
Dandrieu,  organiste  de  la  chapèle  du  roi,  dédié  à  Son  Altesse 
sérénissime  monseigneur  le  prince  de  Conti.  Sans  date;  1727, 
d'après  le  privilège. 

In-folio  de  40  pages  de  musique  gravée,  et  un  très  beau  frontispice 
de  N.  Lancret,  gravé  par  C.  N.  Cochin. 

A  cette  époque,  les  principes  de  V accompagnement,  enregistrés  dans 
la  première  division  de  ce  catalogue,  avaient  déjà  paru  ;  Dandrieu  en 
parle  à  la  fin  de  la  table. 

Troisième  livre  de  pièces  de  clavecin,  composées  par  M.  Dan- 
drieu, organiste  de  la  chapèle  du  roi,  1734. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Ste-Anne,  près  le  Palais,  chez  la 
veuve  du  sieur  Boivin. 

In-folio,  40  pages  de  musique  gravée;  le  frontispice  est  de  Lan- 
cret, gravé  par  S.  H.  Thomassin. 

Principes  de  l'accompagnement  du  clavecin,  exposés  dans  des 
tables  dont  la  simplicité  et  l'arrangement  peuvent,  avec  une 
médiocre  attention,  faire  connaître  les  règles  les  plus  sûres  et 
les  plus  nécessaires  pour  parvenir  à  la  théorie  et  à  la  prati- 
que de  cette  science^  dédiées  à  monseigneur  le  duc  de  Noailles, 
par  M.  Dandrieu,  organiste  de  la  chapèle  du  roi. 

Nouvelle  édition  (sans  date)  ;  Paris,  chez  Bayard,  etc. 

Grand  in-4°  oblong  ;  4  feuillets  préliminaires  après  le  titre,  qui  est 
un  très  beau  frontispice  de  M.  Guérard.  Suivent  69  planches  de  mu- 
sique; ce  sont  des  exemples  d'harmonie,  parfois  de  courtes  observa- 
tions au  bas.  Les  planches  ne  sont  imprimées  qu'au  verso. 
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L'ouvrage  se  termine  par  18  pages  de  Brumttes  avec  le  texte  et  une 
basse  chiffrée,  de  plus  une  table. 

Noels,  0  filii,  chansons  de  Saint- Jacques,  Stabat  mater  et  caril- 
lons, le  tout  revu,  augmenté,  extrêmement  varié,  et  mis  pour 
l'orgue  et  pour  le  clavecin,  par  M.  Dandeieu, j^r^^ré  et  orga- 
niste de  St- Barthélémy. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Ste-Anne, 

In-é*'  oblong,  110  pages  de  musique  gravée. 

La  publication  de  ces  Noëls  a  dû  précéder  tous  les  ouvrages  que 
nous  avons  enregistrés  :  organiste  de  St-Barthélemy  devait  être  le 
point  de  départ  de  Dandrieu. 

Daquin. 

Premier  livre  de  pièces  de  clavecin  dédié  cl  S.  A.  mademoiselle 
de  Soubise,  composées  par  M.  Daquin,  organiste  de  St-Paul, 
du  Petit  St-Antoine  et  des  Cordeliers, 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  St-Antoine,  cour  St-Pierre,  vis-à-vis 
l'hôtel  de  Sully,  1735. 

In-fol.  de  49  pages. 

Quoiqu'on  ne  connaisse  que  cette  édition  des  pièces  de  clavecin  de 
Daquin,  il  y  en  a  eu  une  autre,  ou  du  moins  un  autre  tirage  avec  un 
changement  de  titre,  car  sur  les  trois  exemplaires  que  possède  le  Con- 
servatoire, il  en  est  un  dont  le  titre,  d'une  impression  beaucoup  moins 
foncée  que  les  autres,  porte  ce  changement,  quant  au  nom  de  l'auteur  : 
composées  par  M,  UAquin,  organiste  de  la  chapelle  du  roy  et  de 
St-Paul,  etc.  Au  bas  l'on  a  ajouté  à  la  main  la  date  de  1735,  date  évi- 
demment fausse  lors  de  ce  nouveau  tirage,  car  Daquin  n'a  été  nommé 
organiste  de  la  chapelle  du  roy  qu'à  la  suite  du  décès  de  François 
Dandrieu,  mort  le  13  avril  1739.  Fétis  ne  mentionne  pas  le  titre  d'or- 
ganiste de  la  chapelle  du  roi  pour  Daquin. 

Nouveau  livre  de  Noels,  pour  l'orgue  et  le  clavecin,  dont  la  plu- 
part peuvent  s'exécuter  sur  les  violons,  flûtes,  hautbois,  etc., 
dédié  à  Son  Altesse  sérénissime  monseigneur  le  comte  d'Eu, 
prince  souverain  de  Dombes,  composé  par  M.-  D'Aquin,  orga- 
niste de  la  chapelle  du  roi.   Œuvre  IL 

Paris,  chez  l'auteur,  rue  St-Antoine,  cour  St-Pierre,  à  St-PauL 
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In-fol.  sans  date  de  51  pages. 

Sur  le  titre  et  sur  la  dédicace,  de  même  qu'à  l'édition  puînée  des 
pièces  de  clavecin,  Daquin  prend  l'apostrophe  et  s'appelle  D'Aquin. 

D'après  Laborde  (1),  Dacquin  était,  par  sa  mère,  arrière-petit-cou- 
sin de  Kabelais. 

Delair. 

Traité  d'accompagnement  pour  le  théorbe  et  le  clavessin,  qui 
comprend  toutes  les  règles  nécessaires  pour  accomp)agner  sur 
ses  deux  instruments,  avec  des  observations  particulières  tou- 
chant les  différentes  manières  qui  leurs  conviennent;  il  ensei- 
gne aussi  à  accompagner  les  basses  qui  ne  sont  pas  chiffréez; 
composé  par  D.  Delair  (2). 

Se  vend  cl  Paris,  chez  l'auteur,  rue  St-Honoré, proche  de  la  Croix 
du  Tiroir,  vis-à-vis  l'hôtel  d'Aligre,  d  l'Écouvette,  1690. 

In-4^  oblong. 

La  première  partie,  comprenant  ce  qui  regarde  l'accompagnement, 
se  compose  de  19  pages,  avec  le  titre,  etc.  Cette  partie  n'est  point 
paginée,  c'est  un  traité  d'harmonie,  bien  élémentaire,  bien  enfantin, 
et,  comme  l'a  déjà  observé  Fétis  (à  Delair),  il  n'est  nulle  part  ques- 
tion de  la  règle  d'octave  que  Rousseau  dit  avoir  été  publiée  pour  la 
première  fois  par  Delair,  dont  il  écrit  mal  le  nom,  en  même  temps 
qu'il  donne  une  fausse  date  pour  son  traité. 

La  seconde  partie,  celle  qui  enseigne  l'accompagnement  du  théorbe 
et  du  clavecin,  a  un  nouveau  titre,  il  y  a  aussi  une  nouvelle  pagina- 
tion qui  va  jusqu'à  61.  Après  les  notes  de  la  gamme,  on  explique  les  clés. 
A  partir  de  la  page  5,  on  trouve  des  notions  de  tablature  pour  le  théorbe, 
et  c'est  de  beaucoup  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant.  Delair  examine 
les  intervalles  et  leurs  renversements;  règle  pour  distinguer  le  majeur 
du  mineur  ;  Delair  a  aussi  inventé  une  rosace  avec  une  aiguille,  pour 
découvrir  les  ions  accords.  —  Façon  de  jouer  les  accords  sur  une  basse 
chiffrée  ;  ici,  les  résolutions  des  accords  sont  indiquées  et  raisonnées 


(1)  Essai  sur  la  musique ^  tome  III,  page  375. 

(2)  On  a  respecté  l'orthographe.. .  indécise  de  M.  Delair. 
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d'une  façon  bien  plus  développée  que  dans  la  première  partie.  — 
Division  de  la  mesure  et  pauses.  —  Kègles  pour  connaître  les  notes 
sur  lesquelles  on  doit  faire  accord.  —  Des  transpositions,  etc.  Cette 
seconde  partie  est  réellement  intéressante,  surtout  ayant  égard  à 
l'époque  où  ce  traité  a  été  écrit. 

Duphly. 

Pièces  de  clavecin  dédiées  à  monseigneur  le  duc  d' Ayen,  corn- 
posées  par  M.  Duphly. 

Paris,  chez  l'auteur,  rue  de  la  Verrerie,  à  la  Porte  cocher e,  vis- 
à-vis  la  rue  du  Coq. 

Sans  date.  In-fol.  de  25  pages  gravées. 

Duphly  était  né  à  Dieppe  en  1716,  mort  à  Paris  en  1788. 

Durante. 

A  Sua  Eccellenza  il  signor  D,  Giacomo  Francesco  Milano 
Franco  d' Aragona,  marchese  di  S.  Giorgio,  etc.,  queste  sonate 
per  cembalo,  divise  in  stitdii  e  divertimenti ,  Feancesco  Du- 
KANTE  già  Ehirone  (chirone)  di  questo  Achille  cou  river  enta 
mano  présenta,  et  in  perpétua  testimonianza  delV  animo  suo 
devotissino  dona,  dedica,  e  consagra. 

Grand  in-4°  oblong  de  24  pages  gravées  à  Naples,  sans  date. 

M. Farrenc a  réédité  ces  sonates  dans  son  Trésor  des pianistes^à^^Yh^ 
son  exemplaire,  qui  se  trouve  maintenant  à  la  bibliothèque  du  Con- 
servatoire, en  compagnie  d'un  autre. 

Frescobaldi  (Girolamo). 

Ricercari  e  canzoni  francesi  fatti  sopra  diversi  oblighi  in  p)ar- 
titura. 
Eoma,  JVicolo  Borboni,  1616. 

In-fol.  imprimé. 

Cet  ouvrage,  dédié  au  cardinal  Aldobrandino,  se  compose  de  60  pages 
ce  sont  des  pièces  à  quatre  parties  instrumentales,  pour  le  quatuor 
à  cordes,  et  pouvant  se  jouer  à  l'orgue. 

Le  quatrième  de  ces  préludes  ou  sonates,  si  le  mot  avait  existé,  est 


Pl.  VIII. 


Jérôme  Frescobaldi  de  Ferrare,  organiste  de  l'église  de  Saint-Pierre, 

au  Vatican. 
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intitulé  :  Recercar  sopra  mi  ré  fa  mi;  c'est  le  thème  principal;  le 
sixième  est  sur  fa  fa  sol  la  fa;  le  septième  sur  sol  mi  fa  la  sol;  le  hui- 
tième impose  à  toutes  les  quatre  parties  de  ne  procéder  que  par 
intervalles  disjoints,  tierces,  quartes,  quintes,  etc.  ;  le  neuvième  a  quatre 
sujets  ;  le  dixième  est  sur  la  fa  sol  la  ré;  suivent  pour  terminer  cinq 
canzone  francese. 

L'exemplaire  n'est  pas  très  beau;  le  titre  manque,  et  le  dernier  feuillet 
est  manuscrit. 

Il  primo  libro  di  Capricci  fatti  sopra  diversi  soggetti  et  arie  in 
partitura  di  Girolamo  Frescobaldi,  organista  in  S.  Pietro 
di  Roma, 

InJRoma,  appresso  Luca  Antonio  Soldi,  1624. 

In-folio  imprimé. 

La  pagination  s'arrête  à  61,  mais  le  volume  a  90  pages. 

Ce  sont  des  pièces  à  quatre  parties,  au  nombre  de  douze,  dans  le 
genre  des  précédentes;  la  troisième  est  sopra  il  cucho;  en  effet,  la 
première  partie  ne  joue  absolument  que 


^ 


en  changeant  de  valeur  de  notes  :  c'est  donc  bien  la  sonate  du  coucou. 
Le  dixième  prélude  est,  comme  les  autres,  à  quatre  parties  écrites, 
mais  une  cinquième  partie  est  à  trouver  par  l'organiste,  et  il  doit  la 
chanter,  en  jouant  les  quatre  autres  parties. 

Le  volume  se  termine  par  un  Capriccio  sopra  Taria  di  Rugiero.  Est-ce 
sur  un  thème  de  la  Liber azione  di  Ruggiero  de  Francesca  Caccini?  Il 
est  vrai  que  cet  opéra-ballet  n'a  été  imprimé  qu'en  1625,  mais  il  a  dû 
être  joué  l'année  d'avant,  ce  qui  s'arrangerait  avec  la  date  des  Capricci 
de  Frescobaldi.  Toujours  est-il  que  nous  n'avons  pas  trouvé  ce  thème 
dans  la  partition  de  Francesca  Caccini. 

Toccate  d'intavolatura  di  cimbalo  et  organo ,  partite  di  diverse 
arie  e  corrente,  halletti,  ciaccone,  passechagli,  di  Gerolamo 
Frescobaldi,  organista  in  S.  Fiet7v  di  Roma.  Libro  P. 

Stampato  l'anno  1637,  per  Nicolo  Borbone,  in  Roma, 

In-fol.  Frontispice,  portrait  et  94  pages  de  musique  gravée. 
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Il  seconda  lihro  di  toccate,  canzone,  versi  d'hinni.  Magnificat, 
gagliardcj  correnti  et  altre  partite  d' intavolatura  di  cimbalo 
et.organo,di  Girolamo  Frescobaldi,  organista  in  S.  Pietro 
di  Roma;  1637^  da  Nicolo  Borbone. 

Frontispice,  sur  le  dos  duquel  se  trouve  une  dédicace  à  Monseigneur 
Louis  Gallo,  évêque  d'Ancone,  datée  de  1627,  suivie  de  84  pages  de 
musique  gravée.  Dans  ce  second  livre,  relié  au  premier,  le  portrait  a 
été  coupé.  Cet  exemplaire  porte  les  armes  d'un  cardinal. 

La  Bibliothèque  da  Conservatoire  possède  un  second  exemplaire 
du  premier  et  du  second  livre,  chacun  avec  portrait.  Dans  cet  exem- 
plaire, le  second  livre  n'a  pas  de  date  sur  le  titre,  ni  l'indication  du 
privilège,  tandis  que  ces  deux  indications  se  trouvent  sur  l'exemplaire 
que  nous  venons  de  cataloguer. 

La  première  édition  du  l^*"  livre  est  de  1615  ;  le  Conservatoire  en 
possède  un  exemplaire,  malheureusement  dans  une  condition  médiocre  ; 
le  second  livre  a  été  publié  d'abord  en  1616. 

Dans  ces  anciennes  éditions,  la  partie  de  la  main  droite  est  gravée 
sur  une  portée  de  six  lignes,  celle  de  la  main  gauche  sur  une  portée 
de  huit  lignes,  à  la  façon  des  anciennes  tablatures. 

Aussi  a-t-on  réédité  dans  ces  derniers  temps  beaucoup  de  ces 
pièces  en  notation  actuelle,  entre  autres  M.  A.  de  Thou  en  1859;  et 
M.  Farrenc  en  1868  dans  son  Trésor  des  pianistes. 

Frohberger  (Jean-Jacques). 

10  suittes  de  clavessin,  composées  par  monsieur  Giacomo 
Frobergue,  mis  en  meilleur  ordre,  et  corrigée  d'un  grand 
nombre  de  fautes. 

A  Amsterdam,  chez  Pierre  Mortier,  sur  le  Vygendam,  qui  vend 
toute  sorte  de  musique. 

In-4^  oblong,  sans  date.  33  pages  de  musique  gravée. 

Chacune  de  ces  suites  se  compose  de  plusieurs  pièces  :  allemande , 
courante,  gigue  et  sarabande,  tel  est  le  menu  de  chaque  suite.  On 
pourra  voir  dans  Fétis,  non  pas  cette  suite,  qui  n'y  est  pas  citée, 
mais  un  récit  curieux  et  intéressant  du  voyage  de  Frohberger  en 
Angleterre.  Halévy,  dans  les  Souvenirs  e^^or/m^Ys,  consacre  également 
quelques  pages  à  Frohberger,  qui  avait  été  l'élève  du  grand  Frescobaldi. 
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On  trouve  quelques  compositions  de  Frohberger  dans  le  Muséum 
filr  OrgelspieUr  (  musée  pour  les  organistes  )  publié  à  Prague  par 
Marco  Berra. 

Fuenllana  (Michel  de). 

Libro  de  musica  para  vihuela,  intitulado  Orphenica  lyra  :  en  el 
quai  se  contienen  muchas  y  diversas  obras,  compuesto  por 
MiGtJEL  DE  Fuenllana,  dirigido  al  muy  alto  y  muy  poderoso 
sehor  don  Philippe  principe  de  Espana,  Rey  de  Ynglaterra, 
de  NapoleSj  etc.,  nuestro  senor.    Cou  jym77^^26>  real,  1554. 

Tassado  en  veynte  y  ocho  reaies. 

Petit  in-fol. 

((  Livre  de  musique  pour  luth,  iiiiitulé  Lyre  o?•^^é/^^^we,  renfermant 
de  nombreuses  et  diverses  œuvres,  composé  par  Micliel  de  Fuenllana, 
dédié  au  très  haut  et  très  puissant  seigneur  don  Philippe  (1),  prince , 
roi  d'Espagne,  roi  d'Angleterre,  de  Naples,  etc.,  notre  maître. 

«  Avec  privilège  royal.  1554. 

((  Prix  :  vingt-huit  réaux.   » 

Les  détails  sur  la  vie  de  Fuenllana  font  presque  complètement 
défaut.  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  de  Morphy,  secrétaire  de  S.  M.  le 
roi  d'Espagne,  les  quelques  renseignements  qui  suivent. 

Fuenllana  est  né  à  Navalcarriero,  village  près  de  Madrid,  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  Il  était  aveugle  de  naissance,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'acquérir  une  grande  réputation  comme  organiste,  les 
poésies  du  temps  sont  remplies  d'éloges  sur  son  double  talent  d'or- 
ganiste et  de  guitariste.  L' Orphenica  Lyra  de  ce  musicien  est  re- 
marquable et  précieuse  surtout  par  les  fantasias,  les  strambotes  et  les 
villancicos  (chansons  populaires)  de  Juan  Yasquez  qu'elle  contient, 
et  qui  prouvent  que  la  musique  populaire  était  déjà,  à  cette  époque 
et  même  antérieurement,  beaucoup  plus  avancée  que  ce  que  l'on 
croyait  jusqu'ici ,  quant  à  l'expression  et  à  l'harmonie. 

Le  livre  de  Fuenllana  renferme  entre  autres  un  charmant  villancico  : 
Duelete  de  mi  senôra  que  j'ai  entendu  à  Paris,  dans  un  concert  donné 
par  M.  de  Morphy,  et  qui  n'a  rien  à  envier  comme  forme  et  comme 
expression  aux  compositions  modernes  du  même  genre. 


(1)  Philippe  II,  fils  de  Charles-Quint. 

30 
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On  ne  connaît  en  Europe  que  cinq  exemplaires  de  ce  livre;  ils  se 
trouvent  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  au  Conservatoire  de 
musique,  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  à  l'Escurial  et  enfin 
celui  de  M.  Barbieri  (Italie). 

Le  volume  de  Fuenllana,  qui  n'a  que  dix  feuillets  de  texte,  renferme 
par  contre  348  pages  de  musique,  imprimée  en  rouge  et  en  noir,  avec 
beaucoup  de  soin.  Ce  sont  des  tablatures  pour  la  guitare,  et  princi- 
palement des  fragments  de  musique  religieuse,  empruntés  aux  maîtres 
suivants  :  Josquin  des  Prés.  —  Morales.  —  Flécha.  —  Guerrero.  — 
Lupus.  —  Lhéritier.  —  Grascon.  —  Gombert.  —  André  de  Silva.  — 
Adrian  Willaert.  —  Jacquet.  —  Yerdelot.  —  Arcadelt.  —  Juan  Yas- 
quez  ;  il  faut  joindre  à  cela  une  quantité  de  compositions  de  Fuenllana, 

A  la  page  112  se  trouve  un  stramiote  à  cinq  parties  de  Yerdelot. 

Le  mot  strambote  est  expliqué  dans  les  Amoureuses  occupatmis 
de  Guillaume  de  la  Tayssonniere  (Lyon,  1555).  Ce  poète  nous  apprend 
que  c'est  une  forme  de  poésie,  usitée  par  les  anciens  poètes  italiens, 
l'Arioste,  Pétrarque,  Bembo,  etc.,  et  qu'elle  ne  diffère  de  notre  huitam 
que  par  l'enlacement  des  rimes.  Les  Italiens,  avaient  encore  lesfrottole 
qui  en  France,  ont  à  peu  près  pour  équivalent  l'ancien  mot  vaudeville 
(provenant  de  voix  de  ville,  chanson  des  rues). 

Les  quelques  pages  de  texte  qui  se  trouvent  au  commencement  du 
volume  sont  destinées  principalement  à  expliquer  la  façon  de  se  servir 
de  la  tablature  employée  par  Fuenllana. 

Geminiani. 

Pièces  de  clavecin  dédiées  à  mademoiselle  de  Saint-Sulpix,  com- 
posées par  M.  Geminiani. 

A  Paris,  chez  madame  Boivin,  marchande,  rue  St-Honoré,  à  la 
Règle  d'or. 

Grand  in-fol.  sans  date,  35  pages  gravées. 

Est-ce  une  édition  française  des  deux  livres  de  harpsichord,  pièces 
mentionnées  par  Burney  comme  inexécutables,  à  cause  de  la  rudesse 
de  leur  harmonie  et  du  grand  nombre  de  notes  dans  les  traits  ;  tout 
cela  tombe  à  faux  pour  les  pièces  que  je  viens  d'inscrire,  l'harmonie 
est  au  contraire  par  trop  simple,  et  les  traits  sont  d'une  exécution  peu 
compliquée. 

Dans  sa  dédicace  à  M^^^  de  Saint-Sulpix,  on  lit  :  ce  Mademoiselle, 
les  divers  talents  que  vous  rassemblez  dans  l'âge  le  plus  tendre,  et 
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surtout  le  goût  infini  que  vous  avez  pour  la  musique^  m'autorisent  à 
vous  offrir  ce  fruit  de  mes  veilles  ;  la  manière  sçavante  avec  laquelle 
vous  exécutez  les  Pièces  les  plus  difficiles,  fait  naître  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  entendre,  et  moy-même.  Made- 
moiselle, je  n'ay  pu  me  refuser  à  l'enchantement  que  m'a  causé  la 
belle  exécution  dont  vous  avés  bien  voulu  honorer  les  miennes,  etc.  » 

Gerle  (Jean). 

Musica  teutsch^  auf  die  Instrument  der  grossen  und  kleinen 
GeygeUj  auf  Lautten,  etc, 

La  traduction  de  ce  titre  qu'on  trouve   dans   la  BiograjjJiie  des 
musiciens  de  Fétis  nous  engage  à  en  donner  une  autre  plus  exacte  : 

c(  Musica  en  allemand  pour  les  instruments  les  grandes  et  petites 
violes,  aussi  les  luths,  indiquant  la  manière  de  Vordoniier 
{la  musica?)  et  transcrire  selon  les  jnincipes  et  selon  l'art  de 
sa  composition,  du  chant  en  tablature,  y  compris  l'application 
et  Vart  secret,  moyennant  lesquels  un  amateur  et  commençant 
sur  les  instruments  en  question  pour  lesquels  il  aurait  de  la 
sympathie  et  de  l'inclination,  pourra  les  comprendre  et  les 
étudier  sans  un  maître  particulier ,  progressivement  et  par  un 
exercice  journalier.  Auparavant  jamais  imprimé,  et  main- 
tenant publié  par  Hans  Gerle,  luthiste  à  Nuremberg,  1537.  » 

C'est  une  seconde  édition,  aussi  rare  que  la  première  parue  en  1533  , 
d'après  Becker  ;  on  ne  connaît  de  l'une  et  de  l'autre  qu'un  seul  exem- 
plaire; ils  se  trouvent  tous  les  deux  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Berlin. 

Notre  exemplaire  a  des  défauts  graves,  il  se  compose  de  33  pages 
manuscrites  et  de  92  pages  imprimées. 

Le  titre  est  manuscrit  également,  quoique  dessiné  avec  un  certain 
soin.  Ce  volume  a  appartenu  à  M.  de  Coussemaker. 

La  première  partie  traite  des  grandes  violes.  L'accord  de  ces  instru- 
ments était  absolument  arbitraire,  on  pourrait  dire,  ad  libitum,  quant 
au  diapason,  puisque  Gerle  dit  :  «  tu  montes  la  quinte  (c'est  la  cinquième 
corde,  la  plus  haute)  comme  tu  veux,  pourtant  pas  trop  haut,  afin 
qu'elle  puisse  le  supporter  sans  casser  (page  6).  »  C'est  d'après  cette 
corde  supérieure  qu'on  accorde  les  autres. 

Quoique  dans  les  premières  figures,  les  violes  à  cinq  et  à  six  cordes 
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n'aient  pas  de  chevalet  (1),  Gerle  en  parle  dans  le  texte.  Il  s'occupe 
d'abord  de  la  viola  da  gamba  {von  den  grossen  Geygen),  en  expliquant 
comment  il  faut  tenir  l'instrument  entre  les  jambes  (page  7). 

Après  une  courte  explication  sur  le  droigter  de  la  main  gauche, 
l'auteur  passe  à  la  mesure  et  aux  signes  qu'il  emploie  dans  sa  tabla- 
ture, pour  la  représenter. 

Il  y  a  également  une  petite  instruction  pour  distinguer  les  bonnes 
cordes  des  mauvaises,  c'est-à-dire  celles  qui  ont  des  nœuds,  le  tout 
éclairci  par  une  figure,  et  comme  Gerle  est  un  homme  éminemment 
pratique,  il  indique  la  manière  de  poser  les  touches  (en  cordes  de 
boyaux)  sur  le  manche,  à  la  façon  des  guitares. 

Yiennent  ensuite  les  exemples  notés  en  tablature  pour  quatre  violes  : 
soprano ,  ténor,  alto  et  basse,  les  parties  se  suivent  dans  cet   ordre. 

Ces  exemples  sont  des  chansons  populaires  dont  on  trouvera  la  table 
plus  loin. 

La  deuxième  partie  débute  par  une  dissertation  sur  le  nom  des 
notes  et  leurs  différentes  valeurs  :  la  maxime,  la  longue,  la  brève,  la 
semi-brève,  la  minime,  etc.,  avec  les  signes  qui  les  représentent  en 
tablature.  La  notation  proportionnelle,  les  ligatures,  ont  leur  tour. 

La  troisième  partie  traite  des  petites  violes  (Kleinen  Geygen)  sans 
touches  (où  le  manche  est  libre).  Gerle  critique  les  auteurs  qui  con- 
seillent de  mettre  des  touches  (transversales)  sur  ces  instruments  (2), 
ajoutant  que  ceux  qui  sont  en  état  de  mettre  ces  touches  à  leur  place, 
ont  l'oreille  par  cela  même  assez  juste  pour  pouvoir  s'en  passer.  Ces 
instruments  ont  trois  cordes,  quatre  tout  au  plus  pour  les  plus  grands. 

La  quatrième  partie  traite  des  luths  (onze  cordes.)  Comment  on 
chiffre  le  manche,  comment  on  accorde  le  luth  (toujours  en  partant  de 
.  la  corde  la  plus  haute,  accordée  ad  libitum,  comme  pour  les  violes.  Du 
doigté  de  la  main  gauche,  également  comment  la  main  droite  doit  pincer 
les  cordes.  Ici  on  reproduit  la  figure  déjà  donnée  pour  les  violes,  afin 
de  reconnaître  les  bonnes  ou  les  mauvaises  cordes,  avant  de  les  monter 
sur  le  luth.  Suivent  quelques  explications  pour  jouer  sur  le  luth  des 
parties  de  chant  ;  pour  jouer  des  pièces  à  deux  luths,  et  enfin  pour 
terminer,  Gerle  parle  du  luth  à  13  cordes,  dont  il  ne  paraît  pas  très 
entiché. 


(1)  Cette  négligence  du  dessinateur  est  d'ailleurs  rectifiée  plus  loin,  à  la  petite 
viole,  violette  ou  violon  à  quatre  cordes  {Geyglein)  ;  là  le  chevalet  est  très  apparent. 

(2)  Agricola  est  de  ceux-là. 
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Les  chansons  renfermées  dans  le  courant  de  l'ouvrage,  sont  les  sui- 
vantes : 


A    QUATRE   VOIX. 

Ich  klag  den  Tag. 

Eym  Freulein  sprach  ich  freuntlich  zu. 

Patientia. 

Mein  Fleiss  und  Mile. 

Mein  selbs  bin  ich  nit  meer. 

Ach  Herre  Gott  wie  sind  meiner  Eeindt  so  viel.  (Ps.  iv.) 

Une  fugue. 

Aufî  Erd  lebt  nit  ein  schbner  Weyb, 

Entlaubet  ist  der  Walde. 

Von  edler  Art. 

Trostlicher  lieb. 

Elsslein  liebes  Elselein. 

Die  Gugel. 

Herr  Christ  der  eynig  Gott. 

Mag  ich  Gunst  han. 

Ein  Maydt  die  sagt  mirzu. 


AIRS  POUR    LE   LUTH. 

Nach  Willen  dein. 

Trostlicher  Lieb. 

Wo  soUich  mich  hinkeren. 

Mein  Fleiss  und  Mile. 

Prélude. 

Was  wirdt  es  doch. 

Ach  Herre  Gott  wie  seindt,  etc. 

Die  Brunlein  die  do  fliessen. 

0  du  armer  Judas. 

Ich  het  mir  ein  Endlein  flir  genumeu. 

Das  Elselein. 

Priambel  (prélude). 

Nun  griiss  dich  Gott  du  mein  druserlein. 

Ich  klag  den  Tag. 

Dich  als  mich  selbst. 

Lenespas. 

Ach,  werdeFrucht. 

La  célèbre  et  ancienne  chanson  Entlaubet  ist  der  Wald  (Le  bois  est 
effeuillé)  a  été  reproduite  par  S.  W.  Dehn  à  quatre  voix  d'après  la  nota- 
tion en  tablature  de  Gerle,  et  publiée  dans  le  vingt-cinquième  volume 
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de  la  Cœciïia.  Voici  cette  version,  dont  la  première  strophe  dit  à  peu 
près  ceci  : 

Le  bois  est  effeuillé,  ■ 
^  Taisant  place  au  froid  hiver; 

Être  obligé  de  fuir  la  belle  qui  me  plaît 
Me  cause  toute  sorte  de  chagrins, 
Et  me  rend  mélancolique. 


ENTLAUBET  IST  DER  WALD  (LE  BOIS  EST  EFFEUILLÉ). 

Par  GERLE. 
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Guillemain  (Gabriel). 

Pièces  de  clavecin  en  sonates  avec  accompagnement  de  violon^ 
dédiées  à  madame  la  marquise  de  Castries  Talaru,  par 
M,  Guillemain,  ordinaire  de  la  musique,  chapelle  et  chambre 
du  Roy,  Œuvre  XIIP, 

PariSj  chez  M^^  Boivin,  etc. 

Grand  in-fol.  sans  date,  de  35  pages  (vers  1740  ). 

Guillemain  dit,  dans  son  avertissement  :  «  Lorsque  j'ai  composé  ces 
pièces  en  sonates ,  ma  première  idée  avoit  été  de  les  laisser  seulement 
pour  le  clavecin  sans  y  mettre  d'accompagnement,  ayant  remarqué 
souvent  que  le  violon  couvroit  un  peu  trop  (1),  ce  qui  empêche  que 
l'on  ne  distingue  le  véritable  sujet  ;  mais  pour  me  conformer  au  goût 
d'à  présent,  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  dispenser  d'ajouter  cette  partie, 
qui  demande  une  grande  douceur  dans  l'exécution,  afin  de  laisser  au 
clavecin  la  facilité  d'être  entendu,  »  etc. 

D'après  cela  on  croirait  que  la  partie  de  violon  est  ad  lihitum.,  tandis 
qu'il  n'en  est  rien,  c'est  une  véritable  sonate  pour  clavecin  et  violon, 
et  ce  dernier  instrument  a  une  partie  obligée. 

Notre  exemplaire  est  celui  de  la  marquise  de  Castries  Talaru,  dont 
il  porte  les  armes  ;  il  est  relié  en  maroquin  rouge. 

Le  Conservatoire  possède  un  manuscrit,  in-fol.  max.  contenant  des 


(1)  Comme  on  n'avait  alors  que  le  clavecin,  cet  instrument  peu  sonore  devait  en 
effet  être  écrasé  généralement  et  facilement  par  des  violonistes  malhabiles. 
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pièces  de  Gruillemain,  probablement  inédites  et  destinées  à  faire  suite 
aux  pièces  de  clavecin  que  je  viens  de  cataloguer. 

Le  volume  commence  également  par  des  sonates  pour  clavecin  et 
violon,  31  pages,  quelques-unes  blanches.  Depuis  la  page  32  jusqu'à 
la  page  106  ce  sont  des  pièces  pour  clavecin  seul,  également  avec  quel- 
ques interruptions  par  des  pages  blanches. 

A  la  fin  on  a  coupé  un  certain  nombre  de  feuillets  ;  étaient-ils  blancs  ? 
renfermaient-ils  la  suite  de  l'œuvre  de  Guillemain  (exemplaire  unique), 
nous  l'ignorons  absolument. 

G.  F.  Handel. 

Suites  de  pièces pou?^  le  clavecin,  composées  par  G.-F.  Handel. 
Premier  volume. 

London  printed  for  the  author.  And  are  only  to  he  had  at 
Christopher  Smiths,  in  Coventry  street,  the  Sign  of  y  Hand 
and  musich  book  y  upper  end  of  the  MayMarket,  and  by  Ri^ 
chard  Mears  musical  Instrumentmaker  in  St-Pauls  Church 
yard  (V). 

In-4''  oblong,  sans  date,  mais  publié  en  1720.  Se  compose  de  94  pa- 
ges de  musique  gravée. 

Dans  sa  préface,  Handel  dit  qu'il  a  été  obligé  de  publier  ces  pièces 
parce  qu'on  en  répandait  des  copies  inexactes. 

Le  tirage  suivant,  où  les  mêmes  planches  de  musique  ont  servi,  a  un 
titre  gravé  bien  plus  beau  que  le  précédent,  les  lettres  S  et  P  sont  de 
vrais  chefs-d'œuvre  calligraphiques.  A  partir  de  l'inscription  :  London, 
printed  for  the  author,  il  y  a  des  différences  de  texte  comme  on  va 
voir  :  And  are  to  he  had  at  Christopher  Smiths,  at  the  hand  and  musicJc- 
toolc  in  Coventry -street,  ]f  Upper-end  of  y^  Hay  marhet;  and  hy  R. 
Mears,  musical  instrument-maJcer  in  Saint-Paul' s  Charch-  Tard, 

Engraved  and  printed  at  Gluer's  Printing-  Office  in  Bon-  Church-  Yard, 
Gheapside;  Where  ail  manner  of  hussiness  is printed,  and  ail  sorts  ofcop- 
per  plates  curiously  engrav'^d. 

Nous  avons  également  la  réédition  de  ce  premier  livre  faite  par  John 
Walsh,  en  1830,  d'après  une  note  de  M.  Schœlcher,  ou  1833  d'après 
M.  Farrenc.  En  rééditant  ce  premier  livre,  avec  le  titre  ornementé,  dont 

(1)  Ce  titre  est  remonté. 
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nous  venons  de  parler,  Walsh  y  a  ajouté  un  second  volume,  renfer- 
mant quatre-vingt-deux  pages  de  musique  gravée,  et  paginé  de  2 à 
83.  (Deux  exemplaires)  dont  l'un  a  été  donné  par  M.  Schœlcher, 
l'autre  provient  de  M.  Farrenc. 

Six  fugues  or  voluntarySjfor  the  organ  or  harpsicord,  composa 

hy  G.-F.  Handel.   Troisième  ovarage  (sic). 
LondoUj  printed  for  and  sold  hy  J,  Walsh,  musik  printer j  and 

instrument  maker  to  his  majesty,  At  the  Harp  and  Hoboy,  in 

Catherine  street,  in  the  Strand. 

A  collection  of  tessons  for  theharpsicord  compos'd  hy  M.  Handel. 

4''^  hook, 
London,  printedfor  J.  Walsh j  in  Catharine  street,  in  the  Strand. 

In-é*^  oblong  de  21  pages.  (Bon  Schœlcher.) 

V^  ouvrage.  Pièces  pour  le  clavecin, composées  par  G.-F.  Handel. 
London,  John  What,  musical  instrument  maker  and  musikprin- 

terj  at  the  golden  Viol  et  Hauthoy  in  St-PauVs  Church  yard. 
A  Paris  et  à  Lyon. 

In-4'^  oblong  de  37  pages. 

Jullien  (Gille). 

Premier   livre  d'orgue  composé  par  G.  Jullien,  organiste  de 

l'église  cathédrale  Nostre-Dame  de   Chartres,  contenant  les 

huit  tons  de  V église  pour  les  f estes  solemnels,  avec  un  motet  de 

sainte  Cœcille  à  trois  voix  et  simphonie. 
Se  vend  à  Paris  chez  le  sieur  Richar,  maistre  coustelier,  rue  des 

Poulies, proche  Vhostel  de  Créquy,  chez  le  sieur  VEsclop  i\), 
facteur  d'orgue,  rue  au  Maire, proche  St-Nicolas-des-Champs, 

et,  à  Chartres,  chez  l'auteur,  rue  des  Change,  avec  privilège 

du  Roy. 

Gravée  par  Henry  Lesclop ,  facteur  d'orgue  à  Paris. 

Sans  date,  inais  le  privilège  e.<t  1696. 


(1)  Sur  le  titre  ce  nom  est  assez  indécis,  ce  qui  a  fait  écrire  Lesdop  à  Fétis  ;  mais 
à  la  page  150  et  à  la  fin,  gravé  par  Henry  Lesdop ,  l'hésitation  n'est  plus  possible. 
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Iii-4"  oblong.  181  pages  de  musique  gravée. 

L'ouvrage  est  dédié  à  messieurs  les  vénérables  doyens,  chanoines  et 
chapitre  de  Chartres,  dont  l'auteur  fait  le  plus  grand  éloge.  Dans  ses 
trois  pages  d'avis,  JuUien  dit  entre  autres  :  «  Je  me  suis  advisé  de  don- 
ner à  l'orgue,  qui  est  sans  contredit  le  plus  parfait  des  instruments , 
une  nouvelle  invention  d'y  toucher  des  pièces  à  cinq  parties,  d'une 
façon  qui  n'a  point  encore  esté  mise  au  jour.  Ce  travail  est  pour  les 
sçavants,  qui,  en  l'examinant,  trouveront  que  dans  l'exécution  ces 
pièces  auront  beaucoup  d'effet  ;  les  quatre  parties  estants  dégagées,  la 
cinquième  se  distinguera  comme  un  récit  de  trompette  :  l'exécution 
véritablement  en  est  difficile  et  demande  pour  bien  réussir  un  peu  de 
préparation,  ))eLc. 

Les  instructions  sur  les  jeux  de  l'orgue  et  leurs  combinaisons  indi- 
quent un  artiste  qui  possédait  bien  son  instrument.  Ses  compositions, 
écrites  dans  l'ancien  style  fugué,  mériteraient  une  réédition,  du  moins 
beaucoup  d'entre  eUes.  Ce  livre  est  fort  rare.  Les  basses  sont  sur  la  clé 
de  fa  troisième  invariablement. 

Ce  n'est  qu'après  les  trois  pages  d'avis  que  se  trouve  le  titre  avec  une 
grande  gravure  sur  bois,  une  sainte  Cécile  jouant  de  l'orgue  et  deux 
enfants  qui  chantent  ;  derrière  le  buffet  d'orgue  deux  anges  tirent  les 
soufflets  et  sont  dans  l'admiration  de  l'organiste.  Cette  gravure  a  été 
reproduite  sur  diverses  suites  de  pièces  d'orgue. 

Tke  Ladys  Entertainment  or  Banquet  ofmusick  being  a  choice  Col- 
lection oftke  newest  and  most  airy  lessons  for  the  harpsicord 
or  spinnetj  together  with  several  excellent  préludes,  tocatas, 
and  most  favourite  song  tunes  in  the  opéra.  AU  .fairly  engra- 
ved,  —  Note.  Thèse  lessons  are  likewise  prop)er for  the  lute, 
harp  or  organ,  hy  M.   Ramondon. 

London,  printed  for  J.  Walsh. 

In-fol.  Quatre  suites. 

Cette  collection,  qu'on  ne  trouve  plus  aisément,  doit  avoir  cinq 
suites,  publiées  entre  1709  et  1710  ou  1711,  d'après  une  note  de 
M.  Schœlcher,  qui  a  offert  cet  exemplaire  au  Conservatoire.^Suivant 
cette  même  note,  le  cinquième  livre  n'aurait  été  publié  qu'en  1738; 
on  y  ajoutait  le  célèdre  concerto  d'orgue  de  HandeJ;  nous  possédons  ce  . 
supplément. 

Le  fond  de  ces  divertissements  pour  les  dames  n'est  pas  d'un  grand 
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intérêt  pour  l'histoire  de  la  musique  de  clavecin,  ce  sont  principale- 
ment des  arrangements  sur  les  opéras  alors  en  vogue.  La  pièce  de 
résistance  est  le  concerto  de  Handel. 

Le  Bègue  (Nicolas). 

Les  pièces  d'orgues  composées  par  J.  N.  Le  Bègue^  organiste  de 
St-Médéric,  avec  les  variétés,  les  agréements  et  la  manière  de 
toucher  l'orgue  à  j^'f'ésent  sur  tous  les  jeux,  et  particulière- 
ment ceux  qui  sont  peu  en  usage  dans  les  provinces,  comme  la 
tierce  et  cromorne  en  taille,  les  trios  à  deux  dessus,  et  autres 
à  trois  claviers,  avec  les  pédales,  les  dialogues  et  les  récits. 

Se  vendent  à  Paris  chez  le  sieur  Bâillon,  M^  faiseur  de  claves- 
sin,  rue  St-Martin,  chez  un  tapissier,  proche  rue  neufve  St- 
Médéric. 

In-4^  oblong.  Privilège  du  9  septembre  1675. 

Le  titre  frontispice  renferme  la  sainte  Cécile  qu'on  trouve  dans  la 
plupart  des  livres  d'orgue.  Avant  les  133  pages  de  musique  gravée,  il 
y  a  quatre  pages  d'instruction  pour  se  servir  des  jeux  de  l'orgue  et 
comment  il  faut  s'y  prendre  pour  leurs  combinaisons  (un  double  sans 
titre). 

Second  livre  de  clavesin,  composé  par  M.  Le  Bègue,  orgaiiisle  du 
Roy  et  de  Saint- Medericq,  et  se  vend  chez  le  sieur  Leschp,  facteur 
alargues,  rue  du  Temple,  au  coin  de  la  rue  Chapon,  à  Paris. 

Fétis  dit  que  en  1678  Le  Bègue  fut  nommé  organiste  du  roi;  en 
ce  cas  la  date  qu'il  donne  à  ce  livre  de  clavesin  (1677)  ne  serait  pas 
exacte,  car  Le  Bègue  y  prend  le  titre  d'organiste  du  roi. 

Ce  vol.  in-4"  oblong.  a  96  pages  de  musique  gravée. 

Troisième  livre  d'orgue  de  M.  Le  Bègue,  organiste  du  Roy  et  de  Saint- 
Mederic,  contenant  des  grandes  offertoires  et  des  élévations,  et  tous  les 
noëls  les  plus  connus,  des  simphonies,  et  les  cloches  que  l' on  peut  jouer 
sur  l'orgue  et  le  clavecin,  gravez  par  le  sieur  de  Baussen. 

Se  vend  à  Paris  rue  Simon-le- Franc. 

In-4°  oblong.  Même  frontispice  de  sainte  Cécile,  et  120  pages  de 
musique  gravée. 

D'après  Fétis,  Le  Bègue  serait  mort  en  1702  ;  Dom  Caffiaux  donne 
la  date  de  1700. 
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LuUy  (Jean  Baptiste). 

Lessonsfor  the  harpsichord  or  Spinet,  Viz  (1).  Allemands,  airs, 
corantSj  minuets,  sarabands  et  ziggSj  composed  hy  M.  Bap- 

TIST    LULLY. 

London, printed  andsoldhy  Daniel  Wright,  musicalinstrument- 
maker  and  musickprinter,  next  the  Sun  tavern  at  the  corner 
qf  Brook  street,  in  Holborn,  Price  :  3  shillings, 

In-4^  oblong;  sans  date. 

Quinze  planches  de  musique  gravée  d'un  côté  seulement,  et  pour 
qu'on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  de  Lully,  on  a  imprimé  en  tête  de  la 
première  pièce  :   Thèse  following  Lessons  are  compos'd  hy  M\  LvMy, 

Je  crois  que  c'est  le  seul  document  oii  l'on  fasse  paraître  Lully 
comme  claveciniste. 

MarpuTg. 

Raccolta  délie più  nove  composizioni  di  clavicembalo  di  differenti 
maestri  ed  autori.  Per  l'anno  1756.  Fatta  stampare  dal 
S^  Feder  Guiglielmo  Marpurg. 

Lipsia,  presso  Gio.  Gottl.  Iman.  Breitkopf, 

Dans  le  même  volume  la  seconde  collection,  per  Tamio  1757. 

In-4°  oblong.  La  première  suite  a  56  pages,  la  seconde  en  a  58. 

Dans  ces  deux  recueils  il  n'y  a  qu'un  certain  nombre  de  pièces  de 
Marpurg;  les  autres  sont  de  Seyfarth,  Kirnberger,  Agricola,  Bach, 
Martini,  Graun,  Eichter,  Rameau,  etc. 

Ce  volume  a  appartenu  à  Simon  Fournier,  inventeur  et  fondeur  de 
caractères  de  musique.  Sur  l'un  des  feuillets  de  garde  sont  collés  les 
deux  billets  autographes  suivants  :  «  M.  Breitkopf,  imprimeur  et  fon- 
deur à  Leipsic,  inventeur  de  cette  manière  d'imprimer  la  musique  (2), 
connaissant  les  talens  et  le  mérite  de  Monsieur  Simon  Fournier,  seroit 
flatté  d'obtenir  son  suffrage.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  a  chargé  un  de 


(1)  Videlicet,  savoir. 

(2)  Le  premier  spécimen  de  Breitkopf,  dont  on  parlera  plus  loin, 
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ses  amis  de  remettre  l'exemplaire  ci- joint  à  Monsieur  Fournier.  »  A 
Paris  ce  20  novembre  1755.  ■     x  ■  ■ 

Simon  Fournier  a  écrit  au-dessus  :  «  Ce  recueil  de  musique  est 
précieux  par  la  nouvelle  exécution  des  caractères  de  fonte  avec  lesquels 
il  a  été  imprimé,  et  dont  ceci  sont  les  premières  productions  qui  m'ont 
été  envoyées  à  mesure  par  M.  Breitkopf,  fondeur  et  imprimeur  à 
Leipsick,  pour  me  demander  mon  suffrage,  qui  a  été  des  plus  avan- 
tageux, les  caractères  étant  un  chef-d'œuvre  de  la  typographie  et  d'une 
exécution  admirable.  Le  caractère  de  musique  que  j'avois  imaginé 
avant  celui-cy,  et  dont  j'ai  fait  épreuve  en  1756  est  d'un  autre  mé- 
canisme. y> 

Le  premier  spécimen  de  Breitkopf,  envoyé  à  M.  Fournier,  a  pour 
titre  : 

Sonnet  aufdas  von  Ikrer  Kœnigl.  Hoheit  der  Ckurprinzessinn  zu 
Sachsen  selbst  verfertigte,  in  musikgesetzte  und  abgesungene 
Pastorell  II  Trionfo  délia  fedelta,  etc. 

«  Sonnet  sur  la  pastorale  :  Il  trionfo  délia  fedeltà,  poésie  de  Son 
Altesse  royale  la  princesse  de  Saxe.  On  fait  connaître  à  cette  occasion 
une  nouvelle  manière  d'imprimer  les  notes  de  musique.  La  composition 
musicale  est  de  Monsieur  le  chambellan  secrétaire  Graefen  à  Bruns- 
wick. Leipzig,  magasins  de  Breitkopf,  »  1755. 

Petit  in-4°  oblong  de  6  pages,  avec  une  préface  de  Breitkopf  sur  son 
invention. 

Martini  (Jean-Baptiste). 

Sonate  d'intavolatura  2^^^  l'organo,  e'I  cembalo,  dedicate  a  sua 
Eccellenza  il  signor  conte  Cornelio  Pepoli  Musottij  conte  del 
S,  R.  I.  di  Castiglione j  Sparvo ,  Baragazza^  senatore  di 
Bolognaj  nohile  Ferraresej  patrizio  Veneto  eRomano,  da  F. 
Gian-Battista  Mabtini,  minore  conventuale, 

Amsterdam,  à  speza  di  Michèle  Carlo  Le  Cène  {1142). 

Petit  in-fol.  de  105  pages  de  musique  gravée. 

Le  titre  frontispice,  avec  les  armes  du  comte  Pepoli  Musotti,  a  été 
gravé  par  Folkema.  Cet  exemplaire  a  appartenu  à  Norblin ,  puis  à 
Boëly,  ensuite  à  M.  Farrenc  qui  en  parle  assez  longuement  dans  son 
Trésor  des  pianistes  (à  J.-B.  Martini.) 
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Sonate  per  Vorgano  e  il  cemhalo,  di  F.  Gioan  Battista  Mar- 
tini, minor  conventuale. 

In  Bolognaj  nella  stamperia  di  Lelio  dalle  Volpe,  Sans  date 
(1747). 

Petit  in-fol.  de  25  pages  de  musique  gravée. 

Mattheson  (Jean). 

Pièces  de  clavecin  en  deux  volumes,  consistant  en  des  ouvertu- 
res, préludes,  fugues,  allemandes,  cour  entes,  sarabandes,  gi- 
ques  et  aires,  composées  par  J.  Mattheson,  secrétaire  (1). 

London,  printed  for  J.  D.  Fletcher,  and  sold  at  most  musick 
shops,  Entred  in  the  Hall  Book  according  to  act  of  parlia- 
ment  (1715). 

Grand  in-folio.  47  pages  de  musique  gravée. 
,    Le  titre  frontispice  a  été  gravé  par  Gucht.  Comme  Mattheson  était 
surtout  écrivain  et  publiciste,  on  ne  s'étonne  pas  trop  de  trouver  avant 
la  musique,  cinq  grandes  pages  de  texte  adressées  à  tous  les  vaillants 
compositeurs  et  honnêtes  virtuoses  allemands. 

La  pagination  de  ce  volume  se  suit  jusqu'à  24,  où  on  lit  au  bas  de 
la  page  :  Fin  du  premier  Edition.  Puis  on  saute  à  26.  Ce  n'est  très 
probablement  qu'une  erreur  de  pagination ,  car  s'il  y  avait  une  page 
25,  le  verso  serait  26,  or  le  26  existe. 

Au  bas  de  la  page  47,  on  lit  Fin  du  second  volume, 

Merulo  (Claude). 

Toccate  d' intavolatura  d'organo  di  Claudio  Merulo  (2)  da 
Correggio,  organista  del  serenissimo  signor  duca  di  F  arma 
et  Piacenza,  etc,  Nuovamente  da  lui  date  in  luce,  et  con  ogni 
diligenza  corrette.  Libro  primo. 

In  Roma,  appresso  Simone  Verovio,  1598. 


(1)  Il  était  secrétaire  de  la  légation  anglaise  à  Hambourg. 

(2)  Son  vrai  nom  est  Merlotti. 
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In-fol. 

Ces  pièces  d'orgue  gravées  ont  86  pages,  ou  plutôt  43  feuillets,  pa- 
ginés sur  le  recto  seulement. 

La  main  droite  change  souvent  de  clé,  c'est  la  clé  de  sol  alternant 
avec  les  clés  diut  première  et  seconde  ligne  ;  la  main  gauche,  tout  en 
variant  de  clés  encore  plus  souvent  que  la  droite,  est  écrite  sur  une 
portée  de  huit  lignes ,  ce  qui  en  rend  la  lecture  assez  gênante. 

Ce  premier  livre ,  dont  Fétis  n'a  pas  donné  la  date,  renferme  neuf 
pièces;  dans  son  Trésor  des  pianistes,  M.  Farrenc  a  reproduit  une 
toccata  du  2*^  livre,  publié  en  1604. 

Milioni  (Pierre). 

Vero  efacil  modo  d'imparare  à  sonar e  et  accordare  da  se  mede- 
simo  la  chitarra  spagnuola,  non  solo  con  V Alfahetto  et  ac- 
cordatura  ordinaria  ma  anco  con  un  altro  Alfahetto  et  ac- 
cordatura  str aor dinar ia,  miovamente  inventate,  da  Pietro 
Milioni  e  Lodovico  Montecompagni,  con  una  Regola  per 
imparare  il  modo  d' accordare  sei  chitarre,  per  poterie 
sonare  insieme  in  concerto,  ciascuna  per  différente  chiave. 
In  Venetia,  \1Z1 ,  per  Domenico  Lorisa,  à  Rialto. 

In- 12  oblong. 

Ce  tout  petit  volume,  imprimé  sur  un  bien  mauvais  papier,  se  com- 
pose de  48  pages  de  tablatures  de  guitare,  après  lesquelles  il  y  a  un 
nouveau  titre  :  Novissime  canzonette  miisicali  di  diversi  autori.  In 
Venetia,  1737  etc.  Cette  dernière  partie  est  une  suite  de  chansons  ita- 
liennes (16  pages),  sans  musique. 

Les  deux  titres  ont  une  guitare  couchée  en  travers. 

Fétis  cite  des  éditions  du  XVII*^  siècle  de  ce  livret  de  Milioni,  que 
d'ailleurs  il  semble  n'avoir  jamais  vu,  puisqu'il  ne  parle  que  d'après 
d'autres  bibliographes  ;  ces  diverses  éditions  anciennes  ont  des  titres 
qui  s'éloignent  considérablement  du  nôtre. 

On  ne  trouve  aucun  principe  de  musique  ni  aucune  notation  ordi- 
naire dans  cet  ouvrage,  l'auteur  se  contente  de  donner  quelques  indi- 
cations sur  son  invention  de  tablature  pour  la  guitare  (tous  les  pro- 
fesseurs en  inventaient  au  moins  une).  Quant  à  cette  manière 
extraordinaire  d'accorder  la  guitare,  c'est  le  système  par  unissons  ; 
Milioni  désigne  les  cordes  et  les  touches  où  il  faut  placer  la  main  pour 
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les  produire,  ainsi  que  les  mauvais  musiciens  le  pratiquent  encore  au- 
jourd'hui, pour  accorder  leur  guitare. 

Les  exemples  consistent  en  passacailles,  chacones,  gagliardes,  passe- 
mèzes,  courantes,  et  autres  airs  de  ballet  ou  de  danse.  Ce  Lodovico 
Monlecorïvpagm  que  nous  voyons  sur  le  titre  est  sans  doute  le  promoteur 
de  cette  nouvelle  édition  de  Milioni,  aucun  livre  de  biographie  n'a  pu 
nous  renseigner  là-dessus. 

Mondonville. 

Pièces  de  clavecin  en  sonates,  avec  accompagnement  de  violon, 
dédiées  cl  monseigneur  le  duc  de  Boufflers ,  par  M.  Mondon- 
ville. Œuvre  IIP. 

A  Paris  et  cl  Lille,  chez  l'auteur,  au  concert  de  Lille  en  Flan- 
dre, 

In-fol.  37  pages  gravées  (3  exemplaires). 

Pièces  de  clavecin  avec  voix  ou  violon,  dédiées  à  son  Excellence 
monseigneur  l'évesque  de  Rennes,  par  M.  Mondonville, 
maître  de  musique  de  la  chapelle  du  Roy.  Œuvre  V^. 

Paris,  chez  l'auteur,  rue  des  Vieux- Augustins, 

Grand  in-fol.  19  pages  gravées. 

Une  superbe  gravure  de  Eigaud  forme  le  titre-frontispice  de  cette 
œuvre  cinquième  (2  exemplaires). 

Mozait. 

Sonates  pour  le  clavecin  qui  peuvent  se  jouer  avec  l'accompagne- 
ment de  violon,  dédiées  cl  madame  Victoire  de  France,  par 
J.  G.  WoLFGANG  Mozart^  de  Salzhourg ,  âgé  de  sept  ans. 
Œuvre  première. 

Gravées  par  M^^  Vendôme,  ci-devant  rue  St- Jacques,  à  présent 
rue  St-Honoré,  vis-à-vis  le  Palais-Royal.  A  Paris^  aux  adresses 
ordinaires.  Avec  privilège  du  roi.  Imprimé  par  Petit  blé. 

Cette  œuvre  est  mentionnée  ici,  parce  que  c'est  l'exemplaire  même 
offert  par  Mozart  à  Madame  Victoire  de  France,  fille  de  Louis  XV, 
dont  notre  exemplaire  porte  les  armes  ;  il  est  relié  en  maroquin  rouge, 

31 
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avec  des  petits  fers  d'une  certaine  élégance.  La  date  doit  être  de  1763. 
Voici  la  dédicace  de  cette  œuvre  première  : 

((  A  Madame  Victoire  de  France. 

«  Madame, 

ce  Les  essais  que  je  mets  à  vos  pieds  sont  sans  doute  médiocres, 
mais  lorsque  votre  bonté  me  permet  de  les  parer  de  votre  auguste 
nom,  le  succès  n'en  est  plus  douteux,  et  le  public  ne  peut  manquer 
d'indulgence  pour  un  auteur  de  sept  ans  qui  paroit  sous  vos  auspices. 

«  Je  voudrois,  Madame,  que  la  langue  de  la  musique  fût  celle  de  la 
reconnaissance  ;  je  serais  moins  embarrassé  de  parler  de  l'impression 
que  vos  bienfaits  ont  laissée  dans  mon  cœur.  J'en  remporterai  le  sou- 
venir dans  mon  pays,  et  tant  que  la  nature,  qui  m'a  fait  musicien 
comme  elle  fait  les  rossignols,  m'inspirera,  le  nom  de  F^cfozre  restera 
gravé  dans  ma  mémoire  avec  les  traits  ineffaçables  qu'il  porte  dans  le 
cœur  de  tous  les  François. 

«  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Madame,  votre  très  humble, 
très  obéissant  et  très  petit  serviteur, 

J.  G.  Wolfang  Mozart.  » 

Cette  flamboyante  dédicace  est  très  probablement  de  Grimm,  l'un 
des  plus  chauds  protecteurs  de  Mozart,  lors  de  son  premier  voyage  à 
Paris,  en  1763. 

Muffat  (Théophile). 

Componimenti  musicali  per  il  cembalo  cil  Theofilo  Muffat, 
organista  di  corte  e  caméra  di  sua  sacra,  césar ea^  cattolica  e 
real  maesta  Carlo  VIj  imperadorCj  di  sua  maesta  V Imper a- 
drice  Amalia  vedova,  e  maestro  di  cembalo  d'amhidue  le  se- 
renissime  Arci-Duchesse  regnantij  e  parimente  di  Sua  Al- 
tezza  Reale  duca  di  Lorena,  e  gran  duca  di  Toscana. 

Scolpit  in  rame  etfatti  stampare  da  Giovanni  Christiano  Leo- 
poldj  intagliatore  in  Augusta^,  con  gratia  e  privileggio  di  sua 
sacra  cesarea  catholica  e  real  maesta. 

In-4"  oblong  sans  date  (vers  1728). 

Splendide  frontispice  par  Fridrich.  Quatre  pages  de  dédicace  et 
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d'avertissement  au  lecteur^  suivies  de  106  pages  de  musique  gravée. 
L'œuvre  de  Muffat  a  été  reproduite  par  M.  Farrenc  dans  son  Trésor 
des  pianistes.  Comme  les  Componiynenti  n'ont  point  de  date,  Fétis 
a  eu  tort  d'inventer  celle  de  1727  qui  n'est  pas  probable;  quant  au 
format  il  n'est  pas  non  plus  in-folio,  comme  il  l'indique. 

La  dernière  page  contient  des  renseignements  sur  la  façon  d'inter- 
préter les  signes  d'agrément ,  mordants ,  trilles ,  tremblements ,  etc. 

Paradies  (Pierre  Dominique). 

Sonate di  gravicemhalo,  dedicate  a  Sua  Altezza  Reale  laPrinci- 
pessa  Augustaj  da  Pier  Domenico  Paradies,  Napolitano. 

London,printed  et  sold  hy  Preston  et  soUj,  at  their  warehouses,  etc. 
Sans  date  (1754). 

In-fol.  de  47  pages  de  musique  gravée. 

Pellegrini  (D.). 

Armoniosi  concerti  sopra  la  chitarra  spagmiola  di  Domenico 

Pellegrini  Bolognese,  academico  Filomuso. 
In  Bologna,per  Giacomo  Monti,  1650. 

Petit  in-folio. 

Après  le  titre  on  trouve  une  dédicace  au  cardinal  Fabritio  Savelli, 
legato  di  Bologna ;  puis  un  sonnet  au  même  (ses  armes  sont  sur  le  titre). 

Trois  pages  de  texte  consacrées  aux  principes  de  la  guitare  :  de 
la  manière  de  faire  les  arpèges,  de  ]o\xqy  piano  Qt/orte,  de  soutenir  et 
de  lier  le  son,  du  trémolo,  avec  une  brève  explication  de  la  tablature  em- 
ployée. Après  ces  notions  il  y  a  un  portrait  de  Pellegrini,  gravé  par 
Fontana  ;  le  reste  du  volume  contient  51  pages  de  musique  en  tabla- 
ture et  la  table.  Les  pièces  à  jouer  sont  des  allemandes,  des  branles 
des  courantes,  des  sarabandes,  dont  la  plupart  ont  des  dédicaces  à  des 
grands  seigneurs,  protecteurs  de  l'auteur  ;  il  y  a  également  une  hataille 
française,  Pellegrini  en  parle  dans  sa  préface,  où  il  dit  qu'il  n'a  jamais 
été  en  France,  et  n'a  pas  entendu  les  sonneries  des  trompettes  dans  les 
batailles,  mais  qu'il  transcrit  ce  morceau  pour  la  guitare  d'après  des 
pièces  de  luth  françaises. 

Rameau  (Jean  Philippe). 

Il  règne  un  malentendu  complet  entre  tous  les  biographes  de  Ea- 
meau,  sur  la  date  et  le  nombre  de  ses  pièces  de  clavecin. 
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Voici  les  éditions  que  possède  le  Conservatoire  : 

1°  Pièces  de  clavecin ,  avec  une  Méthode  pour  la  mechanique  des 
doigts j  où  l'on  enseigne  les  moyens  de  se  procurer  une  imrfaite 
exécution  sur  cet  instrument^  par  M.  Hameau. 

A  Paris,  chez  Charles-Etienne  Hocher  eau ,  quay  des  Augustins, 
près  le  pont  St-Michelj  au  Phénix.  —  Boivin,  à  la  Règle  d'or, 
rue  St-Honoré,  —  L'auteur. 

In-4°  oblong,  sans  date,  mais  d'après  le  privilège  fort  étendu  qui 
l'accompagne,  cette  édition  a  para  en  1724.  Cette  première  suite  a 
33  pages. 

Nouvelles  suites  de  pièces  de  clavecin,  composées  par  M.  Eameau, 
avec  des  remarques  sur  les  différens  genres  de  musique. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  des  Deux  Boules^  aux  Trois  Rois. 
—  Le  sieur  Boivin.  —  Le  sieur  Leclerc. 

Cette  suite  se  compose  de  29  pages  ;  les  deux  recueils  ont  été  gravés 
par  M^^''  Louise  Eoussel.  (Un  double  de  la  2™^  suite  aux  armes  de 
M"'^  Victoire  de  France.)  • 

2^  Pièces  de  clavecin  avec  une  table  pour  les  agrémens ,  par 

monsieur  Rameau. 
A  Paris,  chez  Boivin;  Leclair;  l'auteur,  1731. 

In-4°  oblong. 

Nouvelles  suites  de  pièces  de  clavecin ,  composées  par  M,  Ra- 
meau, avec  des  remarques  sur  les  différens  genres  de  musique , 
(mêmes  adresses). 

Dans  la  première  suite  de  cette  édition,  il  y  a  cela  de  particu- 
lier que  les  pages  29  et  30  se  déploient  et  prennent  le  format  de 
grand  in-folio,  afin  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  tourner.  (2  exem- 
plaires de  cette  1^'^  suite  nouvelle.) 

L'un  de  nos  doubles,  quoiqu'avec  la  même  date,  a  le  titre  impri- 
mé et  l'adresse  de  Rameau,  rue  St-Honoré,  proche  la  rue  de  l'Echelle, 
tandis  que  l'autre  exemplaire  a  un  titre  gravé,  V auteur  sans  adresse. 
T^es  autres  marchands  sont  les  mêmes. 
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3°  Pièces  de  clavecin  avec  une  table  pour  les  agrèmens  par 
monsieur  Rameau  chez  l'auteur,  à  l'hôtel  d'Effiat,  rue  des 
Bons-Enfans,  1736. 

In-4*'  oblong.  Le  I^^  livre  seulement. 

4"  Pièces  de  clavecin  en  concerts,  avec  un  violon  ou  unejiûte,  et 
une  viole  ou  un  deuxième  violon,  par  M.  Rameau. 

Se  vend  à  Paris,  chez  l'auteur,  rue  des  Bons-Enfans,  avec 
privilège,  1741. 

Grand  in-fol.  de  40  pages  gravées,  plus  un  feuillet  imprimé,  con- 
tenant des  avis  pour  l'exécution,  et  le  privilège. 

Le  titre  est  imprimé  également. 

Les  parties  de  violon  et  de  viole  se  trouvent  gravées  au-dessus  du 
clavecin,  en  partition.  (Deux  exemplaires.  )  Il  faut  y  joindre  une 
plaquette  in-4"  de  douze  pages  gravées  :  concerts  de  pièces  de  clave- 
cin avec  un  violon  et  une  viole  ou  un  2^  violon,  par  M.  RameaUy  1741. 
2^  violon  au  lieu  de  viole. 
5*^  De  l'ouvrage  précédent  nous  possédons  également  une  édition  de 

1752,  in-fol.  avec  les  mêmes  adresses  que  la  précédente. 
6"  Un  manuscrit,  in-folio  max.  porte  le  titre  à.^  pièces  de  claveciti  de 

Rameau. 

Ces  morceaux  ne  se  trouvent  pas  dans  les  divers  recueils  de  pièces 
gravées. 

Recueil  des  plus  belles  pièces  de  lut  des  meilleurs  maîtres,  sur 
les  14  modes  de  la  musique,  savoir  sept  en  bémol,  et  sept  en 
bêcare. 

Man.  in-12  oblong  à  trois  portées  par  page. 

Cette  collection  de  pièces  de  luth  en  tablature,  à  deux  et  à  trois 
couleurs,  a  été  écrite  par  un  élève  de  Mouton,  ainsi  qu'il  le  dit  au 
commencement  de  la  table  des  musiciens.  Il  s'appelait  Milleran  et 
était  interprète  du  roi.  Ce  petit  volume  oblong  n'a  point  de  date, 
mais  on  peut  la  fixer  à  environ  1725  ;  il  contient  surtout  des  pièces 
de  Mouton. 

Ce  Mouton  a  longtemps  habité  Turin,  où  il  était  musicien  de  la 
cour.  Il  vint  à  Paris  pour  un  procès  que  sa  femme  avait  à  soutenir. 
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et  y  resta  (1).  Cela  pouvait  être  en  1675  environ  ;  d'après  une  note 
manuscrite  d'Adrien  de  Lafage,  Mouton  était  à  Paris  entre  1700  et 
1720.  Sa  renommée  comme  luthiste  fut  très  grande,  et  on  peut  le  con- 
sidérer comme  le  successeur  des  deux  Gautier  dans  l'estime  du 
public. 

Fétis  ne  cite  pas  ce  Mouton,  mais  Walther  le  mentionne  dans  son 
Lexique  de  1732,  il  ajoute  que  Eoger  et  Mortier  ont  publié  à  Ams- 
terdam quatre  livres  de  pièces  de  luth  de  Mouton  ;  de  plus,  le  pre- 
mier livre  contient  une  instruction  pour  jouer  de  cet  instrument. 

Voici  les  noms  des  compositeurs  mentionnés  dans  ce  volume  : 
MM.  Mouton,  Gautier  sieur  de  Nève  (2),  Gautiers  de  Paris  et  d'An- 
gleterre ;  les  deux  frères  Gallot  d'Angers  ;  Gallot  le  jeune  ;  Dufaux  ; 
Boquet  ;  Du  But  le  père  et  les  deux  fils  ;  Mesangeau  ;  Jassève  ;  Mer- 
ville  ;  de  Blanc  Rogger  ;  Pinel  ;  Emond  ;  Yignon  ;  Lefèvre  ;  de 
Launaye  le  père;  Porion;  Jacson;  d'Espon;  les  frères  Béchon; 
Caron  ;  la  Baule  ;  Yolerat  ;  Bourgsaisi  ;  Dupré  d'Angleterre  ;  Strobez 
de  Strasbourg  ;  Nivers  ;  Raveneau  ;  Berens  ;  Chevalier  ;  Reussner 
de  Brandebourg  ;  Otto  ;  Eards  ;  Compreoht  de  Strasbourg  ;  Krem- 
berg  de  Varsovie,  musicien  de   l'électeur  de  Saxe,  LuUi. 

Les  pièces  de  Mouton  sont  au  nombre  de  18  ;  celles  de  Gautier 
vont  à  17. 

Ce  monsieur  Milleran  était  très  enthousiaste  de  son  instrument  : 
sans  luth  point  de  salut. 

On  lit  sur  la  première  page,  au  milieu  d'une  couronne  de  roses  : 

Lecteur,  si  tu  ne  sais  que  c'est  que  Tablature, 
Mourant  tu  seras  sot  par  bécarre  et  nature  ; 
Ainsi  ne  m'ouvre  pas,  situ  n'y  connois  rien  : 
De  lire  sans  savoir,  c'est  un  fol  entretien. 

Le  contenu  du  petit  volume  peut  se  résumer  ainsi  :  Préludes ,  cou- 
rantes, sarabandes,  gigues,  gavotes,  menuets,  allemandes,  et  quelques 
airs  populaires,  transcrits  pour  le  luth. 

Le  portrait  du  luthiste  Mouton,  gravé  par  Edelinck  d'après  une 
peinture  de  De  Troy  est  très  répandu  ;  la  collection  du  Conserva- 
toire en  possède  même  un  sur  lequel  on  a  bravement  imprimé  le 
nom  de  Lully. 

(1)  En  1678,  il  demeurait  rue  de  l'Esperon. 

(2)  Ce  Gautier  s'appelle  souvent  le  Vieux  Gauthier, 
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Sanz  (Gaspard). 

Instruccion  de  musica  sobre  la  guitarra  espanola,  y  metodo  de 
sus  primer  os  rudimentos,  hasta  tanerla  con  destreza. 

Con  dos  laberintos  ingeniosos,  variedad  de  sonesj  y  danças  de 
rasgueadoj  y  punteado,  al  estilo  espanol,  italiano,  francès, 
y  inglès.  Con  un  brève  tratado para  acompariar  con  perfecion, 
sobre  la  parte  muy  essencial para  la  guitarra^  arpa,  y  organo, 
resumido  en  doze  regla.Sj  y  exemplos  los  mas  principales  de 
contrapunto,  y  composicion. 

Compuesto  por  el  licenciado  Gaspar  Sanz,  aragones,  natural 
de  la  villa  de  Calanda,  bachiller  en  teologia  por  la  insigne 
universidad  de  Salamanca, 

Con  licenzia  :  En  Zarago^a,por  los  herederos  de  Diego  D  or  mer, 
Anno  de  1697. 

In-4*'  oblong. 

ce  Instruction  musicale  pour  la  guitare  espagnole,  et  méthode  de 
ses  premiers  rudiments ,  y  compris  la  façon  de  la  toucher  avec  dex- 
térité ;  avec  deux  labyrinthes  ingénieux  (planches),  variés  de  sons, 
et  des  danses  figurées  et  notées  dans  le  style  espagnol,  italien,  français 
et  anglais  ;  avec  un  petit  traité  pour  accompagner  à  la  perfection,  sur  la 
partie  la  plus  essentielle  pour  la  guitare,  la  harpe,  l'orgue  ;  résumé 
en  douze  règles  et  exemples  les  plus  indispensables  du  contrepoint  et 
de  la  composition  ;  composé  par  le  licencié  Gaspard  Sayiz,  Arago- 
nais,  né  à  Calanda,  bachelier  en  théologie  de  l'insigne  université  de 
Salamanque. 

Saragosse,  chez  les  héritiers  de  Diego  Dormer.  » 

Gaspard  Sanz  (non  mentionné  par  Fétis),  virtuose  sur  la  guitare  et 
compositeur,  né  à  Calanda,  était  élève  de  Christoval  Carisani,  orga- 
niste de  la  chapelle  royale  de  Naples  (1). 

Le  Traité  de  guitare  de  Sanz  est  divisé  en  trois  parties,  qui  ont 
chacune  un  titre  à  part. 

Le  premier  livre  a  quatre  feuillets  pour  le  titre,  les  approbations, 
le  prologue  et  les  tables  ;  suivent  douze  pages  de  texte,  et  seize  plan- 
ches, imprimées  d'un  seul  côté. 

(1)  Cette  note  se  trouve  à  la  page  5  de  la  deuxième  partie  du  Traité  sur  la  gui' 
tare  de  Sanz . 
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L'auteur  explique  la  manière  de  monter  la  guitare,  de  l'accorder, 
de  poser  les  touches.  —  Règles  pour  se  servir  du  système  de  tabla- 
ture de  Sanz.  —  La  façon  de  pincer  les  cordes.  —  Positions  de  la 
main  droite  et  de  la  main  gauche.  —  Du  trille  et  du  mordant,  du 
tremblement,  des  arpèges,  etc. 

Suivent  les  planches  de  tablature,  système  inventé  par  Sanz  en 
1674  et  dédié  à  don  Juan  d'Autriche. 

Le  second  livre  a  dix  pages  de  texte,  deux  planches  gravées,  re- 
présentant les  différentes  positions  de  la  main  gauche  sur  la  guitare  ; 
à  la  suite  il  y  a  huit  planches  de  musique  en  tablature,  gravées  d'un 
seul  côté. 

Le  texte  traite  des  consonances  à  mettre  sur  les  différentes  notes  de 
la  basse.  —  Des  accidents.  —  Des  cadences  finales.  —  De  la  façon  de 
mettre  l'harmonie  sur  la  basse,  etc.  C'est  un  petit  traité  d'harmonie 
pratique  élémentaire. 

Les  pièces  à  jouer  sont  des  gaillardes,  chaconnes,  Canaries,  villa- 
nelles,  etc.  A  la  fin,  une  pavane,  une  gigue  et  un  air  de  danse  fran- 
çais. 

Le  troisième  livre  est  dédié  à  Charles  II,  roi  des  Espagnes  et  du 
nouveau  monde,  avec  ses  armes  sur  le  titre.  Il  n'y  a  pas  de  texte,  ce 
sont  dix  planches ,  contenant  des  passacailles  dans  différents  tons,  de 
la  composition  de  Gaspard  Sanz. 

Scarlatti  (D). 

Essercizi  per  gravicembalo  di  Don  Domenico  Scarlatti,  cava- 
lier o  di  S,  Giacomo ,  e  maestro  de  Serenissimi  Prencipe  e 
Prencipessa  délie  Asturie,  etc. 

Au-dessous,  dans  un  joli  fleuron  :  un  clavecin,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Gurarum  Levamen, 

Ce  titre  est  précédé  d'une  belle  gravure  d'Amiconi  :  trois  anges 
soutiennent  les  armes  d'Espagne,  au-dessous  un  autre  ange  tient  un 
livre  de  musique  appuyé  sur  une  colonne,  et  paraît  écouter  une 
femme  qui  représente  ou  l'imagination  ou  l'inspiration. 

Les  deux  feuillets  suivants  servent  à  une  nouvelle  dédicace  : 

Alla  sacra  real  Maestà  di  Giovanni  V,  il  Giusto,  re  di  Portugallo, 
d'AlgarvBf  del  Brasiïe,  etc.,  etc.,  etc. 
L'umilissimo  serve  Domenico  Scarlatti. 
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La  dédicace  cite  le  frère  du  roi,  l'infant  don  Antonio,  comme 
élève  de  Scarlatti. 

Ce  volume,  in-folio  oblong,  est  composé  de  trente  sonates ,  gravées 
en  très  grosses  notes  sur  110  pages,  par  L.  Fortier. 

Cet  exemplaire  provient  de  M.  Farrenc  ;  il  est  cité  par  Fétis  à  l'article 
Scarlatti  (Domenico). 

M.  Farrenc  l'a  décrit  également  dans  son  Trésor  des  pianistes. 

On  s'aperçoit  sans  peine  que  ces  pièces  sont  composées  pour  un  ins- 
trument sur  lequel  on  ne  pouvait  soutenir  les  sons  ;  il  n'y  a  invaria- 
blement que  deux  mouvements  indiqués  pour  toutes  ces  sonates, 
Allegro  ou  Presto.  La  trentième  sonate,  la  dernière,  fait  seule  excep- 
tion, c'est  une  fugue  maiXQ[w.éQ  Moderato  ;  ce  morceau  appelé  la  fugue 
du  chat,  débute  ainsi   : 
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On  croit  que  cette  première  édition  de  sonates  de  Scarlatti  a  été 
faite  à  Venise  ;  elle  ne  porte  pas  de  date. 

Le  Conservatoire  possède  également  les  pièces  de  Scarlatti  citées 
par  Fétis  {à  Scarlatti,  page  433)  mais  ce  qu'il  en  dit  n'est  pas  tout 
à  fait  conforme  à  nos  exemplaires,  dont  voici  les  titres  exacts  : 

Pièces  choisies  j^oiir  le  clavecin  ou  l'orgiiCj  ciel  sig^  Domenico 

Scarlatti.  Opéra  prima. 
A  Paris.  7—  Chez  madame  Boivin,  rue  St-Honorê,  à  la  Règle 

d'or. 
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Chez  le  sieur  le  Clerc j  rue  du  Roule ^  à  la  Croix  d'or,  avec  privi- 
lège du  roy. 

21  pages  gravées,  sans  le  titre. 
L'autre  recueil  s'appelle  : 

Pièces  pour  le  clavecin  composées  par  Dome  ''^  Scaelatti,  maî- 
tre de  clavecin  du  prince  des  Asturies. 

A  Paris.   Chez  M^  Boivin,  rue  St- Honoré,  à  la  Règle  d'or. 

Chez  M.  Corrette,  rue  d' Orléans,  quartier  St-Honoré,  au  Cheval 
d'or. 

A  Lyon.  Chez  M.  Le  Clerc,  rue  du  Roule,  à  la  Croix  d'or. 

Chez  M.  de  Brotonne,  rue  Mercière,  avec  privilège  du  roy. 

33  pages  gravées  ;  la  pagination  va  à  35,  mais  le  titre  y  est  compté, 
et  la  page  32  est  en  blanc. 

Simpson  (Christophe). 

Chelys,  Minuritionum    artificio    exornata  :  sive  Minuritiones 
ad  hasin,  etiam  ex  tempore  modulandi  ratio.  In  très  partes 
distributa. 
The  Division-Viol,  or  the  Art  of  playing  ex  tempore  upon  a 
ground. 

Part  I. 
Of  the   Violitself,  with  instructions  to  play  upon  it. 

Part  IL 
Use  of  the  concords,  or  a  compendium  of  descant. 

Part  LU. 
The  method  ofordering,  division  to  a  ground. 

Authore  Christophoro  Simpson. 
London,  printed  hy  W.  Godbid,for  Henry  Brome,  at  the  Gun 
in  Ivy-Lane,  1667. 

In-fol. 

Cet  exemplaire  du  Traité  de  viole  de  Simpson  est  de  la  seconde  édi- 
tion, la  première  a  paru  en  1659.  Celle-ci,  imprimée  à  deux  colonnes, 
a  le  texte  latin  en  regard  du  texte  anglais.  Pour  une  méthode  de  Basse 
de  viole,  le  titre  est  assez  bizarre,  il  signifie  :  la  lyre  (ou  la  tortue) 
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ornée  par  l'artifice  des  gazouillements.  Après  la  dédicace,  une  ode,  l'ap- 
probation du  censeur,  une  allocution  aux  amis  des  muses,  on  trouve 
la  nomenclature  des  termes  les  plus  usités  dans  la  musique,  en  latin, 
en  anglais,  en  français  et  en  italien.  Le  français  est  médiocre,  on  j 
parle  des  creins,  des  crochues ,  etc.,  ce  dernier  mot  veut  dire  les  cro- 
ches. 

Simpson,  dans  sa  méthode  de  basse  de  viole ,  entre  dans  des  détails 
intéressants,  minutieux  même.  Il  parle  de  la  grandeur,  de  la  forme 
de  l'instrument,  de  la  façon  de  le  tenir  (avec  figure),  de  l'archet  et  de 
sa  tension,  de  la  position  de  la  main  gauche,  du  doigté,  du  mouve- 
ment de  l'archet,  des  notes  d'agrément,  des  intervalles,  consonances 
et  dissonances,  de  l'analogie  des  consonances  avec  les  planètes  (avec 
figure).  La  troisième  partie  traite  plus  spécialement  de  l'exécution  et 
de  l'improvisation. 

Toutes  ces  observations  sont  appuyées  par  des  exemples.  L'ouvrage 
se  termine  par  im  certain  nombre  d'exercices  et  d'études. 

A  cette  époque  la  basse  de  viole  avait  encore  des  divisions  sur  la 
touche,  ainsi  que  la  guitare  d'aujourd'hui. 

Ce  volume  renferme  aussi  le  portrait  de  Simpson,  peint  par  Carwar- 
den  et  gravé  par  Faithorne. 

(Deux  exemplaires.) 

Smith  (1)  (Jean-Christophe). 

Suites  de  pièces  pour  le  clavecin,  composées  par  J.  C.  Smith. 

Premier  volume. 
Londorij  printed  for  et  soldhj  the  author, 

In-4°  oblong,  sans  date,  59  pages  gravées. 

La  dédicace  est  à  Lady  Walpole. 

Le  second  volume  qui  le  suit  a  82  pages.  Il  fut  publié  par  John 
Walsh,  à  Londres.  On  s'est  servi,  pour  le  titre,  des  belles  lettres  gra- 
vées pour  l'édition  des  pièces  de  clavecin  de  Handel.  Smith,  lié  avec 
Handel,  passe  pour  avoir  été  son  seul  élève  :  quand  le  grand  maître 
devint  aveugle,  Smith  écrivait  ses  compositions  sous  sa  dictée  ;  Handel 
lui  laissa,  après  sa  mort,  tous  ses  manuscrits  originaux. 

Parmi    les    nombreux    souscripteurs  aux  pièces    de    clavecin  de 


(1)  Le  véritable  nom  est  Schmidtj  ce  musicien  était  né  à  Anspach  (Bavière)  en 
1712. 


492  CATALOGUE 

Smith,  on  trouve  le  nom  de  Henry  Carey,  Fauteur  du  God  save  the 
King. 

Tenducci  (Ferdinand). 

A  collection  of  Lessonsfor  the  harpsichord  or  piano  and  forte, 

composed  hy  Ferdinando  Tenducci,  dedicated  to  the  right 

honorable  Lady  Hope. 
Printedfor  the  author,  and  to  be  gott  ad  his  lodgings ,  opposite 

to  L^  Miltons  Connongate  at  MM,  Phinns  and  Rich^.  Car- 

michael. 

Grand  in-folio,  sans  date,  de  18  pages  gravées. 

Tenducci  était  un  chanteur  de  talent  ;  il  alla  à  Londres  en  1758,  où 
il  gagna  des  sommes  considérables,  qui  ne  suffisaient  point  à  ses  folles 
dépenses.  Ces  pièces  de  clavecin  sont  restées  inconnues  à  Fétis. 

Thésaurus  musicus. 

Seing  a  collection  of  the  newest  songs  performed  at  Their  Ma- 
jesties  théâtres,  and  at  the  concerts  in  Viller-street  in  York- 
Buildings,  and  in    Charles-street    Covent-Garden  ;    with  a 
thorow'bass    to   each    song  for  the  harpsicord ,  theorbo   or 
bass-viol;  to  which  is  annexed  a  collection  of  air  es ,  composed 
for  two  flûtes,  hy  several  masters. 
London,  printed  by  J.  Heptinstall  for  John  Hudgebut,  1693^ 
1694  et  1695. 

In-fol. 

«  Trésor  musical,  c'est-à-dire  collection  des  plus  nouveaux  chants 
exécutés  dans  les  théâtres  de  leurs  Majestés,  et  aux  concerts  de  Viller- 
Street  et  de  Charles  Street,  Covent-Grarden,  avec  une  basse  continue 
à  chaque  chant  pour  le  clavecin,  théorbe  ou  basse  de  viole  ;  on  y  a 
ajouté  une  collection  d'airs,  composés  pour  deux  flûtes,  par  différents 
maîtres.  »  Au  milieu  du  titre  se  trouve  une  gravure  signée  Arthur, 
datée  de  1682  :  elle  représente  une  table  couverte  du  musique,  quatre 
anges  sont  à  concerter,  en  jouant  du  hautbois,  de  la  flûte  douce  et  de 
la  flûte  basse,  le  quatrième  chante  ;  dans  un  cartouche  on  lit  :  leçons 
pour  la  flûte. 

Notre  volume  renferme  cinq  livres  ou  cinq  suites,  aux  dates  ci-des- 
sus indiquées.  Purcell  représente  environ  les  deux  tiers  de  ce  recueil. 
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Titelouze  (Jean). 

Hymnes  de  l'Eglise  pour  toucher  sur  V  orgue,  avec  les  fugues  et 
recherches  sur  leur  plain-chant,  par  J.  Titelouze,  chanoine 
et  organiste  de  l'église  de  Rouen. 

A  Paris,  par  Pierre  Ballard,  1623. 

In-4*'  oblong  de  48  feuillets  gravés, 

Fétis  n'avait  sans  doute  pas  vu  ce  volume  qu'il  consigne  sans  date. 
L'imprimeur  Pierre  Ballard  était  fils  de  Robert,  le  premier  des 
Ballard. 

Titelouze  a  dédié  son  œuvre  à  messire  Nicolas  de  Verdun,  conseiller 
du  roi  et  président  du  Parlement.  L'auteur  dit  dans  sa  préface  qu'il 
pratique  d'une  façon  peut-être  nouvelle  non  seulement  quelques  conso- 
nances, ains  aussi  des  dissonances.  Il  cite  comme  maître  à  suivre 
Glarean,  et  même  plus  loin,  à  propos  du  diatessaron  (la  quarte)  il 
parle  fort  respectueusement  de  Pythagore  et  de  Ptolémée.  Titelouze 
était  un  contemporain  de  Du  Caurray  qu'il  mentionne  également. 
Après  cette  préface,  les  poètes  (parmi  lesquels  Saint-Amant)  chantent 
la  gloire  et  le  talent  de  Titelouze...  en  assez  mauvais  vers.  Les  plain- 
chants  paraphrasés  en  style  fugué  par  le  musicien  sont  les  suivants  : 

Ad  cœnam  agni  providi. 
Yeni  creator  spiritus. 
Pange  lingua  gloriosi. 
Ut  queant  Iaxis. 
Ave  maris  Stella. 
Conditor  aime  siderum. 
A  solis  ortus  cardine. 
Exultât  cœlum  laudibus. 
,  Annue  Christs  seculorum. 
Sanctorum  meritis. 
Iste  confessor. 
Urbs  Hierusalem  beata. 

Les  diverses  pièces  de  ce  père  des  organistes  français  sont  très  remar- 
quables et  décèlent  un  fuguiste  distingué. 

Valet  (Nicolas). 

Le  Secret  des  muses,  par  lequel  on  peut  en  peu  de  temps  arriver 
à  la  vraye  conoissance  du  vrai  maniement  du  luth. 
La  deuxième  partie  a  pour  titre  : 
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Le  second  livre  de  Tablature  de  Luth,  intitule  le  Secret  des 
muses,  contenant  plusieurs  belles  j^ièces  non  encore  ouyes  par 
ci-devant,  fort  faciles  et  utiles  pour  tous  amateurs.  Ensemble 
plusieurs  autres  pièces  mises  en  tablature  selon  la  mode  plus 
belle  et  plus  facile  qui  se  puisse  trouver,  entre  autres  quelques 
pièces  mises  pour  jouer  à  quatre  luts  différemment  accordez^ 
par  Nicolas  Valet  (1),  1619. 

Petit  in-4°  obloiig. 

Dans  le  petit  discours  qui  précède  la  première  partie,  l'auteur  s'ex- 
cuse de  donner  à  son  tour  un  traité  de  luth  après  tant  de  capables^ 
suffisants  et  graves  auteurs  ;  mais  ils  ont  écrit  en  termes  si  obscurs 
«  que  la  jeunesse  ni  la  plupart  des  amateurs  de  cet  art  n'y  peuvent 
mordre  ». 

Le  petit  traité  de  luth  qui  précède  la  première  partie  n'a  que  trois 
pages,  tout  ce  qui  suit  est  de  la  musique  de  luth  en  tablature,  il  en  est 
de  même  pour  la  seconde  partie  :  branles,  ballets,  bourrées,  courantes, 
fantaisies ,  gaillardes ,  préludes ,  passemezes ,  voltes,  et  quelques  chan- 
sons populaires,  transcrites  pour  le  luth.  Voilà  à  peu  près  ce  que  ren- 
ferme ce  volume  intéressant  et  rare. 

Walter  (Jean- Jacques). 

Hortulus  chelicus,  das  ist  loohl  gepflantzter  Violinischer 
Lustgarten,  darin  allen  Kunst  Begierigen  musicalischen 
Liebhaberen  der  Weeg  zur  Vollkommenheit  durck  curiose 
Stiick  und  annehmliche  Varietàt  gebaknet,  auch  durcli  Berilh- 
rung  zu  weilen  zwey,  drey,  vier  seitken,  auff  der  violin  die 
lieblichste  Harmonie  eriviesen  wird,  durch  Johan  Jacob 
Walter,  Ckurfurstl.  Mayntzis.  Italiànischen  secretario. 

Mayntz,  in  Verlegung  Ludovic  Bourg eat,  1694. 

In-4°  oblong. 

Hortulus  chelicus  (c  c'est-à-dire  petit  jardin  de  plaisance  bien  planté 
(ou  bien  cultivé),  du  violon,  dans  lequel  on  fraye  le  chemin  vers  la 
perfection  à  tous  les  amateurs  de  musique,  avides  de  science,  par  des 


(1)  On  trouve  ce  nom  écrit  Vallet  dans  le  titre  courant  de  la  seconde  partie. 
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pièces  curieuses  et  une  variété  intéressante  ;  où  l'on  fait  entendre  aussi 
la  plus  douce  harmonie  par  l'attouchement  de  deux,  trois,  quatre  cordes 
sur  le  violon,  par  Jean- Jacques  Walter,  secrétaire  (pour  l'italien)  du 
prince  de  Mayence. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  porte  la  date  de  1688,  avec 
le  titre  entièrement  en  latin,  imprimée  également  à  Mayence  par 
Louis  Bourgeat,  nom  qui  a  tout  l'air  d'être  celui  d'un  Français.  Notre 
édition  n'est  indiquée  nulle  part  ;  le  biographe  Walther  en  cite  une 
de  1708  ;  est-elle  réelle  ?  je  l'ignore.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  bizarre,  c'est 
que  dans  la  préface  de  ce  Hortidus  chelicus,  Walter  (l'auteur)  dit 
que,  cédant  aux  instances  de  ses  amis,  il  publie  enfin  son  œuvre,  qu'il 
leur  a  promise  à  Amsterdam.  Il  cite  ses  Scherzi  di  violino  solo,  et  ne 
souffle  mot  de  cette  première  édition  de  ÏHortulus;  or,  c'était  bien  le 
moment  et  l'endroit  d'en  parler.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  paraît  cer- 
tain que  ces  129  planches  de  musique  gravée  sur  cuivre,  ont  servi  au 
tirage  des  deux  éditions,  et  leur  examen  se  rapporte  parfaitement  à 
l'appréciation  que  Fétis  a  fait  de  cet  ouvrage,  et  que  nous  repro- 
duisons d'après  son  catalogue  :  «  Hortulus  cheliciis,  ouvrage  extraordi- 
naire, prodigieux,  pour  l'époque  où  il  parut.  On  y  trouve  tout  ce  qu'on 
a  cru  inventer  longtemps  après  dans  l'art  d'exécuter  de  grandes  diffi- 
cultés sur  le  violon.  Les  artistes  les  plus  habiles  du  dix-neuvième  siècle 
n'ont  pas  poussé  aussi  loin  l'exécution  de  la  double  corde,  et  seraient 
obligés  de  faire  une  longue  étude  du  duo  fugué  à  deux  violons,  pour 
un  seul,  qui  forme  le  n*"  17  de  l'œuvre. 

c(  Walter  est  l'inventeur  de  l'accompagnement  continu  à  cordes 
pincées,  tandis  que  l'archet  chante  sur  la  seconde  et  sur  la  chante- 
relle, effet  imité  après  lui,  mais  d'une  manière  bien  moins  soutenue 
et  moins  difficile.  Ainsi  que  l'indique  le  titre,  il  se  trouve  dans  cet 
ouvrage  des  pièces  à  deux,  à  trois  et  quatre  parties  pour  un  seul  violon. 
Enfin  la  dernière  pièce  est  une  serenata  per  un  coro  di  violinij  organo 
tremolante,  chitarri7io,  piva,  tue  tromde  e  timpani,  lira  tedesca  e  harpa 
smorzata,  per  un  violino  solo.  Il  faut  ajouter  que  l'ouvrage  est  d'ail- 
leurs intéressant  au  point  de  vue  de  la  composition,  et  que  l'harmonie 
en  est  écrite  avec  élégance  et  pureté.  » 

Le  Prélude  onzième,  Galli  e  Galline,  nous  fait  entendre  alternative- 
ment les  cris  du  coq  et  les  gloussements  de  la  poule,  le  morceau  est  très 
original.  Il  y  a  dans  ce  recueil  des  courantes,  des  sarabandes,  des 
allemandes,  des  gigues.  Le  n°  15  a  pour  titre  :  Scherzo  d'augelli  con 
il  cuccu;  le  violon  n'imite  pas  le  rossignol  avec  des  trilles  (il  n'y  en  a 
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pas  un  seul  dans  tout  le  morceau),  mais  avec  des  traits,  qui  rappellent 
fort  bien  ce  célèbre  oiseau  chanteur;  le  chant  du  coucou,. dont  on  a 
abusé  depuis,  est  présenté  d'une  façon  intéressante. 

Le  n°  17,  cité  par  Fétis,  est  une  dispute  entre  deux  violons  par  un 
seul,  morceau  très  développé  et  réellement  difficile  ;  la  partie  de  violon 
est  écrite  sur  deux  portées. 

Nous  reproduisons  l'introduction  du  n°  22  Leuto  harpeggiante  e 
Rossignuolo  :  ce  morceau  produirait  probablement  de  l'effet  encore 
aujourd'hui  ;  la  partie  du  rossignol,  qui  suit  le  pizzicato,  est  natu- 
rellement con  Varco, 

Le  morceau  final  {Serenata)  qui  imite  divers  instruments  est  la 
pièce  la  plus  développée  du  recueil  de  Walter,  elle  est  des  plus  cu- 
rieuses et  des  plus  étonnantes. 

LEUTO  HARPEGGIANTE  E  ROSSIGNUOLO 

Par  WALTER. 
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Zipoli  (Dominique). 

Sonate  â! intavolatura  per  organOj  e  cembalo.  Parte  prima. 

Toccata,  versi,  canzone,  offertorio,  elevazioni  postcommunio  e 
pastorale,  dedicate  alT  Illustrissima  et  eccellentissima  signora 
D,  Maria  Teresa  Strozzi,  principessa  di  Forano,  da  Dome- 
Nico  Zipoli,  organista  délia  chiesa  del  Giesu  di  Roma.  Opéra 
prima, 

In-é**  oblong  63  pages  de  musique  gravée. 

Après  le  titre  il  y  a  l'épître  dédicatoire,  renfermée  dans  un  grand 
cartouche  ;  elle  est  signée  «  le  l^'"  janvier  1716  ». 

A  la  page  36  on  trouve  le  titre  suivant  :  Parte  seconda  :  preludii, 
allemande,  correnti,  sarahande,  gighe,  gavotte  e  partiie.  Zipoli  est 
un  des  oubliés  de  Fétis;  les  quelques  lignes  de  renseignements  qui 
suivent,  sont  d'après  M.  Farrenc  :  Dominique  Zipoli,  organiste  de 
l'église  des  jésuites  à  Rome,  naquit  vers  1675  à  Nola,  dans  le  royaume 
de  Xaples.  Il  était  fils  d'un  maître  de  musique  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  cette  petite  ville.  Il  fut  admis  comme  élève  au  Conservatoire 
de  la  Pietà  dei  TurcMni,  où  il  eut  pour  maître  F.  Provenzale.  Sorti  de 
cette  école  en  1696,  il  alla  à  Rome,  où  il  finit  par  se  caser  comme 
organiste. 

L'exemplaire  du  Conservatoire,  relié  en  maroquin  avec  des  petits 
fers  délicats  et  fins  sur  les  plats,  porte  les  armes  des  Strozzi,  et  est  se- 
lon toute  probabilité  l'exemplaire  offert  par  l'auteur  à  Maria  Teresa 
Strozzi. 
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claire  du  plain  chant  et  de  la  musique, 

etc. 

àxptêwfJLÉVY) 

Iter  Nonianum 

perquam 

Mediolansium 
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Page    ligne 


254 
259 
275 
288 
327 
351 
351 


352 


362 
396 
454 
454 
456 
460 
468 
493 


12 
6 
29 
30 
21 
19 


au  lieu  de  : 

acrationîs 

ergo  ut  decet  candide 

Methodice 

Patrîa 

et  sacerdotîs  Prœdti 

excellentes 


1 

(contenant) 

30 

der- 
nière 

templis  Deo 
P  r 

22 

PU 

25 

Agardy 

16 

années,  après 

21 

gravées 

4 

droigter 

16 

Du  Courray 

lisez  : 

ac  rationis 

ergOj  ut  decet,  candidcj  etc. 

methodice 

patrîa 

et  sacerdotio  prœditi  Modulij  etc. 

excellentis 

Supprimez  entièrement  la  dernière  ligne 
de  la  page  (note). 

L'éperon  d'or  était  une  dignité  romaine. 

Remplacez  ce  mot  et  ceux  qui  suivent 
par  :  rempli  des  témoignages  des  hom- 
mes les  plus  savants  sur  le  même  Paul. 

templis  de  Deo 

par 

DU 

Agard  (1), 
années  après, 
gravé 
doigter 
Du  Caurrov 


FIN   DE   L'ERRATA. 


rik 


